Digitizéd  by  Googî< 


.1 


r.  ; . 


BIBLilOTEGA  DELtliA  R.  CASA 


IN  N A POU 

c'V.0  </ ifinifihiu'o  Gbi 
•.JcasitUa  lÿàéc/ieilo 

oc. « ,/«■>«</  3 ^ 


» 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


OEUVRES 

COMPLETES 

D E 

VOLTAIRE. 


•Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


é<0  E U V R E S 


COMPLETES 


D E 


VOLTAIRE. 


TOME  TRENTE-NEUVIEME. 


V - 

V*'*  : 

DE  L’IMPRIMERIE  DE  LA  SOCIÉTÉ  LITTERAIRE- 
TYPOGRAPHIQJUE. 

1784. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


/ 


DICTIONNAIRE 

PHILOSOPHIQUE. 


DiÛimn.  philofoph.  Tome  III.  A 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 


PHILOSOPHIQUE. 


c. 


CIEL  MATERIEL. 

Lies  lois  de  l’optique,  fondées  fur  la  nature  des 
chofes  , ont  ordonné  que  de  notre  petit  globe  nous 
verrons  toujours  le  ciel  matériel , comme  fi  nous  en 
étions  le  centre , quoique  nous  foyons  bien  loin 
d’être  centre  : 

Que  nous  le  verrons  toujours  comme  une  voûte 
furbaiffée , quoiqu’il  n’y  ait  d’autre  voûte  que  celle 
de  notre  atmofphère , laquelle  n’eft  point  furbaiffée  : 

Que  nous  verrons  toujours  les  affres  roulant  fur 
cette  voûte  , 8c  comme  dans  un  même  cercle  , 
quoiqu’il  n’y  ait  que  cinq  planètes  principales  8c 
dix  lunes  , 8c  un  anneau  , qui  marchent  ainfi  que 
nous  dans  l’efpace  : 

Que  notre  foleil  8c  notre  lune  nous  paraîtront 
toujours  d’un  tiers  plus  grands  à l’horifon  qu’au 
zénith  , quoiqu’ils  foient  plus  près  de  l’obfervateur 
au  zénith  qu’à  l’horifon. 

Voici  l’effet  que  font  néceffairemcnt  les  affres  fur 
nos  yeux. 
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Cette  figure  repréfente  à-peu-près  en  quelle  proportion 
le  foleil  à la  lune  doivent  être  aperçus  dans  la  courbe 
A B , <b  comment  les  afircs  doivent  paraître  plus  rapprochés 
les  uns  des  attires  dans  la  même  courbe. 

xo.  Telles  font  les  lois  de  l’optique,  telle  eft  la 
nature  de  vos  yeux,  que  premièrement  le  ciel  matériel, 
les  nuages , la  lune  , le  foleil  qui  eft  fi  loin  de  vous , 
les  planètes  qui  dans  leur  apogée  en  font  encore 
plus  loin,  tous  les  aftres  placés  à des  diftances  encore 
plus  immenfes,  comètes,  météores , tout  doit  vous 
paraître  dans  cette  voûte  furbaiffée  compofée  de 

votre  atmofpbère.  , . , , r 

2°  Pour  moins  compliquer  cettevérité , obfervons 

feulement  ici  le  foleil  qui  femble  parcourir  le  cercle 

AB.  , 

11  doit  vous  paraître  au  zénith  plus  petit  qu  a 

quinze  degrés  au-deffous,  à trente  degres  encore  plus 
gros , 8c  enfin  à l’horifon  encore  davantage  ; tellement 
que  fes  dimenfions  dans  le  ciel  inférieur  décroisent  en 
raifon  de  fes  hauteurs  dans  la  progreffion  luivante. 

A l’horifon 

A quinze  degrés 
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A trente  degrés 50. 

A quarante-cinq  degrés 40. 


Ses  grandeurs  apparentes  dans  la  voûte  furbaiffée, 
font  comme  fes  hauteurs  apparentes  ; 8c  il  en  eft  de 
même  de  la  lune  8c  d’une  comète.  ( * ) 

30.  Ce  n’eft  point  l'habitude  , ce  n’eft  point  l’inter- 
pofition  des  terres  , ce  n’eft  point  la  réfra&ion  de 
l’atmofphère  qui  caufent  cet  effet.  Mallebranche  8c 
Régis  ont  difputé  l’un  contre  l’autre  ; mais  Robert 
Shmith  a calculé.  ( 1 ) 

40.  Obfervez  les  deux  étoiles  qui  étant  à une 
prodigieufe  diftance  runedel’autre,  Scàdes  profon- 
deurs très-différentes  dans  l’immenfité  de  l’efpace  , 
font  confidérées  ici  comme  placées  dans  le  cercle  que 
le  foleil  femble  parcourir.  Vous  les  voyez  diftantes 
l’une  de  l’autre  dans  le  grand  cercle,  fe rapprochant 
dans  le  petit  par  les  mêmes  lois. 

C’eft  ainfi  que  vous  voyez  le  ciel  matériel.  C’eft 
par  ces  règles  invariables  de  l’optique  que  vous  voyez 
les  planètes  tantôt  rétrogrades , tantôt  ftationnaires  ; 
elles  ne  font  rien  de  tout  cela.  Si  vous  etiez  dans 
le  foleil , vous  verriez  toutes  les  planètes  8c  les  comètes 
rouler  régulièrement  autour  de  lui  dans  les  ellipfes 
que  Dieu  leur  affigne.  Mais  vous  êtes  fur  la  planète 

) Voyez  l'optique  de  Robert  Shmith. 

( 1 ) L’opinion  de  Shmitkeft.  au  fond  la  même  que  celle  de  Mallebranche . 
Puifque  les  aftres  au  zénith  8c  à l’horifon  font  vus  fous  un  angle  à peu 
près  égale  , la  différence  apparente  de  grandeur  ne  peut  venir  que  de  la 
meme  caufe  qui  nous  fait  juger  un  corps  de  cent  pouces  vu  à cent  pieds 
plus  grand  qu’un  corps  d’un  pouce  vu  à un  pied , 8c  cette  caufe  ne  peut 
être  qu'un  jugement  de  Pâme  devenu  habituel , 8c  dont  par  cette  raifon 
nous  avons  celle  d’avoir  une  confcicnce  diftinÛc. 
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de  la  terre  , dans  un  coin  où  vous  ne  pouvez  jouir 
de  tout  le  fpeélacle. 

N'accufons  donc  point  les  erreurs  denosfensavec 
M allebr anche  ; des  lois  confiantes  de  la  nature,  éma- 
nées de  la  volonté  immuable  du  Tout-puiiïant , 8c 
proportionnées  à la  conflitution  de  nos  organes  , ne 
peuvent  être  des  erreurs. 

Nous  ne  pouvons  voir  que  les  apparences  des 
choies  , 8c  non  les  chofes  mêmes.  Nous  ne  fommes 
pas  plus  trompés  quand  le  foleil,  ouvrage  deDlEt , 
cet  aflre  un  million  de  fois  auffi  gros  que  notre  terre  , 
nous  paraît  plat  8c  large  de  deux  pieds  , que  lorfque 
dans  un  miroir  convexe  , ouvrage  de  nos  mains , 
nous  voyons  un  homme  fous  la  dimenüonde  quelques 
pouces. 

Si  les  mages  chaldéens  furent  les  premiers  qui  fe 
fervirent  de  l’intelligence  que  Dieu  leur  donna  pour 
mefurer  8c  mettre  à leur  place  les  globes  célcfles  , 
d’autres  peuples  plus  grofiiers  ne  les  imitèrent  pas. 

Ces  peuples  enfans  8cfauvages  imaginèrent  la  terre 
plate,  foutenuedans  l’air  je  ne  fais  comment  par  fon 
propre  poids;  le  foleil,  la  lune  8c  les  étoiles  marchant 
continuellement  fur  un  ceintre  folide  qu’on  appela 
plaque , firmament  ; ce  ceintre  portant  des  eaux  8c  ayant 
des  portes  d’efpace  en  efpace , les  eaux  fortant  par 
ces  portes  pour  humeéler  la  terre. 

Mais  comment  le  foleil,  la  luneSc  tous  les  aflres 
reparaiffaient-ils  après  s’être  couchés  ? on  n’en  favait 
rien.  Le  ciel  touchait  à la  terre  plate  ; il  n’y  avait  pas 
moyen  que  le  foleil , la  lune  8c  les  étoiles  tournaffent 
fous  la  terre  8c  allalfent  fe  lever  à l’orient  après  s'être 
couchés  à l’occident.  11  efl  vrai  que  ces  ignorans 


Digitized  by  Google 


Ciel  materiel.  7 

avaient  raifon  par  hafard  , en  ne  concevant  pas  que 
le  foleil  Se  les  étoiles  fixes  toumaffent  autour  de  la 
terre.  Mais  ils  étaient  bien  loin  de  foupçonner  le 
foleil  immobile,  8c  la  terre  avec  fon  fatellite  tournant 
autour  de  lui  dans  l’efpace  avec  les  autres  planètes. 
Il  y avait  plus  loin  de  leurs  fables  au  vrai  fyfième  du 
monde  que  des  ténèbres  à la  lumière. 

Ils  croyaient  que  le  foleil  8c  les  étoiles  revenaient 
par  des  chemins  inconnus , après  s’être  delalfés  de 
leur  eburfe  dans  la  mer  Méditerranée  , on  ne  fait  pas 
précifément  dans  quel  endroit.  Il  n’y  avait  pas  d’autre 
aftronomie  du  temps  même  d'Homère  qui  efl  fi  nou- 
veau. Car  les  Cbaldéens  tenaient  leur  fcience  fecrète 
pour  fe  faire  plus  refpeéter  des  peuples.  Homère  dit 
plus  d’une  fois , que  le  foleil  fe  plonge  dans  l’Océan  ; 
( 8c  encore  cet  Océan  c’efl  le  Nil  ) c’efl-là  qu’il  répare 
par  la  fraîcheur  des  eaux  , pendant  la  nuit,  l’épuife- 
ment  du  jour  ; après  quoi  il  va  fe  rendre  au  lieu  de 
fon  lever  par  des  routes  inconnus  aux  mortels.  Cette 
idée  reffemble  beaucoup  à celle  du  baron  de  Fenejle  , 
qui  dit  que  fi  on  ne  voit  pas  le  foleil  quand  il  revient , 
c'cjl  qu'il  revient  de  nuit. 

Comme  alors  la  plupart  des  peuples  de  Syrie  & les 
Grecs  connaiffaient  un  peu  l’Afie  8c  une  petite  partie 
de  l’Europe  , 8c  qu’ils  n’avaient  aucune  notion  de 
tout  ce  qui  efl  au  nord  du  Pont-Euxin  8c  au  midi 
du  Nil,  ils  établirent  d’abord  que  la  terre  était  plus 
longue  que  large  d’un  grand  tiers;  par  conféquent  le  ciel 
qui  touchait  à la  terre  8c  qui  l’embrafTait,  était  aufli  plus 
long  que  large.  De-là  nous  vinrent  les  degrés  de  lon- 
gitude 8c  de  latitude  , dont  nous  avons  toujours 
confervé  les  noms  , quoique  nous  ayons  réformé  la 
chofe.  A 4 
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LelivredeJ'oi,  compofé  par  un  ancien  Arabe  , qui 
avait  quelque  connaiflance  de  l’aflronomie  puifqu’il 
parle  des  conftellations  , s’exprime  pourtant  ainfi  : 
?»  Où  étiez-vous  quand  je  jetais  les  fondcmcns  de  la 
terre?  qui  en  a pris  lesdimenfions?  furquoi  l'esbafes 
?»  portent-elles  ? qui  a pofé  fa  pierre  angulaire  ? >> 
Le  moindre  ecolier  lui  répondrait  aujourd’hui  : La 
terre  n’a  ni  pierre  angulaire,  ni  bafe  , ni  fondement  ; 
& a l’égard  de  fes  dimenfions  nous  les  connailfons 
très-bien  , puifque  depuis  Magellan  jufqu’à  M.  de 
Bougainville , plus  d’un  navigateur  en  à fait  le  tour. 

Le  même  écolier  fermerait  la  bouche  au  déclama- 
teur  LaElance'k.  à tous  ceux  qui  ont  dit  avant  8c  apres 
lui  que  la  terre  eft  fondée  lur  l’eau , 8c  que  le  ciel  ne 
peut  être au-deffous  delà  terre  ; 8c  que  par  conféquent 
il  eft  ridicule  8c  impie  de  foupçonner  qu’il  y aie  des 
antipodes. 

C'cft  une  chofe  curieufe  de  voir  avec  quel  dédain  , 
avec  quelle  pitié  Laflance  regarde  tous  les  philofophes 
qui  depuis  quatre  cents  ans  commentaient  à connaître 
le  cours  apparent  du  foleil  8c  des  planètes,  la  rondeur 
de  la  terre,  la  liquidité  , la  non-réfiftancc  des  deux, 
à travers  defquels  les  planètes  couraient  dans  leurs 
orbites  Scc.  Il  recherche  (a)  par  quels  degrés  Us  philofo- 
phes font  parvenus  à cet  excès  de  folie  de  faire  de  la  terre 
une  boule , <b  d'entourer  cette  boule  du  ciel. 

Ces  raifonnemens  font  dignes  de  tous  c*ux  qu’il 
fait  fur  les  fibyllcs. 

(a)  Laflancc,  liv.  III,  chap.  XXIV;  S:  le  clergé  de  France  affemblé 
folcrancilcmciit  en  1770,  dans  le  dix-huitième  fièclc , citait  ferieufement 
comme  un  père  de  l’Eglife , ce  Laclance  dont  les  élèves  de  l’école 
d’Alexandrie  le  feraient  moqués  de  ion  temps  , s’ils  avaient  daigne  jeter 
les  yeux  fur  fes  Rapfodies. 
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Notre  écolier  dirait  à tous  ces  doéleurs  : Apprenez 
qu’il  n’y  a point  de  deux  folides  placés  les  uns  fur- 
ies autres,  comme  on  vous  l’a  dit;  qu’il  n’y  a point 
de  cercles  réels  dans  lefquels  les  aftres  courent  fur 
une  prétendue  plaque  : 

Que  le  foleil  cft  le  centre  de  notre  monde  pla- 
nétaire : 

Que  la  terre  8c  les  planètes  roulent  autour  de  lui , 
dans  l’efpace  , non  pas  en  traçant  des  cercles  , mais 
des  ellipfes. 

Apprenez  qu’il  n’y  a ni  deiïus  ni  delTous  ; mais  que 
les  planètes , les  comètes  tendent  toutes  vers  le  foleil , 
leur  centre,  8c  que  le  foleil  tend  vers  elles,  par 
une  gravitation  éternelle. 

LaÜance  8c  les  autres  babillards  feraient  bien  étonnés 
en  voyant  le  fyflème  du  monde  tel  qu’il  eft. 

CIEL  DES  ANCIENS. 

S I un  ver  à foie  donnait  le  nom  de  ciel  au  petit 
duvet  qui  entoure  fa  coque  , ilraifonnerait  aufli  bien 
que  firent  tous  les  anciens  , en  donnant  le  nom  de  ciel 
à l’atmofphcre,  qui  eft,  comme  dit  très-bien  M.  de 
Fontenelle  dans  fes  mondes , le  duvet  de  notre  coque. 

Les  vapeurs  qui  fortent  de  nos  mers  Sc  de  notre 
terre,  8c  qui  forment  les  nuages  , les  météores 8c  les 
tonnerres  , furent  pris  d’abord  pour  la  demeure  des 
Dieux.  Les  Dieuxdefcendenttoujours  dansdes  nuages 
d’or  chez  Homère;  c’eft  de-là  que  les  peintres  les 
peignent  encore  aujourd’hui  aflis  fur  une  nuée. 
Comment  eft-on  aflis  fur  l’eau  ? Il  était  bien  jufte  que 
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le  maître  des  Dieux  fût  plus  àfonaifeque  les  autres: 
on  lui  donna  un  aigle  pour  le  porter  , parce  que 
l’aigle  vole  plus  haut  que  les  autres  oifeaux. 

Les  anciens  Grecs  voyant  que  les  maîtres  des  villes 
demeuraient  dans  des  citadelles  , au  haut  de  quelque 
montagne  , jugèrent  que  les  Dieux  pouvaient  avoir 
une  citadelle  auiïi  , 8c  la  placèrent  en  Theffalie  fur 
le  mont  Olympe , dont  le  fommet  eft  quelquefois 
caché  dans  les  nues  ; de  forte  que  leur  palais  était 
de  plain-pied  à leur  ciel. 

Les  étoiles  8c  les  planètes , qui  femblent  attachées 
à la  voûte  bleue  de  notre  atmofphère , devinrent 
enfuite  les' demeures  des  Dieux;  fept  d’entr’eux  eurent 
chacunleur  planète , les  autres  logèrent  où  ils  purent  ; 
le  confeil  général  des  Dieux  fe  tenait  dans  une 
grande  falle,  à laquelle  on  allait  par  la  voie  laélée  ; 
car  il  fallait  bien  que  les  Dieux  euffent  une  falle  en 
l’air , puifque  les  hommes  avaient  des  hôtels-de -ville 
fur  la  terre. 

Quand  les  Titans , efpècc  d’animaux  entre  les  Dieux 
8c  les  hommes  , déclarèrent  une  guerre  affez  jufle  à 
ces  Dieux-là  , pour  réclamer  une  partie  de  leur 
héritage  du  côté  paternel , étant  fils  du  ciel  8c  de  la 
terre , ils  ne  mirent  que  deux  ou  trois  montagnes  les 
unes  fur  les  autres , comptant  que  c’en  était  bien 
affez  pour  fe  rendre  maître  du  ciel , 8c  du  château 
de  l’Olympe. 

Neve  foret  terris  fecurior  arduus  eether , 

Affeâajfe  ferunt  regnum  ccelejle  gigantes , 

Attaque  congejîos  JlruxiJJe  ad  fidera  montes. 
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On  attaqua  le  ciel  aufli-bien  que  la  terre  ; 

Les  géans  chez  les  Dieux  ofant  porter  la  guerre , 

Entaffèrent  des  monts  jufqu’aux  aftres  des  nuits. 

Il  y a pourtant  des  fix  cents  millions  de  lieues  de 
ces  aftres  là , 8c  beaucoup  plus  loin  encore  de  plufieurs 
étoiles  au  mont  Olympe. 

Virgile  ne  fait  point  de  difficulté  de  dire  : 

Sub  pedibufque  videt  nubes  è- Jidera  Daphnis. 

Daphnis  voit  fous  fes  pieds  les  aftres  8c  les  nues. 

Mais  où  donc  était  Daphnis  ? 

A l’opéra  & dans  des  ouvrages  plus  férieuxon  fait 
defeendredes  Dieux  au  milieu  des  vents  , des  nuages 
& du  tonnerre,  c’eft-à-dire,  qu’on  promène  Dieu 
dans  les  vapeurs  de  notre  petit  globe.  Ces  idées  font 
fi  proportionnées  à notre  faibleffe  , qu’elles  nous 
parailfent  grandes. 

Cette  phyfique  d’enfans  8c  de  vieilles  était  prodi- 
gieufement  ancienne;  cependant  on  croit  que  les 
Chaldéens  avaient  des  idées  prefqu'aufli  faines  que 
nous  de  ce  qu’on  appelle  le  ciel;  ils  plaçaient  le  foleil 
au  centre  de  notre  monde  planétaire  , à-peu-près  à la 
diftance  de  notre  globe  que  nous  avons  reconnue  ; 
ils  fefaient  tourner  la  terre  , 8c  quelques  planètes 
autour  de  cet  aftrc  ; c’eft  ce  que  nous  apprend 
Arijlarquc  de  Samos  : c’eft  à-peu-près  le  fyftème  du 
monde  que  Copernic  a perfectionné  depuis  ; mais  les 
philofophes  gardaient  le  fecret  pour  eux,  afin  d’être 
plus  refpeftés  des  rois  8c  du  peuple , ou  plutôt  pour 
n’être  pas  perfécutés. 

Le  langage  de  l’erreur  eft  fi  familier  aux  hommes , 
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que  nous  appelons  encore  nos  vapeurs,  8c  l’efpace 
de  la  terre  à la  lune  , du  nom  de  ciel;  nous  difons  , 
monter  au  ciel  , comme  nous  difons  que  le  foleil 
tourne , quoiqu’on  fâche  bien  qu’il  ne  tourne  pas. 
Nous  fommes  probablement  le  ciel  pour  les  habitans 
de  la  lune , 8c  chaque  planète  place  fon  ciel  dans 
la  planète  voifine. 

Si  on  avait  demandé  à Homère  dans  quel  ciel  était 
allée  l’aine  de Sarpédon  , 8c  où  était  celle  à' Hercule, 
Homère  eût  été  bien  embarralTé  ; il  eût  répondu  par 
des  vers  harmonieux. 

Quelle  fureté  avait-on  que  l’ame  aérienne  à' Hercule 
fe  fût  trouvée  plus  à fon  aife  dans  Vénus  , dans 
Saturne , que  fur  notre  globe  ? Aurait-elle  été  dans 
le  foleil  ? la  place  ne  paraît  pas  tenable  dans  cette 
fournaife.  Enfin , qu’entendaient  les  anciens  par  le 
ciel?  ils  n’en  favaient  rien,  ils  criaient  toujours  le 
ciel  ir  la  terre  ; c’efl  comme  fi  on  criait  l’infini  8c 
un  atome.  Il  n’y  a point,  à proprement  parler,  de 
ciel,  il  y a une  quantité  prodigieufe  de  globes  qui 
roulent  dans  l’efpace  vide  ; 8c  notre  globe  roule 
comme  les  autres. 

Les  anciens  croyaient  qu’aller  dans  les  cieux 
c'était  monter  ; mais  on  ne  monte  point  d’un  globe 
à un  autre  ; les  globes  célelles  font  tantôt  au-delTus 
de  notre  horifon,  tantôt  au-detfous.  Ainfi , fuppofons 
que  Vénus  étant  venue  à Paphos,  retournât  dans  fa 
planète  quand  cette  planète  était  couchée,  la  deeffe 
Vénus  ne  montait  point  alors  par  rapport  à notre 
horifon  ; elle  defeendait , 8c  on  devait  dire  en  ce  cas 
dejeendre  au  ciel.  Mais  les  anciens  n’y  entendaient 
pas  tant  de  finefle;  ils  avaient  des  notions  vagues  , 
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incertaines  , contradiéloires  fur  tout  ce  qui  tenait  à 
la  phyfique.  On  a fait  des  volumes  immenfes  pour 
favoir  ce  qu’ils  penfaient  fur  bien  des  queftions  de 
cette  forte.  Quatre  mots  auraient  fuffi  ; ils  ru  penfaient 
pas.  Il  faut  toujours  en  excepter  un  petit  nombre  de 
fages  , mais  ils  font  venus  tard  ; peu  ont  expliqué 
leurs  penfées  , 8c  quand  ils  l'ont  fait , les  charlatans 
de  la  terre  les  ont  envoyés  au  ciel  par  le  plus  court 
chemin. 

Un  écrivain  qu’on  nomme,  je  çrois,  Pluche , a 
prétendu  faire  de  Moife  un  grand  phyficien  ; un  autre 
avait  auparavant  concilié  Moife  avec  DeJ cartes,  8c 
avait  imprimé  le  Cartefius  Mozaizans  ; félon  lui , 
Moife  avait  inventé  le  premier  les  tourbillons  8c  la 
matière  fubtile  ; mais  on  fait  allez  que  Dieu  qui  fit 
de  Moife  un  grand  iégifiateur  , un  grand  prophète, 
ne  voulut  point  du  tout  en  faire  un  profelTeur  de 
phyfique  ; il  inflruifit  les  Juifs  de  leur  devoir  , &:  ne 
leur  enfeigna  pas  un  mot  de  philofophie.  Calmet  qui 
a beaucoup  compilé  , 8c  qui  n’a  raifonné  jamais , 
parle  du  fyftème  des  Hébreux  ; mais  ce  peuple 
grolfier  était  bien  loin  d’avoir  un  fyftème;  il  n’avait 
pas  même  d’école  de  géométrie , le  nom  leur  en  était 
inconnu  ; leur  feule  fcience  étâit  le  métier  de  courtier 
8c  l’ufure. 

On  trouve  dans  leurs  livres  quelques  idées  louches , 
incohérentes  , 8c  dignes  en  tout  d'un  peuple  barbare 
fur  la  ftruélure  du  ciel.  Leur  premier  ciel  était  l’air  , 
le  fecondlefirmament,  où  étaient  attachées  lesétoiles; 
ce  firmament  était  folide  8c  de  glace,  8c  portait  les 
eaux  fupéricures , qui  s’échappèrent  de  ce  réfervoir 
par  des  portes , des  éclufes,  des  cataraéles,  au  temps 
du  déluge. 
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Au-deffus  de  ce  firmament , ou  de  ces  eaux  fupé» 
rieures,  était  le  troifièmc  ciel  oul’empyrée,  où  S Paul 
fut  ravi.#Le  firmament  était  une  efpcce  de  demi-voûte , 
qui  embraflaitla  terre.  Le  foleil  ne  fefait  point  le  tour 
d’un  globe  qu’ils  ne  connaîtraient  pas.  Quand  il  était 
parvenu  à l’occident,  il  revenait  à l’orient  par  un 
chemin  inconnu;  8c  fi  on  ne  le  voyait  pas,  c’était 
comme  le  dit  le  baron  de  Fenejlc , parce  qu’il  revenait 
de  nuit. 

Encore  les  Hébreux  avaient-ils  pris  ces  rêveries  des 
autres  peuples.  La  plupart  des  nations  , excepté 
lecoledes  Chaldéens,  regardaient  le  ciel  comme  iolide  ; 
la  terre  fixe  8c  immobile  était  plus  longue  d’orient 
en  occident  que  du  midi  au  nord  d’un  grand  tiers  ; 
de-là  viennent  ces  exprelfions  de  longitude  8c  de 
latitude  que  nous  avons  adoptées.  On  voit  que  dans 
cette  opinion  il  était  impoflïble  qu’il  y eût  des  anti- 
podes. Auffi  S‘  Augujlin  traite  l’idée  des  antipodes 
d'abfurditè;  8c  La  Elance , que  nous  avons  déjà  cité  , 
dit  expreffément  : Y a-t-il  des  gens  affei  fous  pour  croire 
qu'il  y ait  des  hommes  dont  la  tête  Joit  plus  baffe  que  les 
pieds  ? tire. 

S 1 Chryfoflome  s’écrie  dans  fa  quatorzième  homélie  : 
Où  font  ceux  qui  prétendent  que  Us  deux  font  mobiUs  , ù 
que  leur  forme  ejl  circulaire  ? 

LaÜanct  dit  encore  au  liv.  III  de  fes  inllitutions  : 
Je  pourrais  vous  prouver  par  beaucoup  d'argumens  qu'il 
ejl  impojfible  que  le  cid  entoure  la  terre. 

L’auteur  du  Speélacle  de  la  nature  pourra  dire  à 
M.  le  chevalier,  tant  qu’il  voudra,  que  LaElance  8c 
S1  Chryfoflome  étaient  de  grands  philofophes  , on  lui 
répondra  qu’ils  étaient  de  grands  faints  , 8c  qu’il  n’efl; 
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point  du  tout  nécefTaire  pour  être  un  faint , d’être 
un  bon  aflronome.  On  croira  qu’ils  font  au  ciel,  mais 
on  avouera  qu’on  ne  fait  pas  dans  quelle  partie  du 
ciel  précifément. 

CIRCONCISION. 


Lor SQv'Hérodolc  raconte  ce  que  lui  ont  dit  les 
barbares  chez  lefqucls  il  a voyagé  , il  raconte  des 
fottifes  , & c’efl  ce  que  font  la  plupart  de  nos  voya- 
geurs ; aufli  n’exige-t-il  pas  qu’on  le  croie , quand 
il  parle  de  l’aventure  de  Gigés  8c  de  Candaule,  d’ Ai  ion 
porté  fur  un  dauphin  , 8c  de  l'oracle  confulté  pour 
favoir  ce  que  fefait  C refus , qui  répondit  qu’il  fcfait 
cuire  alors  une  tortue  dans  un  pot  couvert  ; 8c  du 
cheval  de  Darius  qui  ayant  henni  le  premier  de  tous  , 
déclara  fon  mai  tre  roi , 8c  de  cent  autres  fables  propres 
à amufer  des  enfans  8c  à être  compilées  par  des 
rhéteurs  ; mais  quand  il  parle  de  ce  qu’il  a vu  , des 
coutumes  des  peuples  qu  il  a examinées  , de  leurs 
antiquités  qu’il  a confuhées  , il  parle  alors  à des 
hommes. 

Il  [mbit , dit-il  au  livre  d’Euterpe  , que  les  habitons 
de  la  Colchide  font  originaires  d'Egypte  , fen  juge  par 
moi-même  plutôt  que  par  oui-dire  ; car  fai  trouvé  quen 
Colchide  on  fe  fouvenait  bien  plus  des  anciens  Egyptiens 
qu'on  ne  fe  rejjouuenait  des  anciennes  coutumes  de  Colchos 
en  Egypte. 

Ces  habitons  des  bords  du  Pont-Euxin  préttndaient  être 
une  colonie  établie  par  Séfo/lris  ; pour  moi , je  le  conjeElu- 
rais  non-feulement  parce  qu'ils  font  bafanés  , is  quils  ont 
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les  cheveux  frifés , mais  parce  que  les  peuples  de  Colchide , 
d' Egypte  6 d' Ethiopie , font  les  JadsJur  la  terre  qui  Je  font 
fait  circoncire  de  tout  temps  ; car  les  Phéniciens  à ceux  de 
la  Paleflinc  avouent  qu'ils  ont  pris  la  circoncifwn  des  Egyp- 
tiens. Les  Syriens  qui  habitent  aujourd'hui  fur  les  rivages 
du  Thermodon  6 de  Pathenie , 6 les  Macrons  leurs  voifms  , 
avouent  qu'il  n'y  a pas  long-temps  qu'ils  fe  font  conformés 
à celte  coutume  et  Egypte  ; c'ejl  par -là  principalement  qu'ils 
font  reconnus  pour  Egyptiens  d'origine. 

A l'égard  de  [Ethiopie  à de  l'Egypte  , comme  cette  céré- 
monie ejl  très-ancienne  chez  ces  deux  nations , je  ne  f aurais 
dire  qui  des  deux  tient  la  circoncifwn  de  l'autre  ; il  ejl  toute- 
fois vrafemblable  que  les  Ethiopiens  la  prirent  des  Egyptiens  ; 
comme  , au  contraire , les  Phéniciens  ont  aboli  l'ufagc  de 
circoncire  les  enfans  nouveaux  nés , depuis  qu'ils  ont  eu  plus 
de  commerce  avec  les  Grecs. 

Il  cfl  évident , par  ce  paffage  d' Hérodote  , que 
plufieurs  peuples  avaient  pris  la  circoncifion  de 
l’Egypte  ; mais  aucune  nation  n’a  jamais  prétendu 
avoir  reçu  la  circoncifion  des  Juifs.  A qui  peut-on 
donc  attribuer  l’origine  de  cette  coutume , ou  à la 
nation  de  qui  cinq  ou  fix  autres  confeffent  la  tenir, 
ou  aune  autre  nation  bien  moins  puiffante,  moins 
commerçante  , moins  guerrière  , cachée  dans  un 
coin  de  1 Arabie  pétrée  , qui  n’a  jamais  communiqué 
le  moindre  de  fes  ufages  a aucun  peuple. 

Les  Juifs  difent  qu’ils  ont  été  reçus  autrefois  par 
charité  dans  1 Egypte  ; n’eft-il  pas  bien  vraifem- 
blable  que  le  petit  peuple  a imité  un  ufage  du  grand 
peuple  , & que  les  Juifs  ont  pris  quelques  coutumes 
de  leurs  maîtres  ? 

dément  d’Alexandrie  rapporte  que  Pythagore 

voyageant 
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voyageant  chez  les  Egyptiens  , fut  obligé  de  fe  faire 
circoncire  , pour  être  admis  à leurs  myflères  ; il 
fallait  doncabfolument  être  circoncis  pour  être  au 
nombre  des  prêtres  d’Egypte.  Ces  prêtres  cxiflaient 
lorfque  JoJeph  arriva  en  Egypte  ; le  gouvernement 
était  très-ancien  , 8c  les  cérémonies  antiques  de 
l’Egypte  obfervées  avec  la  plus  fcrupuleufe  exaûi- 
tude. 

Les  Juifs  avouent  qu'ils  demeurèrent  pendant 
deux  cents  cinq  ans  en  Egypte  ; ils  difent  qu’ils  ne 
fe  firent  point  circoncire  dans  cet  efpace  de  temps  ; 
il  eft  donc  clair  que  pendant  deux  cents  cinq  ans  , 
les  Egyptiens  n’ont  pas  reçu  la  circoncifion  des  Juifs  ; 
l’auraient-ils  prife  d’eux,  après  que  les  juifs  leur 
eurent  volé  tous  les  vafes  qu’on  leur  avait  prêtés  , 
Sc  fe  furent  enfuis  dans  le  défert  avec  leur  proie  , 
félon  leur  propre  témoignage?  Un  maître  adoptera- 
t-il  la  principale  marque  de  la  religion  de  fon  efclavc 
voleur  8c  fugitif?  cela  n’efl  pas  dans  la  nature  hu- 
maine. 

Il  eft  dit  dans  le  livre  de  Jofuè  , que  les  Juifs 
furent  circoncis  dans  le  défert.  Je  vous  ai  délivré  de 
ce  qui  JeJait  voire  opprobre  chez  Us  Egyptiens.  Or  , quel 
pouvait  être  cet  opprobre  pour  des  gens  qui  fe  trou- 
vaient entre  les  peuples  de  Phénicie,  les  Arabes  8c 
les  Egyptiens  , fi  ce  n’eft  ce  qui  les  rendait  mépri- 
fables  à ces  trois  nations  ? comment  leur  ôte-t-on  cet 
opprobre  ? en  leur  ôtant  un  peu  de  prépuce  : n’cfl- 
ce  pas-là  le  fens  naturel  de  ce  paffage  ? 

LaGencfe  dit  qu  Abraham  avait  été  circoncis  aupa- 
ravant , mais  Abraham  voyagea  en  Egypte , qui  était 
depuis  long  temps  un  royaume  floriffant , gouverné 
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par  un  puilfant  roi  ; rieu  n'empêche  que  dans  ce 
royaume  fi  ancien  , la  circoncifion  ne  fût  établie.  De 
plus  la  circoncifion  d 'Abraham  n’eut  point  de  fuite  ; 
fa  pollérité  ne  fut  circoncife  que  du  temps  de  Jofué. 

Or  avant  Jofué,  les  Ifraélites,  de  leur  aveu  même , 
prirent  beaucoup  de  coutumes  des  Egyptiens  ; ils  les 
imitèrent  dans  plufieurs  facrifices  , dans  plufieurs 
cérémonies , comme  dans  les  jeûnes  qu’on  obfervait 
les  veilles  des  fêtes  d'IJts,  dans  les  ablutions , dans 
la  coutume  de  rafer  la  tête  des  prêtres  : l’encens  , le 
candélabre  , le  facrifice  de  la  vache  roulfe  , la  puri- 
fication avec  de  l’hyfope  , l’abflinence  du  cochon  , 
l’horrcurdes  ultenfilesde  cuifine  des  étrangers,  tout 
attelle  que  le  petit  peuple  hébreu,  malgré  (on  aver- 
fion  pour  la  grande  nation  égyptienne , avait  retenu 
uneinfinité  d’ufagesde  fes  anciens  maîtres.  Ce  bouc 
Haxaul  qu’on  envoyait  dans  le  défert , chargé  des 
péchés  du  peuple,  était  une  imitation  vifible  d’une 
pratique  égyptienne  ; les  rabbins  conviennent  même 
que  le  mot  d'Haxaxel  n’ell  point  hébreu.  Rien  n’em- 
pêche donc  que  les  Hébreux  n’aient  imité  les  Egyp- 
tiens dans  la  circoncifion , comme  fefaient  les  Arabes 
leurs  voifins. 

Il  n’ell  point  extraordinaire  que  Dieu,  qui  a 
fanflifiéle  baptême  fi  ancien  chez  les  Afiatiques  , ait 
fanélifié  auffi  là  circoncifion  non  moins  ancienne 
chez  les  Africains.  On  a déjà  remarqué  qu’il  ell  le 
maître  d’attacher  fes  grâces  aux  fignes  qu’il  daigne 
choifir. 

Au  relie,  depuis  que  fous  JoJué  , le  peuple  juif 
eut  été  circoncis,  il  a confervé  cet  ufage  jufqu’à 
nos  jours  ; les  Arabes  y ont  auffi  toujours  été  fidelles; 
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mais  les  Egyptiens  , qui  clans  les  premiers  temps 
circoncifaient  les  garçons  8c  les  filles,  cefférentavec 
le  temps  défaire  aux  filles  cette  opération  ,8c  enfin  la 
reflraignirent  aux  prêtres  , aux  afirologues  8c  au* 
prophètes.  C’efl  ce  que  Clément  d’Alexandrie  8c 
Origàic  nous  apprennent.  En  effet,  on  ne  voit  point 
que  les  Ptolomèes  aient  jamais  reçu  la  circoncifion. 

Les  auteurs  latins  qui  traitent  les  Juifs  avec  un  fi 
profond  mépris  qu’ils  les  appellent  curtus  appelle  , 
par  dérifion,  credat  Judaus  appella , curti  Judcei,  ne 
donnent  point  de  ces  épithètes  aux  Egyptiens.  Tout 
le  peuple  d’Egypte  eft  aujourd’hui  circoncis  , mais 
par  une  autre  raifon  , parce  que  le  mahométifme 
adopta  l’ancienne  circonciGon  de  l’Arabie. 

C’eft  cette  circoncifion  arabe  qui  a paffé  chez  les 
Ethiopiens  , où  l’on  circoncit  encore  les  garçons  8c 
les  filles. 

Il  faut  avouer  que  cette  cérémonie  de  la  circon- 
cifion paraît  d’abord  bien  étrange  ; mais  on  doit 
remarquer  que  de  tout  temps  les  prêtres  de  l'Orient 
fe  confacraient  à leurs  divinités  par  des  marques 
particulières.  On  gravait  avec  un  poinçon  une  feuille 
de  lierre  fur  les  prêtres  de  Bacchus.  Lucien  nous  dit 
que  les  dévots  à la  dédie  Ifiê  s’imprimaient  des 
caraélères  fur  le  poignet , Sc  fur  le  cou.  Les  prêtres 
de  Cybèle  fe  rendaient  eunuques. 

Il  y a grande  apparence  que  les  Egyptiens,  qui 
révéraient  l’inflrumcnt  de  la  génération  , 8c  qui  en 
portaient  l’image  en  pompe  dans  leurs  proceflîons  , 
imaginèrent  d’offrir  à 1/isSc  Cÿnà.parquitouts’engcn- 
drait  fur  la  terre,  une  partie  légère  du  membre  par 
qui  ces  dieux  avaient  voulu  que  le  genre-humain 
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fc  perpétuât.  Les  anciennes  mœurs  orientales  font 
fi  prodigieufement  differentes  des  nôtres,  que  rien 
ne  doit  paraître  extraordinaire  à quiconque  a un 
peu  de  lcélurc.  Un  Parifien  cft  tout  furpris  quand 
on  lui  dit  que  les  Hottentots  font  couper  à leurs 
enfans  mâles  un  tefticule.  Les  Hottentots  font  peut- 
être  furpris  que  les  Parifieus  en  gardent  deux. 

G I R U S. 

P lusieurs  doéles  , & Rollin  après  eux , dans 
un  fièclc  où  l’on  cultive  fa  vaifon  , nous  ont  affiné 
que  Javan , qu’on  fuppofe  être  le  père  des  Grecs  , 
était  petit-fils  de  Noè.  Je  le  crois  , comme  je  crois 
que  Perjèc  était  le  fondateur  du  royaume  de  Perfe , 
& Niger  de  la  Nigritie.  C’eft  feulement  un  de  mes 
chagrins  que  les  Grecs  n’aient  jamais  connu  ce 
Noè  le  véritable  auteur  de  leur  race.  J’ai  marqué 
ailleurs  mon  étonnement  8c  ma  douleur  qu 'Adam 
notre  père  à tous  ait  été  abfolument  ignoré  de  tous  , 
depuis  lejapon  jufqu’au  détroit  de  Lemaire  .excepté 
d'un  petit  peuple  , qui  n’a  lui -même  été  connu 
que  très  - tard.  La  Science  des  généalogies  eft  fans 
doute  très-certaine  , mais  bien  difficile. 

Ce  n’eft  ni  fur  Javan  , ni  fur  Noè  , ni  fur  Adam 
quetombent  aujourd’hui  mes  doutes  ; c’eft  fur  Ciras  ; 
& je  ne  recherche  pas  laquelle  des  fables  débitées 
fur  Crrtueft  préférable , celle  d 'Hérodote  ou  de  Ctcfias , 
ou  celle  de  Xénophon,  ou  de  Diodort , ou  de  JuJlin, 
qui  toutes  fe  contrcdifent.  Je  ne  demande  point 
pourquoi  on  s’eft  obftiné  à donner  ce  nom  de  Cirus 
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à un  barbare  qui  s’appelait  Kofrou  , 8c  ceux  de 
Ciropolis  , de  Perjèpolis  , à des  villes  qui  ne  fe  nom- 
mèrent jamais  ainli. 

Je  laide  là  tout  ce  qu’on  a dit  du  grand  Cirtis  , 8c 
jufqu’au  roman  de  ce  nom  , 8c  jufqu’aux  voyagesqut 
l’écoffais  Ramfaj/  lui  a fait  entreprendre.  Je  demande 
feulement  quelques  inftruélions  aux  J uifs  fur  ce  Cirus 
dont  ils  ont  parlé. 

Je  remarque  d’abord  qu’aucun  liiflorien  n’a  dit  un 
mot  des  Juifs  dans  l’hiftoire  de  Cirus  , 8c  que  les 
Juifs  font  les  feuls  qui  ofent  faire  mention  d’eux- 
mêmes  en  parlant  de  ce  prince. 

. Ils  rcflemblent  en  quelque  forte  à certaines  gens 
qui  difaient  d’un  ordre  de  citoyens  fupérieur  à eux.: 
JVous  connaiJJ'ons  mejjieurs , mais  mejjieurs  ne  nous  connaif- 
Jent  pas.  Il  en  eft  de  même  à' Alexandre  par  rapport 
aux  Juifs.  Aucun  hiflorien  d'Alexandre  n’a  mêlé  le 
nom  d'Alexandre  avec  celui  des  Juifs  ; mais  JoJephe 
ne  manque  pas  de  dire  qu’ Alexandre  vint  rendre  fes 
refpefls  à Jérufalem  ; qu'il  adora  je  ne  fais  quel 
pontifejuif  nomm éjaddus  , lequel  lui  avait  autrefois 
prédit  en  fonge  la  conquête  de  la  Perfe.  Tous  les 
petits  fe  rengorgent  ; les  grands  fongent  moins  à 
leur  grandeur. 

Ouand  Tarif  vient  conquérir  l’Efpagne , les  vain- 
cus lui  difent  qu’ils  l’ont  prédit.  On  en  dit  autant  à 
Gengis , à Tamerlan  , à Mahomet  II. 

A Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  comparer  les  pro- 
phéties juives  à tous  les  difeurs  de  bonne-aventure 
qui  font  leur  cour  aux  viélorieux,  S:  qui  leur  predi- 
fent  ce  qui  leur  eft  arrivé.  Je  remarque  feulement 
que  les  Juifs  produifent  des  témoignages  de  leur 
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nation  fur  Cirus  , environ  cent  foixante  ans  avant 
qu’il  fût  au  monde. 

On  trouve  dans  IJaïe:  ( chap.  XLV.  ) Voici  et  que 
dit  le  Seigneur  à Cirus  qui  cjl  mon  Chrijl  ; que  f ai  pris 
par  la  main  pour  lui  ajfujeltir  les  nations  , pour  mettre  en 
fuite  les  rois , pour  ouvrir  devant  lui  les  portes.  Je  marcherai 
devant  tous;  j'humilierai  les  grands;  je  romprai  les  coffres  ; 
je  vous  donnerai  C argent  caché  , afin  que  vous  fâchiez  que  je 
fuis  le  Seigneur , <bc. 

Quelques  favans  ont  peine  à digérer  que  le  Sei- 
gneur gratifie  du  nom  de  fou  Christ  un  prophane 
de  la  religion  de  loroaflre.  Ils  ofent  dire  que  les  Juifs 
firent  comme  tous  les  faibles  qui  flattent  les  puiffans  , 
qu’ils  fuppoferent  des  prédirions  en  faveur  dcCirus. 

Ces  favans  ne  refpeélent  pas  plus  Daniel  qulfaic. 
Ils  traitent  toutes  les  prophéties  attribuées  à Daniel 
avec  le  même  mépris  que  S1  "Jérôme  montre  pour 
l’aventure  d c Suzanne , pour  celle  du  dragon  de  Bélus , 
& pour  les  trois  enfans  de  la  fournaife. 

Ces  favans  neparaiflent  paS  a (fez  pénétrés  d’eflime 
pour  les  prophètes.  Plufieurs  même  d’entr’eux  pré- 
tendent qu’il  efl:  métaphyfiquement  impoflible  de  voir 
clairement  l'avenir  ; qu'il  y a une  contradiélion  for- 
melle à voir  ce  qui  n’efl  point  ; que  le  futur  n’exille 
pas , 8c  par  conféquent  ne  peut  être  vu  ; que  les 
fraudes  en  ce  genre  font  innombrables  chez  toutes 
les  nations  ; qu  il  faut  enfin  fe  défier  de  tout  dans 
l’hifloire  ancienne. 

Ils  ajoutent  que  s’il  y a jamais  eu  une  prédiflion 
formelle,  c’efl,  celle  de  la  découverte  de  l'Amérique 
dans  Sénèque  le  tragique. 
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Ventent  annis 

Sacula  fais  quibus  oceanus 
Vincula  rcrum  la  set,  à-  ingens 
Tateat  tcllus  C~c.  . . . 

Les  quatre  étoilesdu  pôle  autarcique  font  annon- 
cées encore  plus  clairement  dans  le  Dante.  Cependant 
perfonne  ne  s’eft  avifé  de  prendre  Sénèque  8c  Altgeri 
Dante  pour  des  devins. 

Nous  fommes  bien  loin  d’être  du  fentiment  de 
ces  favans  , nous  nous  bornons  à être  extrêmement 
circonfpeéls  fur  les  prophètes  de  nos  jours. 

Quant  à l’bifloire  de  Cirus  , il  eft  vraiment  fort 
difficile  de  favoir  s’il  mourut  de  fa  belle  mort , ou  fi 
Thomiris  lui  fit  couper  la  tête.  Mais  je  fouhaite  , je 
l’avoue  , que  les  favans  qui  font  couper  le  cou  à 
Cirus , aient  raifon.  Il  n’eft  pas  mal  que  ces  illuftres 
voleurs  de  grand  chemin,  qui  vont  pillant , & enfan- 
glantant  la  terre , foient  un  peu  châtiés  quelquefois. 

Cirus  a toujours  été  delliné  à devenir  le  iujctd’un 
roman.  Xénophon  a commencé,  8c  malheureufement 
Ramjay  a fini.  Enfin  , pour  faire  voir  quel  tri f\c  fort 
attend  les  héros  , Danchet  a fait  une  tragédie  de 
Cirus. 

Cette  tragédie  eft  entièrement  ignorée.  La  Cyro- 
pédie  de  Xénophon  eft  plus  connue,  parce  qu’elle  eft 
d’un  Grec.  Les  Voyages  de  Cirus  le  font  beaucoup 
moins  , quoiqu’ils  aient  été  imprimés  en  anglais  8c 
en  français  , 8c  qu’on  y ait  prodigué  l’érudition. 

Le  plaifant  du  roman  intitulé.  Voyages  de  Cirus, 
confifte  à trouver  un  Mejfie  par-tout,  à Memphis,  à 
Babylone,  à Ecbatane,  à Tyr  comme  à Jérufalem, 
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Scchcz  Platon  comme  dans  l’Evangile.  L’auteur  ayant 
été  quaker , anabapti fie , anglican , presbytérien , était 
venu  fc  faire  fenelonijle  à Cambrai  fous  l’illuflre  auteur 
du  Télémaque.  Etant  devenu  depuis  précepteur  de 
l’enfant  d’un  grand  feigneur , il  fe  crut  fait  pour 
inftruire  l’univers  , 8c  pour  le  gouverner  ; il  donne 
en  conféquence  des  leçons  à Cirus  pour  devenir  le 
meilleur  roi  de  l’univers  , 8c  le  théologien  le  plus 
orthodoxe. 

Ces  deux  rares  qualités  paraiffent  affez  incom- 
patibles. 

Il  le  mène  à l’école  de  "loroajlre  , 8c  enfuite  à celle 
du  jeune  juif  Daniel  le  plus  grand  philofophe  qui  ait 
jamais  été.  Car  non-feulement  il  expliquait  tous  les 
fonges  ; ( ce  qui  efl  le  fin  de  la  fcience  humaine  ) 
mais  il  devinait  tous  ceux  qu’on  avait  faits  ; 8c  c'cfl 
à quoi  nul  autre  que  lui  n’eft  encore  parvenu.- On 
s’attendait  que  Daniel  préfenterait  la  belle  Suzanne 
au  prince , c’était  la  marche  naturelle  du  roman  ; 
mais  il  n’en  fit  rien. 

Cirus  en  récompenfe  a de  longues  convcrfations 
avec  le  grand  roi  Nabuchodonojor , dans  le  temps  qu’il 
était  bœuf  ; 8c  Ramjay  fait  ruminer  Nahuchodonojor  en 
théologien  très-profond. 

Et  puis,  étonnez-vous  que  le  prince,  (*)  pour 
qui  cet  ouvrage  fut  compote  , aimât  mieux  aller  à la 
chaffe , ou  à l'opéra  que  de  le  lire. 

( * ) Le  prince  de  Turennc . 
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Il  y aurait  peut-être  encore  quelque  chofe  à dire 
fur  ce  mot,  même  apres  le  diétionnaire  de  du  Cange , 
& celui  de  l’Encyclopédie.  Nous  pouvons  , par 
exemple  , obferver  qu’on  était  fi  favant  vers  le 
dixième  & onzième  fiècle  , qu’il  s'introduit  une 
coutume  ayant  force  de  loi  en  France , en  Allemagne  , 
en  Angleterre  , de  faire  grâce  de  la  corde  à tout  cri- 
minel condamné  qui  favait  lire  ; tant  un  homme  de 
cette  érudition  était  néceflaire  à l’Etat. 

Guillaume  le  bâtard  , conquérant  de  l’Angleterre 
y porta  cette  coutume.  Cela  s’appelait  bénéfice  de 
clergie  , beneficium  clcricorum  aut  clergicorum. 

Nous  avons  remarqué  en  plus  d’un  endroit  que 
de  vieux  ufages  perdus  ailleurs  fe  retrouvent  en 
Angleterre, ‘comme  on  retrouva  dans  l’îlede  Samo- 
thrace  les  anciens  myflères  d 'Orphée.  Aujourd’hui 
même  encore  ce  bénéfice  de  clergie  fubfifle  chez  les 
Anglais  dans  toute  fa  force  pour  un  meurtre  commis 
fans  deffein  , & pour  un  premier  vol  qui  ne  paffe 
pas  cinq  cents  livres  flerling.  Le  criminel  qui  fait 
lire  , demande  un  bénéfice  de  clergie  ; on  ne  peut 
le  lui  refufer.  Le  juge  qui  était  réputé  par  l’ancienne 
loi  ne  favoir  pas  lire  lui-même  , s’en  rapporte  encore 
au  chapelain  de  la  prifon  , qui  préfente  un  livre  au 
condamné.  Enfuite  il  demande  au  chapelain , Légil  ? 
Lit-il  ? Le  chapelain  répond , Legit  ut  clericus  , Il  lit 
comme  un  clerc.  Et  alors  on  fe  contente  de  faire  mar- 
quer d’un  fer  chaud  le  criminel  à la  paume  de  la 
main.  On  a eu  foin  de  l’enduire  de  graiffe  ; le  fer 
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fume  8c  produit  un  fifflement  fans  faire  aucun  mal 
au  patient  réputé  clerc. 

Du  célibat  des  clercs. 

On  demande  fi  dans  les  premiers  fiècles  de  l’Eglife 
le  mariage  fut  permis  aux  clercs  , Sc  dans  quel  temps 
il  fut  défendu  ? 

Il  efl  avéré  que  les  clercs , loin  d’être  engagés  au 
célibat  dans  la  religion  juive  , étaient  tous  âu  con- 
traire excités  au  mariage  , non  - feulement  par 
l’exemple  de  leurs  patriarches  , mais  par  la  honte 
attachée  à vivre  fans  poflérité. 

Toutefois  , dans  les  temps  qui  précédèrent  les 
derniers  malheurs  des  Juifs  , il  s’éleva  des  feéles  de 
rigorifles  , efféniens,  judaïtes  , thérapeutes,  héro- 
diens  ; & dans  quelques-unes , comme  celle  des 
efféniens  8c  des  thérapeutes , les  plus  dévots  ne  fe 
mariaient  pas.  Cette  continence  était  une  imitation 
de  la  chafleté  des  veflales  établies  par  Kuma  Pom~ 
pilius,  delà  fille  de  P>//tflgo/Yquiinfluua  un  couvent, 
des  prêtreffes  de  Diane , de  la  pythie  de  Dclphe  , Sc 
plus  anciennement  de  Cajfandre  8c  de  Chr)Jis  prê- 
treffes  A" Apollon  , 8c  même  des  prêtreffes  de  Bacchus. 

Les  prêtres  de  Cybèle  , non  - feulement  fefaient 
vœu  de  chafleté , mais  de  peur  de  violer  leurs  vœux 
ils  fe  rendaient  eunuques. 

Plutarque  , dans  fa  huitième  queflion  des  propos 
de  table,  dit  qu’il  y a des  collèges  de  prêtres  en 
Egypte  qui  renoncent  au  mariage. 

Les  premiers  chrétiens  , quoique  fefant  profeffion 
d’une  vie  aufli  pure  que  celle  des  efféniens  Sc  des 
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thérapeutes,  ne  firent  point  une  vertu  du  célibat. 
Nous  avons  vu  que  prefque  tous  les  apôtres  & les 
difciples  étaient  mariés.  S' Paul  écrit  à 7 île  : ( a ) Choi- 
fiffez  pour  prêlre  celui  qui  n'aura  qu'une  femme  ayant  des 
enfans  Jidcllcs  , ù non  accufés  de  luxure. 

II  dit  la  même  chok  àTimothée;  ( b ) que  le Jurvciilant 
foit  mari  d'une  feule  femme. 

Il  femble  faire  fi  grand  cas  du  mariage , que  dans 
la  même  lettre  à Timothée  , il  dit  : ( c ) La  femme  ayant 
prévariqué  fe  famera  en  fefant  des  enfans. 

Ce  qui  arriva  dans  le  fameux  concile  de  Nicée  au 
fujet  des  prêtres  mariés,  mérite  une  grande  attention. 
Quelques  évêques  , au  rapport  de  Sozoméne  Sc  de 
Socrate,  (d)  propofèrent  une  loi  qui  défendit  aux 
évêques  &:  aux  prêtres  de  toucher  dorénavant  à leurs 
femmes  ; mais  S*  Vaphnuce  le  martyr , évêque  de 
Thèbes  en  Egypte,  s’y  oppofa  fortement,  difant  , 
que  coucher  avec  fa  femme  c'efl  chaflelè  ; & fon  avis  fut 
fuivi  par  le  concile. 

Suidas , Gelafe  Cificcne,  CaJJiodore  Sc  Kicèphore  Califle , 
rapportent  précifément  la  même  chofe. 

Le  concile  feulement  défendit  aux  eccléfialliques 
d’avoir  chez  eux  des  agapètes , des  affociées  , autres 
que  leurs  propres  femmes  , excepté  leurs  mères  , 
leurs  foeurs , leurs  tantes  & des  vieilles  hors  de  tout 
foupçon.  r 

Depuis  ce  temps  , le  célibat  fut  recommandé  fans 
être  ordonné.  S1  Jérome , voué  à la  folitude , fut  celui 
de  tous  les  pères  qui  fit  les  plus  grands  éloges  du 
célibat  des  prêtres  ; cependant , il  prend  hautement 

(0)  Epure  à Tilt,  chap.  J.  (I)  I.  à Timoli.  ch.  lit,  v.  3. 

(c)  Chap.  II,  v.  15.  (d)  Soiom.  liv.  1.  Socrate,  Iiv.  I. 
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le  parti  de  Cartérius  évêque  d’Efpagne  qui  s’était 
remarié  deux  fois.  Si  je  voulais  nommer  , dit-il , tous 
les  évêques  qui  ont  pajfe  à de  fécondés  noces , j'en  trouverais 
plus  qu'il  n'y  eut  d'évêques  au  concile  de  Rimini.  ( e ) 
Tant  us  numerus  congregabitur  ut  Rimincnjis  Jynodus 
Juperelur. 

Les  exemples  des  clercs  mariés,  & vivant  avec 
leurs  femmes,  font  innombrables.  Sydonius  évêque 
de  Clermont  en  Auvergne  au  cinquième  fiècle , époufa 
Papianilla  fille  de  l’empereur  Avilus  ; 8c  la  maifon  de 
Polignac  a prétendu  en  defeendre.  Simplicius  évêque 
de  Bourges  eut  deux  enfans  de  fa  femme  Palladio. 

S1  Grégoire  de  Nazianze  était  fils  d’un  autre 
Grégoire  évêque  de  Nazianze  , 8c  de  JVonna , dont  cet 
évêque  eut  trois  enfans  , favoir  Cefarius , Gorgonia 
8c  le  Saint. 

On  trouve  dans  le  décret  romain , au  canon  OJius , 
une  lifte  très-longue  d’évêques  enfans  de  prêtres.  Le 
pape  OJius  lui-même  était  fils  du  fous-diacre  Etienne , 
8c  le  pape  Boniface  I fils  du  prêtre  faconde.  Le  pape 
Félix  III  fut  fils  du  prêtre  Félix,  8c  devint  lui-même 
un  des  aïeux  de  Grégoire  le  grand.  Jean  II  eut  pour 
père  le  prêtre  Projcclus , Agapet  le  prêtre  Gordien.  Le 
pape  Silvejlre  était  fils  du  pape  Hormifdas.  Théodore  I 
naquit  du  mariage  de  Théodore  patriarche  de  Jérufa- 
lem , ce  qui  devait  réconcilier  les  deux  Eglifes. 

Enfin  , après  plus  d’un  concile  tenu  inutilement 
fur  le  célibat  qui  devait  toujours  accompagner  le 
facerdoce , le  pape  Grégoire  VII  excommunia  tous  les 
prêtres  mariés  , foit  pour  rendre  l’Eglife  plus  refpec- 
table  par  une  difeipline  plus  rigoureufe  , foit  pour 

(e)  Lettre  LXVII  à Oicams. 
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attacher  plus  étroitement  à la  cour  de  Rome  les 
évêques  8c  les  prêtres  des  autres  pays  qui  n’auraient 
d’autre  famille  que  l’Eglife. 

Cette  loi  ne  s’établit  pas  fans  de  grandes  contra' 
dirions. 

C’eft  une  chofe  très-remarquable  que  le  concile 
de  Balle  ayant  depofé  , du  moins  en  paroles,  le  pape 
Eugène  IV , 8c  élu  Amcdée  de  Savoie , plufieurs  évêques 
ayant  objeélé  que  ce  prince  avait  été  marié,  Encas 
Silvius  , depuis  pape  fous  le  nom  de  Pie  II , foutint 
1 eleélion  d'Amédéc , par  ces  propres  paroles  ; Non 
Jolum  qui  uxonm  habuit , fed  uxorcm  habens  potejl  ajfumi. 
Non -feulement  celui  qui  a été  marié , mais  celui  qui  fejl 
peut  être  pape. 

Ce  Pie  II  était  conféquent.  Lifez  fes  lettres  à fa 
maîtrefle  dans  le  recueil  de  fes  oeuvres.  Il  était  per- 
fuadé  qu’il  y a de  la  démence  à vouloir  frauder  la 
rature,  qu’il  faut  la  guider  , & non  chercher  à 
l’anéantir.  ( * ) 

Quoi  qu’il  en  foit,  depuis  le  concile  de  Trente  il 
n’y  a plus  de  difpute  fur  le  célibat  des  clercs  dans 
l’Eglife  catholique  romaine  ; il  n’y  a plus  que  des 
défirs. 

Toutes  les  communions protellantes  fefont  réparées 
de  Rome  fur  cet  article. 

Dans  l’Eglifc  grecque  qui  s’étend  aujourd’hui  des 
frontières  de  la  Chine  au  cap  Matapan,  les  prêtres 
fe  marient  une  fois.  Par-tout  les  ufages  varient , la 
difeipline  change  félon  les  temps  8c  félon  les  lieux. 
Nous  ne  fefons  ici  que  raconter , 8c  nous  ne  contro- 
verfons  jamais. 

( * ) Voyez  Ormijme. 
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Des  clercs  du  Jccrct , devenus  depuis  Jèactairts 
d'Elat  <£r  minijlrcs. 

Les  clercs  du  fecret , clercs  du  roi  , qui  font 
devenus  depuis  fecrétaires  d’Etat  en  France  8c  en 
Angleterre , étaient  originairement  notaires  du  roi  ; 
erduite  on  les  nomma  Jecrélaires  des  commandement.  C’cfl 
le  favant  S:  laborieux  Pajquier  qui  nous  l’apprend. 
Il  était  bien  inflruit  , puifqu’il  avait  fous  fes  yeux  les 
regiftres  de  la  chambre  des  comptes  qui  de  nos  jours 
ont  été  confumés  par  un  incendie. 

AlamalheureufepaixduCatau-Cambrefisen  1 558, 
un  clerc  de  Philippe  II  ayant  pris  le  titre  de  Jecrétaire 
d'Etat , X Aubépine  qui  était  clerc  fecrétairc  des  comman- 
demens  du  roi  de  France  , 8c  fon  notaire  , prit  auffi 
le  titre  de  Jecrétaire  d'Etat  afin  que  les  dignités  fulTcnt 
égales . fi  les  avantages  de  la  paix  ne  l'étaient  pas. 

En  Angleterre  avant  Henri  VIII , il  n’y  avait  qu’un 
fecrétaire  du  roi , qui  préfentait  debout  les  mémoires 
8c  requêtes  au  confeil.  Henri  VIII  en  créa  deux , Se 
leur  donna  les  mêmes  titres  8c  les  mêmes  prérogatives 
qu’en  Efpagne.  Les  grands  feigneurs  alors  n’acceptaient 
pas  ces  places  ; mais  avec  le  temps  elles  font  devenues 
fi  confidérables  , que  les  pairs  du  royaume  8c  les 
généraux  des  armées  en  ont  été  revêtus.  Ainfi  tout 
change.  Il  ne. refie  rien  en  France  du  gouvernement 
de  Hugues  fumommé  Capet  , ni  en  Angleterre  de 
l’adminiflration  de  Guillaume  fumommé  le  bâtard. 
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HlC  Jegetes , illic  veniunl  ftliciùs  uva: 

Arborci  fxtus  alibi , atque  injujfa  virejcunl 
Gramina.  Nonne  vides , croceos  ut  Tmolus  odorts. 

India  mitlit  ebur , molles fua  thura  S ah  ai  ? 

Ut  chalybes  nudi  ferrum , virofaque  pontus 
Cajlorea , Eliadum  palmas  Epirus  equarum  * 

Il  faut  ici  fe  fervir  de  la  traduélion  de  M.  l’abbé 
de  Lille,  dont  l’élégance  en  tant  d’endroits  eft  égale 
au  mérite  de  la  difficulté  furraontéç. 

Ici  font  des  vergers  qu’enrichit  la  culture. 

Là  règne  un  verd  gazon  qu’entretient  la  nature; 

Le  Tmole  eft  parfumé  d’un  fafran  précieux; 

Dans  les  champs  de  Saba  l’encens  croît  pour  les  dieux  ; 
L’Euxin  voit  le  caftor  fe  jouer  dans  fes  ondes , 

Le  Pont  s’enorgueillit  fous  fes  mines  profondes  ; 
L’Inde  produit  l’ivoire;  8e  dans  fes  champs  guerriers 
L’Epire  pour  l’Elide  exerce  fes  courfters. 

11  efl  certain  que  le  fol  8c  l’atmofphère  lignaient 
leur  empire  fur  toutes  les  produélions  de  la  nature, 
à commencer  par  l'homme  , 8c  à finir  par  les  cham- 
pignons. 

Dans  le  grand  fiècle  de  Louis  XIV , l’ingénieux 
Fontenelle  a dit  : 

s»  On  pourrait  croire  que  la  zone  torride  8c  les 
»>  deux  glaciales  ne  font  pas  fort  propres  pour  les 
>>  fciences.  Jufqu’à  préfeut  elles  n’ont  point  palfé 
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»>  l'Egypte  8c  la  Mauritanie  d’un  côté  , 8c  de  l’autre 
»)  la  Suède.  Peut-être  n’a-ce  pas  etc  par  hafard  quelles 
»>  fe  font  tenues  entre  le  mont  Atlas  8c  la  mer  Baltique. 
»»  On  ne  fait  ü ce  ne  font  point  là  les  bornes  que  la 
s»  nature  leur  a pofées  ; 8c  fi  l’on  peut  cfpérer  de  voir 
jamais  de  grands  auteurs  lapons  ou  nègres,  n 
Chardin , l’un  de  ces  voyageurs  qui  raifonnent  , 8c 
qui  approfondifTcnt,  va  encore  plus  loin  que  Fonlcneite 
en  parlant  de  la  Pcrfe.  [a  ) » La  température  des 
j»  climats  chauds , dit-il , énerve  l’efprit  comme  le 
jj  corps,  8c  dilfipe  ce  feu  néceffaire  à l’imagination 
j»  pour  l’invention.  On  n’eft  pas  capable  dans  ces 
j»  climats-là  de  longues  veilles,  Sc  de  cette  forte 
>j  application  qui  enfantent  les  ouvrages  des  arts 
js  libéraux  8c  des  arts  mécaniques  , Scc.  s s 

Chardin  ne  fongeait  pas  que  Sadi  Sc  Lokman  étaient 
Perfans.  Il  ne  fefait  pas  attention  qu’ Archimède  était 
de  Sicile  , on  la  chaleur  efl  plus  grande  que  dans  les 
trois  quarts  de  la  Perfe.  Il  oubliait  que  Fjthagore 
apprit  autrefois  la  géométrie  chez  les  brachnranes. 

L’abbé  Dubos  foutint  8c  développa  autant  qu’il  le 
put  ce  fentiment  de  Chardin. 

Cent  cinquante  ans  avant  eux  Bodin  en  avait  fait 
la  bafe  de  fon  fyflème , dans  fa  république  Sc  dans  fa 
méthode  de  Ihijloire;  il  dit  que  l’influence  du  climat 
efl  le  principe  du  gouvernement  des  peuples  Sc  de  leur 
religion. 

Dicdorc  de  Sicile  fut  de  ce  fentiment  long-temps 
avant  Bodin. 

L’auteur  de  ÏEfpril  des  lois,  fans  citer  perfonne, 
pouffa  cette  idée  encore  plus  loin  que  Dubos , Chardin 
(«)  Chardin , chap.  VII. 

Sc 
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& Bodin.  Une  certaine  partie  de  la  nation  Ven  crut 
l’inventeur,  8c  lui  en  fit  un  aime.  C’eft;  ainfi  que 
cette  partie  de  la  nation  ell  faite.  Il  y a par-tout  des 
gens  qui  ont  plus  d’enthoufialme  que  d’efprit. 

On  pourrait  demander  à ceux  qui  foutiennent  que 
l’atmofphère  fait  tout , pourquoi  l’empereur  Julien 
dit  dans  fon  Mijopoçon  que  ce  qui  lui  plaifait  dans 
les  Parifiens  c’était  la  gravité  de  leurs  caraéléres  , Sc 
la  févérité  de  leurs  mœurs  ; 8c  pourquoi  ces  Parifiens , 
fans  que  le  climat  ait  changé,  font  aujourd’hui  des 
enfans  badins  à qui  le  gouvernement  donne  le  fouet 
en  riant,  8c  qui  eux-mêmes  rient  le  moment  d’après, 
8c  chanfonnent  leurs  précepteurs  ? 

Pourquoi  les  Egyptiens , qu’on  nous  peint  encore 
plus  graves  que  les  Parifiens  , font  aujourd'hui  le 
peuple  le  plus  mou , le  plus  frivole  Sc  le  plus  lâche  , 
après  avoir,  dit-on  , conquis  autrefois  toute  la  terre 
pour  leur  plaifir  , fous  un  roi  nommé  Séfo/ti  is  ? 

Pourquoi  dans  Athènes  n’y  a-t-il  plus  d'Anaaeons 
ni  d 'Arijlotcs  , ni  de  Tçuxis  ? 

D’où  vient  que  Rome  a pour  fes  Cicérons,  fes 
Calons  8c  fes  Titc-Lives , des  citoyens  qui  n’ofent  parler, 
8c  une  populace  de  gueux  abrutis  , dont  le  fuprême 
bonheur  eft  d’avoir  quelquefois  de  l’huile  à bon 
marché , 8c  de  voir  défiler  des  procédions  ? 

Cicéron  plaifante  beaucoup  fur  les  Anglais  dans  fes 
lettres.  11  prie  Quintus  fon  frère  , lieutenant  de  Céfar, 
de  lui  demander  s’il  a trouvé  de  grands  philofophes 
parmi  eux  dans  l’expédition  d’Angleterre.  Il  ne  fe 
doutait  pas  qu'un  jour  ce  pays  put  produire  des 
mathématiciens  qu’il  n’aurait  jamais  pu  entendre, 

Dicîionn.  philojoph.  Tome  III.  G 
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Cependant  le  climat  n’a  point  changé;  8c  le  ciel  de 
Londres  eft  tout  aulli  nébuleux  qu’il  l’était  alors. 

Tout  change  dans  les  corps  8c  dans  les  efprits  avec 
le  temps.  Peut-être  un  jour  les  Américains  viendront 
enfeigner  les  arts  aux  peuples  de  l’Europe. 

Le  climat  a quelque  puiffance , le  gouvernement 
cent  fois  plus;  la  religion  jointe  au  gouvernement 
encore  davantage. 

Influence  du  climat. 

Le  climat  influe  fur  la  religion  en  fait  de  cérémo- 
nies 8c  d’ufages.  Un  légiflateur  n’aura  pas  eu  de  peine 
à faire  baigner  des  Indiens  dans  le  Gange  à certains 
temps  de  la  lune  ; c’eft  un  grand  plaifir  pour  eux.  On 
l’aurait  lapidé  s’il  eût  propofé  le  même  bain  aux 
peuples  qui  habitent  les  bords  de  la  Duina  vers 
Archangel . Défendez  le  porc  à un  Arabe  qui  aurait  la 
lèpre  s’il  mangeait  de  cette  chair  très-mauvaife  8c  tTes- 
dégoûtante  dans  fon  pays,  il  vous  obéira  avec  joie. 
Faites  la  même  défenfc  à un  Veflphalien , il  fera 
tenté  de  vous  battre. 

L’abflinencc  du  vin  eft  un  bon  précepte  de  religion 
dans  l'Arabie , où  les  eaux  d’orange  , de  citron  , de 
limon  font  néceffaires  à la  fanté.  Mahomet  n’aurait 
pas  peut-être  défendu  le  vin  en  SuifTe  , furtout  avant 
d’aller  au  combat. 

11  y a des  ufages  de  pure  fantaifie.  Pourquoi  les 
prêtTes  d’Egypte  imaginèrent-ils  la  circoncifion  ? ce 
n’eft  pas  pour  la  fanté.  Cambyfe  qui  les  traita  comme 
ils  le  méritaient , eux  8c  leur  bœuf  Apis , les  courtifans 
de  Càmbyjc , les  foldats  de  Cambyfe  n’avaient  point 
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fait  rogner  leurs  prépuces  8c  fe  portaient  fort  bien. 
La  raifon  du  climat  ne  fait  rien  aux  parties  génitales 
d’un  prêtre.  On  offrait  fon  prépuce  à Ifis  proba- 
blement comme  on  préfenta  par-tout  les  prémices  des 
fruits  de  la  terre.  C 'était  offrir  les  prémices  du  fruit  de 
la  vie.  ’ 

Les  religions  ont  toujours  roulé  fur  deux  pivots  ; 
obfervance  8c  croyance;  fobfervance  dent  en  grande 
partie  au  climat;  la  croyance  n’en  dépend  point.  On 
fera  tout  auffi  bien  recevoir  un  dogme  fous  l’équateur 
8c  fous  le  cercle  polaire.  Il  fera  enfuite  également 
rejeté  à Batavia  8c  aux  Orcades,  tandis  qu’il  fera 
foutenu  unguibus  b rojlro  à Salamanque.  Cela  ne 
dépend  point  du  fol  8c  de  l’atmofphère  , mais  uni- 
quement de  l’opinion  , cette  reine  inconfiante  du 
monde. 

Certaines  libations  de  vin  feront  de  précepte  dans 
un  pays  de  vignoble  , 8c  il  ne  tombera  point  dans 
l’efprit  d’un  légiflateur  d’inflituer  en  Norvège  des 
myftères  facrés  qui  ne  pourraient  s’opérer  fans  vin. 

Il  fera  exprcffément  ordonné  de  brûler  de  l’encens 
dans  le  parvis  d’un  temple  où  l’on  égorge  des  bêtes 
à l’honneur  de  la  Divinité  8c  pour  le  fouper  des 
prêtres.  Cette  boucherie  appelée  temple  ferait  un  lieu 
d’infeélion  abominable  , fi  on  ne  le  purifiait  pas  conti- 
nuellement : 8c  fans  le  fecours  des  aromates , la  religion 
des  anciens  aurait  apporté  la  pelle.  On  ornait  même 
l’intérieur  des  temples  de  feflons  de  fleurs  pour  rendre 
l’air  plus  doux. 

On  ne  facrifiera  point  de  vache  dans  le  pays  brûlant 
de  la  prefqu’île  des  Indes;  parce  que  cet  animal  qui 
nous  fournit  un  lait  néceflaire  efl  très-fare  dans  une 
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campagne  aride , que  fa  chair  y efl  féche  , coriace , 
très  peu  nourriffante , 8c  que  les  brachmanes  feraient 
très-mauvaife  chère.  Au  contraire  , la  vache  deviendra 
facrée  , attendu  fa  rareté  8c  fon  utilité. 

On  n’entrera  que  pieds-nus  dans  le  temple 
de  Jupiler-Ammon , où  la  chaleur  efl  cxcelfive  : il 

faudra  être  bien  chauffé  pour  faire  fes  dévotions  à 

/ 

Copenhague. 

Il  n’en  efl  pas  ainfi  du  dogme.  On  a cru  au  poly- 
théifme  dans  tous  les  climats  ; 8c  il  efl  aufli  ailé  à 
un  tartare  de  Crimée  qu’à  un  habitant  de  la  Mecque 
de  reconnaître  un  Dieu  unique  , incommunicable  , 
non-engendré  8c  non-engendreur.  C’efl  par  le  dogme 
encore  plus  que  par  les  rites  qu’une  religion  s’étend 
d’un  climat  à un  autre.  Le  dogme  de  1 unité  de  Dieu 
parta  bientôt  de  Médine  au  mont  Caucafe  ; alors  le 
climat  cède  à l’opinion. 

Les  Arabes  dirent  aux  Turcs  : »?  Nous  nous  fêlions 
j»  circoncire  en  Arabie  fans  favoir  trop  pourquoi  ; 
»»  c’était  une  ancienne  mode  des  prêtres  d’Egypte 
»»  d’offrir  à Oshirct  ou  Ofiris  une  petite  partie  de  ce 
r>  qu’ils  avaient  de  plus  précieux.  Nous  avions  adopté 
j»  cette  coutume  trois  mille  ans  avant  d’être  maho- 

métans.  Vous  ferez  circoncis  comme  nous;  vous 
»»  ferez  obligés  comme  nous  de  coucher  avec  une  de 
j»  vos  femmes  tous  les  vendredis,  8c  de  donner  par 
>»  an  deux  8c  demi  pour  cent  de  votre  revenu  aux 
»»  pauvres.  Nous  ne  buvons  que  de  l'eau  8c  du  forbet  ; 
»»  toute  liqueur  enivrante  nous  efl  défendue  ; elles 
»»  font  pcmicieufes  en  Arabie.  Vous  embrafferez  ce 
?»  régime,  quoique  vous  aimiez  le  vin  paflionnément* 
??  8c  que  même  il  vous  foit  fouvent  néceffaire  fur  les 
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>>  bords  du  Phafe  Sc  de  l’Araxe.  Enfin , fi  vous  voulez 
»»  aller  au  ciel  & y être  bien  placés,  vous  prendrez 
» le  chemin  de  la  Mecque.  »> 

Les  habitans  du  nord  du  Caucafe  fe  foumettent  à 
ces  lois , 8c  embraffent  dans  toute  fon  étendue  une 
religion  qui  n’était  pas  faite  pour  eux. 

En  Egypte  le  culte  emblématique  des  animaux 
fuccéda  aux  dogmes  de  ThaïU.  Les  dieux  des  Romains 
partagèrent  enfuite  l'Egypte  avec  les  chiens  , les  chats 
& les  crocodiles.  A la  religion  romaine  fuccéda  le 
chriflianifme  : il  fut  entièrement  chafle  par  le  maho- 
mctifmc  , qui  cédera  peut-être  la  place  à une  religion 
nouvelle. 

Dans  toutes  ces  vicilïitudes  le  climat  n’efl  entré 
pour  rien  : le  gouvernement  a tout  fait.  Nous  ne 
confidérons  ici  que  les  caufes  fécondés , fans  lever 
des  yeux  profanes  vers  la  Providence  qui  les  dirige. 
La  religion  chrétienne  , née  dans  la  Syrie  , ayant 
reçu  fes  principaux  accroiffcmcns  dans  Alexandrie  , 
habite  aujourd’hui  les  pays  où  Tculalc , Irminjul , 
Frida  , Odm  étaient  adorés. 

11  y a des  peuples  dont  ni  le  climat , ni  le  gouver- 
nement n’ont  fait  la  religion.  Quelle  caufe  a détaché 
le  nord  de  l’Allemagne  , le  Dancmarck , les  tTois 
quarts  de  la  Suilfe , la  Hollande,  l’Angleterre,  l’Ecofle, 
l’Irlande  de  la  communion  romaine?  ...  la  pauvreté. 
On  vendait  trop  cher  les  indulgences  &:  la  délivrance 
du  purgatoire  à des  âmes  dont  les  corps  avaient 
alors  très  - peu  d’argent.  Les  prélats  , les  moines 
engloutiraient  tout  le  revenu  d’une  province.  On  prit 
une  religion  à meilleur  marché.  Enfin,  après  vingt 
guerres  civiles  on  a cru  que  la  religion  du  pape  était 
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fort  bonne  pour  les  grands  feigneurs , Sc  la  réformée 
pour  les  citoyens.  Le  temps  fera  voir  qui  doit  rem- 
porter vers  la  mer  Egée  & le  Pont-Euxin  de  la  religion 
grecque  ou  de  la  religion  turque. 

CLOU. 

N" o US  ne  nous  arrêterons  pas  à remarquer  la  bar- 
barie agrefte  qui  fit  clou  de  clavus  , 8c  cloud  de 
clodoaldus  , 8c  clou  de  girofle  , quoique  le  girofle 
reffemblc  fort  mal  à un  clou;  8c  clou,  maladie  de 
l'œil  ; 8c  clou  , tumeur  de  la  peau  , 8cc.  Ces  expreffions 
viennent  de  la  négligence  8c  de  la  ftérilité  de  l'ima- 
gination; c’eft  la  honte  d’un  langage. 

Nous  demandons  feulement  ici  aux  revifeurs  de 
livres  la  permiffion  de  tranferire  ce  que  le  millionnaire 
Lobai  dominicain , provéditeur  du  St  Office , a écrit 
fur  les  clous  de  la  croix , à laquelle  il  eft  plus  que 
probable  que  jamais  aucun  clou  ne  fut  attaché. 

ss  (a)  Le  religieux  italien  qui  nous  conduifait , 
ss  eut  allez  de  crédit  pour  nous  faire  voir  entr’autre 
ss  un  des  clous  dont  notre  Seigneur  fut  attaché  à la 
ss  croix.  11  me  parut  bien  différent  de  celui  que  les 
ss  bénédiélins  font  voir  à S'Denis.  Peut-être  que  celui 
s s de  S‘  Denis  avait  fervi  pour  les  pieds  , 8c  qu’il 
ss  devait  être  plus  grand  que  celui  des  mains.  11  fallait 
ss  pourtant  que  ceux  des  mains  fuffent  aflez  grands, 
ss  8c  aflez  forts  pour  foutenir  tout  le  poids  du  corps, 
ss  Mais  il  faut  que  les  Juifs  aient  employé  plus  de 
s s quatre  clous,  ou  que  quelques  uns  de  ceux  qu’on 

(a)  Voyâget  du  jacclin  Labt , tome  VIII,  pages  3|  8:  33. 
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j)  cxpofe  à la  vénération  des  fidelles  ne  foient  pas  bien 
»>  authentiques.  Car  l’hiftoire  rapporte  que  Su  Helme 
»»  en  jeta  un  dans  la  mer  pour  apaifer  une  tempête 
m furieufe  qui  agitait  fon  vaifleau.  Cçnjlanlin  fe  fervit 
>»  d’un  autre  pour  faire  le  mord  de  la  bride  de  fon 
*»  cheval.  On  en  montre  un  tout  entier  à S‘  Denis 
j*  en  France,  un  autre  aulïi  tout  entier  à Ste  Croix 
»>  de  Jérufalem  à Rome.  Un  auteur  romain  de  notre 
>>  fiècle  , trés-célébre , allure  que  la  couronne  de  fer 
»»  dont  on  couronne  les  empereurs  en  Italie*  efl  faite 
d’un  de  ces  clous.  On  voit  à Rome  8c  àCarpentras 
m deux  mords  de  bride  aullî  faits  de  ces  clous,  8c  on 
»>  en  fait  voir  encore  en  d’autres  endroits.  Il  eft 
»»  vrai  qu’on  a la  difcrétion  de  dire  de  quelques-uns  , 
>»  tantôt  que  c’efl  la  pointe,  8c  tantôt  que  c’eft  la 
»»  tête.  >> 

Le  millionnaire  parle  fur  le  même  ton  de  toutes 
les  reliques.  Il  dit  au  même  endroit  que  lorfqu'on 
apporta  de  Jérufalem  à Rome  le  corps  du  premier 
diacre  S1  Etienne,  8c  qu’on  le  mit  dans  le  tombeau  du 
diacre  St  Laurent,  en  557  , S1  Laurent  Je  relira  de 
lui-même  pour  donner  la  droite  à fon  hôte;  aclion  qui  lui 
acquit  le  Jurnom  de  civil  cjpagnol.  ( h ) 

( b ) Ce  même  millionnaire  Lobai  , frère  prêcheur  , provéditeur  du 
S1  Office,  qui  ne  manque  pas  une  occaüon  de  tomber  rudement  fur  les 
reliques  8c  fur  les  miracles  des  autres  moines , ne  parle  qu’avec  une  noble 
nffurance  de  tous  les  prodiges  8:  de  toutes  les  prééminences  de  Tordre  de 
$•  Dominique.  Nul  écrivain  monaftique  n’a  jamais  pouffe  fi  loin  la 
vigueur  de  l’amour-propre  conventuel.  Il  faut  voir  comme  il  traite  les 
bénédidins  S:  le  père  Martine.  (*)  Ingrats  bénédictins  ! . . . ah  père 
Martine  !....  noire  ingratitude , que  toute  Veau  du  déluge  ne  peut  effacer!.... 
vous  enckérijfei  fur  les  lettres  provinciales  , & vous  retenti  le  bien  des  jacobins  ! 

( *)  Voyages  de  Labat  tome  V,  depuis  b page  33  jufqu’à  la  page  113. 
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Ne  fefons  fur  ces  paflages  qu’une  réflexion  , c eft 
que  fi  quelque  philolophe  s'était  expliqué  dans  1 En- 
cyclopédie comme  le  milfionnaire  dominicain  Labat , 
une  foule  de  Patnuilleli  8c  de  Nonotlcs , de  Chiniacs , de 
Chaumeix  8c  d’autres  poliffons  auraient  crié  au  déifie , 
à l'athée,  au  geometre. 

Selon  ce  que  l'on  peut  être 
Les  chofcs  changent  de  nom. 

Amphihion. 

COHERENCE,  COHESION, 
ADHESION. 

Force  par  laquelle  les  parties  des  corps  tiennent 
enfemble.  C’cfl  le  phénomène  le  plus  commun  8c 
le  plus  inconnu.  Newton  fe  moque  des  atomes  crochus 
par  lefquels  on  a voulu  expliquer  la  cohérence  ; car 
il  relierait  à favoir  pourquoi  ils  font  crochus , 8c  pour- 
quoi ils  cohérent. 

Il  ne  traite  pas  mieux  ceux  qui  ont  expliqué  la 
cohéfion  par  le  repos  ; C'cjl , dit-il , une  qualité  occulte. 


tremblez  , river  ends  bénédictins  de  la  congrégation  de  St  Vannes. . ...  Si  prrt 
M artene  rCeJt  pas  content  , il  n'a  qu'à  parler . 

C’eft  bien  pis  quand  il  punit  le  très-judicieux  8c  trcs-plaifant  voyageur 
Mi/fon , de  n’avoir  pas  excepte  les  jacobins  de  tous  les  moines  auxquels  il 
accorde  beaucoup  de  ridicule.  Labat  trait*  Mijfon  de  boujfon  ignorant  qui 
ne  peut  être  lu  que  par  la  canaille  anglaife.  Et  ce  qu’il  y a de  mieux , c’eft 
que  ce  moine  fait  tous  fes  efforts  pour  être  plus  hardi  8c  plus  drôle  que 
Mijfon.  Au  furplus,  c’était  un  des  plus  effrontés  convertiffeurs  que  nous 
euffions  ; mais  en  qualité  de  voyageur  il  reffcmble  à tous  les  autres  qui 
croient  que  tout  l’univers  a les  yeux  ouverts  fur  tous  les  cabarets  où  ils 
ont  couché  , 8c  fur  leurs  querelles  avec  les  commis  de  1a  douane. 
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Il  a recours  à une  attraction  ; mais  cette  attra&ion 
qui  peut  exifter,  8c  qui  n’eft  point  du  tout  démontrée , 
n’eft-elle  pas  une  qualité  oculte?  La  grande  attraélion 
des  globes  céleftes  eft  démontrée  Sc  calculée.  Celle 
des  corps  adhérens  eft  incalculable.  Or  , comment 
admettre  une  force  immefurable  qui  ferait  de  la  même 
nature  que  celle  qu’on  mefure  ? 

Néanmoins , il  eft  démontré  que  la  force  d’attraflion 
agit  fur  toutes  les  planètes  8c  fur  tous  les  corps  graves, 
proportioncllement  à leur  folidité  ; donc  elle  agit  fur 
toutes  les  particules  de  la  matière;  dont  il  eft  très- 
vraifemblable  qu’en  réhdant  dans  chaque  partie  par 
rapport  au  tout , elle  réfide  aufli  dans  chaque  partie 
par  rapport  à la  continuité;  donc  la  cohérence  peut 
être  l’effet  de  l’attraélion. 

Cette  opinion  paraît  admidible  jufqu’à  ce  qu’on 
trouve  mieux  j 8c  le  mieux  n’eft  pas  facile  à rencontrer. 
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C O N C I L E S.  ( i ) 

Section  première. 

AJfemblèe  d tcclcfiajliquts  convoquée  pourréjoudre  des 
doutes  ou  des  quejtions  fur  les  points  de  foi  ou  de 
dfcipline. 


JL’ US  A ce  des  conciles  n'était  pas  inconnu  aux 
feclateurs  de  l’ancienne  religion  de  ‘l'rdmht  que  nous 
appelons  Toroajlrc.  (a)  Vers  l’an  200  de  notre  ère 
vulgaire,  le  roi  de  Pcrfe  Ardeshir  - Babccan  affcmbla 
quarante  mille  prêtres  pour  les  confulter  fur  des  doutes 
qu’il  avait  touchant  le  paradis  8c  l’enfer  qu’ils  nomment 
la  géhenne,  terme  que  les  Juifs  adoptèrent  pendant 
leur  captivité  de  Babylonc,  ainfi  que  les  noms  des 
anges  Sc  des  mois.  Le  plus  célèbre  des  mages  Erdaviraph 
ayant  bu  trois  verres  d un  vin  foporifïque  , eut  une 
extafequi  dura  fept  jours  8c  fept  nuits,  pendant  laquelle 
fon  ame  fut  tranfportée  vers  Dieu.  Revenu  de  ce 
ravinement  il  raffermit  la  foi  du  roi  en  racontant  le 
grand  nombre  de  merveilles  qu’il  avait  vues  dans 
l’autre  monde , 8c  en  les  fefant  mettre  par  écrit. 


(1  ) Comme  le  fonds  de  ces  trois  feâions  de  l'article  Conciles  efl  abfolu- 
mentle  même,  nous  croyons  devoir  répéter  ici  que  les  differentes  feâions 
qui  composent  chaque  article,  tirées  prcfque  toujours  d’ouvrages  publiés 
féparement , doivent  renfermer  quelques  répétitions  ; mais  comme  le  ton 
de  chaque  article , les  réHex ions , ou  la  manière  de  les  préfenter , différent 
prefquc  toujours,  nous  avons  confervé  ces  articles  dans  leur  entier. 

( a ) Hydc}  relig.  des  Pcrfans  ,’ch.  cr. 
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On  fait  que  Jésus  fut  appelé  Christ,  mot  grec 
qui  fignific  oint,  Sc  fa  doéirine  chrijlianijme  ou  bien 
évangile , c’cft-à-dire  bonnenouvelle,  (b)  parce  qu’un 
jour  de  fabbat  étant  entré,  félon  fa  coutume,  dans  la 
fynagogue  de  Nazareth  où  il  avait  été  élevé,  il  fe  fit  à 
lui  même  l’application  de  ce  paflage  d'IJaïe  (c)  qu’il 
venait  de  lire  : L'ejprit  du  Seigneur  ejl  fur  moi , c'ejl 
pourquoi  il  ma  rempli  de  Jon  onBion  , ù ma  envoyé 
prêcher  f évangile  aux  patevres.  Il  efl  vrai  que  tous 
ceux  de  la  fynagogue  le  chaflèrent  hors  de  leur  ville , 
8c  le  conduifirent  jufqu’à  la  pointe  de  la  montagne  fur 
laquelle  elle  était  bâtie,  pour  le  précipiter,  {d)  8c 
fes  proches  vinrent  pour  fe  faifir  de  lui  : car  ils  difaient 
8c  on  leur  difait  qu’il  avait  perdu  l’efprit.  Or  il  n’eft 
pas  moins  certain  que  Jésus  déclara  conflamment 
(e)  qu’il  n’était  pas  venu  détruire  la  loi  ou  les  pro- 
phètes , mais  les  accomplir. 

Cependant  comme  il  ne  laiflTa  rien  par  écrit , (f) 
fes  premiers  difciples  furent  partagés  fur  la  fameufe 
queftion  s’il  fallait  circoncire  les  gentils  8c  leur  ordonner 
de  garder  la  loi  mofaique.  (g  ) Les  apôtres  8c  les  prêtres 
s’aflcmblèrent  donc  à Jérufalem  pour  examiner  cette 
affaire,  8c  après  en  avoir  beaucoup  conféré,  ils  écri- 
virent aux  frères  d’entre  les  gentils  qui  étaient  à 
Antioche,  en  Syrie  8c  en  Cilicie,  une  lettre  dont  voici 
le  précis.  >)  Il  a femblé  bon  au  Saint-Efprit  8c  à nous 
>»  de  ne  vous  point  impofer  d’autre  charge  que  celles- 
>>  ci  qui  font  néceflaires  : favoir , de  vous  abftenir 

( b ) Luc  , chap.  IV  , v.  16.  ( c ) Chap.  LXI , v.  i. 

( d ) Marc  , ch.  III  % v.  21.  ( e } Mattk.  chap.  V,  v.  17. 

(/  ) Saint  Jérôme  fur  le  chap.  44  , v.  29  d 'Euchiel, 

( s ) Aâ.  chap.  XV. 
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»>  des  viandes  immolées  aux  idoles.  8c  du  fang  8c  de 
>>  la  chair  étouffée  8c  de  la  fornication.  >5 

La  décilion  de  ce  concile  n’empccha  pas  que  (h) 
Pierre  étant  à Antioche  ne  difeontinuât  de  manger 
avec  les  gentils  dès  que  quelques  circoncis  qui  venaient 
d’auprès  de  Jacques  furent  arrivés.  Mais  Paul  voyant 
qu’il  ne  marchait  pas  droit  félon  la  vérité  de  l’évangile, 
lui  réfifta  en  face  8c  lui  dit  devant  tout  le  monde  : Si 
vous  qui  êtes  Juif  vivez  comme  les  gentils  8c  non  pas 
comme  les  Juifs,  pourquoi  contraignez- vous  les  gentils 
à judaïler?  Pierre  en  effet  vivait  comme  les  gentils 
depuis  que  dans  un  (t)  raviffement  d’efprit  il  avait 
vu  le  ciel  ouvert,  8c  comme  une  grande  nappe  qui 
defeendait  par  les  quatre  coins  du  ciel  en  terre , dans 
laquelle  il  y avait  de  toutes  fortes  d’animaux  terreflres 
à quatre  pieds,  de  reptiles  8c  d’oifeaux  du  ciel,  8c 
qu  il  avait  ouï  une  voix  qui  lui  avait  dit  : Levez-vous, 
Pierre,  tuez  8c  mangez. 

Paul  qui  reprenait  fi  hautement  Pierre  d’ufer  de 
cette  dillirnulation  pour  faire  croire  qu'il  obfervait 
encore  la  loi , fe  fervit  lui  - même  à Jérufalem  d’une 
feinte  femblable.  ( k ) Se  voyant  acculé  d’enfeigner 
aux  Juifs  qui  étaient  parmi  les  gentils  à renoncer  à 
Aloïje,  il  s’alla  purifier  dans  le  temple  pendant  fept 
jours , afin  que  tous  fulfent  que  ce  qu’ils  avaient  ouï- 
dire  de  lui  était  faux,  mais  qu’il  continuait  à garder 
la  loi;  8c  cela  par  le  confeil  de  tous  les  prêtres  affem- 
blés  chez  Jacques,  8c  ces  prêtres  étaient  les  mêmes  qui 
avaient  décidé  avec  le  Saint-Efprit  que  ces  obfervances 
légales  n’étaient  pas  nécelfaires. 

( h } Galat  cliap.  II,  v.  i x.  ( i ) Aâ.  ch.  X , v.  10* 

( k ) Ad.  ch.  XXI,  v.  33. 
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On  diftingua  depuis  les  conciles  en  particuliers  8c 
en  généraux.  Les  particuliers  font  de  trois  fortes.  Les 
nationnaux  convoqués  par  le  prince  , par  le  patriarche 
ou  par  le  primat;  les  provinciaux  alfemblés  par  le 
métropolitain  ou  l’archevêque  ; 8c  les  diocéfains  ou 
fynodes  célébrés  par  chaque  évêque  Le  décret  fuivant 
efl  tiré  d’un  de  ces  conciles  tenus  à Mâcon.  Tout  laïque 
qui  rencontrera  en  chemin  un  prêtre  ou  un  diacre,  lui  pré- 
Jenlera  le  cou  pour  s'appuyer  ; Ji  le  laïque  £r  le  prêtre  font 
tous  deux  à cheval , le  laïque  s'arrêtera  ù Jaluera  révérem- 
menl  le  prêtre  ; enfin  fi  le  prêtre  efl  à pied  <b  le  laïque  à 
cheval , le  laïque  defeendra  ù ne  remontera  que  lorfquc 
I eccléfiaflique  fera  à une  certaine  diflance.  Le  tout  fous  peine 
dêlre  interdit  pendant  aujfi  long-temps  qu  il  plaira  au  métro - 
polilain. 

La  lifte  des  conciles  tient  plus  de  feize  pages  in-folio 
dans  le  Dictionnaire  de  Moréri;  les  auteurs  ne  conve- 
nant pas  d’ailleurs  du  nombre  des  conciles  généraux  ; 
bornons-nous  ici  au  réfultat  des  huit  premiers  qui 
furent  alfemblés  par  ordre  des  empereurs. 

Deux  prêtres  d’Alexandrie  ayant  voulu  favoir  fi 
Jésus  était  Dieu  ou  créature,  ce  ne  fut  pas  feule- 
ment les  évêques  8c  les  prêtres  qui  difputcrent , les 
peuples  entiers  furent  divifés  ; le  défordre  vint  à 
un  tel  point  que  les  païens  fur  leurs  théâtres 
tournaient  en  raillerie  le  chriftianifme.  L’empereur 
Conflanlin  commença  par  écrire  en  ces  termes  à 
l’évêque  Alexander  8c  au  prêtre  Arius  auteurs  de  la 
divifion  : >s  Ces  queftions  qui  ne  font  point  nécef- 
??  faires  8c  qui  ne  viennent  que  d’une  oifiveté  inutile , 
??  peuvent  être  faites  pour  exercer  l’efprit  ; mais 
?»  elles  ne  doivent  pas  être  portées  aux  oreilles  du 
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jj  peuple.  Etant  divifés  pour  un  fi  petit  fujet , il  n’eft 
jj  pas  jufte  que  vous  gouverniez  félon  vos  penfées, 
jj  une  fi  grande  multitude  du  peuple  de  Dieu.  Cette 
jj  conduite  eft  baffe  8c  puérile,  indigne  de  prêtres 
>>  & d’hommes  fenfés.  Je  ne  le  dis  pas  pour  vous 
jj  contraindre  à vous  accorder  entièrement  fur  cette 
»>  queftion  frivole,  quelle  qu’elle  foit.  Vous  pouvez 
j»  conferver  l'unité  avec  un  différent  particulier, 
jj  pourvu  que  ces  diverfes  opinions  8c  ces  fubtilités 
jj  demeurent  fecrètes  dans  le  fond  de  la  penfée.  j j 

L’empereur  ayant  appris  le  peu  d’effet  de  fa  lettre, 
réfolut,  par  le  confeil  des  évêques , de  convoquer  un 
concile  œcuménique,  c’cft-à-dire  de  toute  la  terre 
habitable  ; 8c  choifit  pour  le  lieu  de  l’affemblée , la 
ville  de  Nicée  en  Bythinic.  Il  s’y  trouva  deux  mille 
quarante -huit  évêques  , qui  tous  , au  rapport 
d’ Eulychius , (l)  furent  de  fentimens  Sc  d’avis  diffé- 
rens.  ( m ) Ce  prince  ayant  eu  la  patience  de  les 
entendre  difputer  fur  cette  matière,  fut  très-furpris 
de  trouver  parmi  eux  fi  peu  d’unanimité , 8c  l'auteur 
de  la  préface  arabe  de  ce  concile , dit  que  les  a£les 
de  ces  difputes  formaient  quarante  volumes. 

Ce  nombre  prodigieux  d’évêques  ne  paraîtra  pas 
incroyable,  fi  l’on  fait  attention  à ce  que  rapporte 
VJfer  cité  par  Selden , ( n ) que  S‘  Patrice , qui  vivait 
dans  le  cinquième  fiècle , fonda  365  églifes  , 8c 
ordonna  un  pareil  nombre  d’évêques  ; ce  qui  prouve 
qu'alors  chaque  églife  avait  fon  évêque,  c’cft-à-dire 
fon  furveillant.  Il  eft  vrai  que  par  le  canon  XIII  du 

(/)  Annal.  d'Alexandrie , page  440. 

( « ) Selden  des  origin.  d'Alexandrie , page  76. 

( » ) page  86. 
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concile  d'André  , on  voit  que  les  évêques  des  villes 
firent  leur  poffible  pour  ôter  les  ordinations  aux 
évêques  de  village , Se  les  réduire  à la  condition  de 
fimples  prêtres. 

On  lut  dans  le  concile  de  Nicée  une  lettre  d'EuJcbe 
de  Nicomédie,  qui  contenait  l’héréfie  manifellement , ' 
8c  découvrait  la  cabale  du  parti  d'Arius.  Il  y difait, 
entr  autres  chofes,  que  fi  l’on  reconnaiffait  Jésus  fils 
de  Dieu  incréé  , il  faudrait  aufli  le  reconnaître 
conlubftantiel  au  père.  Voilà  pourquoi  Athanaje  diacre 
d Alexandrie  perfuada  aux  pères  de  s’arrêter  au  mot 
de  confubftantielqui  avait  été  rejeté  comme  impropre 
par  le  concile  d’Antiocbe,  tenu  contre  Paul  de  Samo- 
làte;  mais  c’eft  qu’il  le  prenait  d’une  manière  grolfière 
& marquant  de  la  divifion  , comme  on  dit  que  plu- 
fieurs  pièces  de  monnaie  font  d’un  même  métal  ; au 
lieu  que  les  orthodoxes  expliquèrent  fi  bien  le  terme 
de  confubfiantiel , que  l’empereur  lui-même  comprit 
qu’il  n’enfermait  aucune  idée  corporelle,  qu’il  ne  figni- 
fiait  aucune  divifion  de  la  fubllance  du  père  abfolument 
immatérielle  8c  fpirituelle  , 8c  qu’il  fallait  l’entendre 
d’une  manière  divine  8c  ineffable.  Ils  montrèrent  encore 
l’injuftice  des  ariens  de  rejeter  ce  mot , fous  prétexte 
qu’il  n’eff  pas  dans  l’Ecriture , eux  qui  employaient 
tant  de  mots  qui  n’y  font  point , en  difant  que  le  fils  de 
Dieu  était  tiré  du  néant,  8c  n’avait  pas  toujours  été. 

Alors  Conjlantin  écrivit  en  même  temps  deux  lettres 
pour  publier  les  ordonnances  du  concile , 8c  les  faire 
connaître  à ceux  qui  n’y  avaient  pas  affilié.  La  pre- 
mière , adreffée  aux  Eglifes  en  général , dit  en  beau- 
coup de  paroles  que  la  queftion  de  la  foi  a été 
examinée  8c  fi  bien  éclaircie  qu’il  n’y  eft  refié  aucune 
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difficulté.  Dans  la  féconde , il  dit  entr’autres  à l’Eglife 
d’Alexandrie  en  particulier  : Ce  que  trois  cents  évêques 
ont  ordonné  n'eft  autre  chofe  que  la  fentence  du  fils 
unique  de  Dieu  ; le  S‘  Efprit  a déclaré  la  volonté  de 
Dieu  par  ces  grands-hommes  qu'il  infpirait  : donc  que 
perfonne  ne  doute  , que  perfonne  ne  diffère  , mais 
revenez  tous  de  bon  cœur  dans  le  chemin  de  la  vérité. 

Les  écrivains  eccléfialtiques  ne  font  pas  d’accord 
fur  le  nombre  des  évêques  qui  fouferivirent  à ce 
concile.  Eufèbe n’en  compte  que  deux  cents  cinquante; 
(2)  Eujlathe  d’Antioche,  cité  par  Thèodortt,  deux  cents 
foixantc  8c  dix  ; Si  Athanaje,  dans  fon  épître  aux  foli- 
taircs  , trois  cents  comme  Conjlantin  ; mais  dans  fa 
lettre  aux  Africains,  il  parle  de  trois  cents  dix-huit. 
Ces  quatre  auteurs  font  cependant  témoins  oculaires  , 
8c  très-dignes  de  foi. 

Ce  nombre  de  trois  cents  dix-huit,  que  le  pape  («) 
S 1 Léon  appelle  myftérieux , a été  adopté  par  la  plu- 
part des  pères  de  l’Eglife.  S1  Ambroije  allure  [p  ) que  le 
nombre  de  trois  cents  dix-huit  évêques  fut  une  preuve 
de  la  préfence  du  Seigneur  Jf.sus  dans  fon  concile  de 
Nicée , parce  que  la  croix  défigne  trois  cents , 8c  le 
nom  de  Jésus  dix-huit.  S1  Hilaire  , en  défendant  le 
mot  de  conlubllantiel  approuvé  dans  le  concile  de 
Nicée , quoique  condamné  cinquante-cinq  ans  aupa- 
ravant dans  le  concile  d’Antioche,  raifonne  ainfi  : ( q ) 
Quatre-vingts  évêques  ont  rejeté  le  mot  de  confubftan- 
tiel , mais  trois  cents  dix-huit  l’ont  reçu.  Or  ce  dernier 

( 2)  Le  refte  des  2048  n’eut  point  apparcment  1c  temps  de  refter  jufqu’à 
la  lin  du  concile  , ou  peut-être  ce  nombre  fe  doit-il  entendre  de  ceux  qui 
furent  convoqués  8c  non  de  ceux  qui  purent  fe  rendre  à Nieee. 

{ 0 ) Lett.  132.  ( p ) Liv.  I , c.  IX  de  la  foi. 

( q ) Page  393  du  Sînodc. 

nombre 
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nombre  eft  pour  moi  un  nombre  faint , parce  que  c'eft 
celui  des  hommes  qui  accompagnèrent  Abraham , lorf- 
que  viélorieux  des  rois  impies , il  fut  béni  par  celui  qui 
efl  la  figure  du  facerdoce  éternel.  Enfin  Seldcn  (r)  rap- 
porte que  Dorothée  , métropolitain  de  Monembafe , 
difait  qu’ily  avait  eu  précifement  trois  cents  dix-huit 
pères  à ce  concile,  parce  qu’il  s’était  écoulé  trois  cents 
dix  huit  ans  depuis  l’incarnation.  Tous  les  chronolo- 
gies placent  ce  concile  à l’an  325  de  1ère  vulgaire  , 
mais  Dorothée  en  retranche  fept  ans  pour  faire  quadrer 
fa  comparaifon  ; ce  n’eft-là  qu’une  bagatelle  : d’ailleurs 
on  ne  commença  à compter  les  années  depuis  l’incar- 
nation de  Jésus  qu’au  concile  de  Leftines  , l’an  743. 
Denis  le  petit  avait  imaginé  cette  époque  dans  fon  cycle 
folaire  de  l’an  5 2 6 , 8c  Bède  l'avait  employée  dans  fon 
Hijloire  eccléjiajlique. 

Au  relie  on  ne  fera  point  étonné  que  Conjlantin  ait 
adopté  le  fentiment  de  ces  trois  cents  ou  trois  cents 
dix-huit  évêques  qui  tenaient  pour  la  divinité  dejESUS, 
fi  l’on  fait  attention  qu 'Eujtbe  de  Nicomédie,  un  des 
principaux  chefs  du  parti  arien  , avait  été  complice  de 
la  cruauté  de  Licinias , dans  les  malfacres  des  évêques 
8c  dans  la  perfécution  des  chrétiens.  C’eft  l’empereur 
lui-même  qui  l’en  accufe  dans  la  lettre  particulière 
qu’il  écrivit  à l’Eglife  de  Nicomédie.  jj  11  a , dit-il, 
j j envoyé  contre  moi  des  efpions  pendant  les  troubles , 
j j 8c  il  ne  lui  manquait  que  de  prendre  les  armes  pour 
jj  le  tyran.  J’en  ai  des  preuves  par  les  prêtres  8c  les 
» > diacres  de  fa  fuite  que  j’ai  pris.  Pendant  le  concile 
jj  de  Nicée,  avec  quel  empreflement  8c  quelle  impu- 
jj  dence  a-t-il  foutenu  , contre  le  témoignage  de  fa 

( r ) Page  80. 
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jï  confcience,  l’erreur  convaincue  de  tous  côtés,  tan-, 
s 5 tôt  en  implorant  ma  protcélion  , de  peur  qu  étant 
si  convaincu  d'un  ft  grand  crime  , il  ne  fût  privé  de 
»»  fa  dignité.  Il  m’a  circonvenu  & furpris  honteufe- 
j)  ment,  8c  a fait  palier  toutes  chofes  comme  il  a voulu. 
j s Encore  depuis  peu, voyez  ce  qu’il  a fai  t avec  Théognis. i •> 

Conjlantin  veut  parler  de  la  fraude  dont  Eufébe  de 
Nicomédic  8c  Théognis  de  Nicéc  ufèrent  en  foufcrivant. 
Dans  le  mot  omoujios  ils  inférèrent  un  iota  qui  fefait 
cmoioufios  , c’eft-à-dirc  femblable  en  fubflancc  , au 
lieu  que  le  premier  fignifie  de  même  fubltance.  On 
voit  par-là  que  ces  évêques  cédèrent  à la  crainte  d’être 
dépofés  8c  bannis;  car  l’empereur  avait  menacé  d’exil 
ceux  qui  ne  voudraient  pas  fouferire.  Audi  l’autre 
Eujébc  évêque  de  Céfarée  approuva  le  mot  de  confubf- 
tantiel , après  l’avoir  combattu  le  jour  précédent. 

Cependant  Th  ton  as  de  Marmarique  8c  Second  de 
Ptolémaïdc  demeurèrent  opiniatrément  attachés  à 
Arius  ; Sc  le  concile  les  ayant  condamnés  avec  lui , 
Conjlantin  les  exila  Sc  déclara  , par  un  édit  , qu’on 
punirait  de  mort  quiconque  ferait  convaincu  d’avoir 
caché  quejque  écrit  d 'Arius  , au  lieu  de  le  brûler. 
Trois  mois  après  , Eujthe  de  Nicomédie  Sc  Théognis 
furent  aufli  envoyés  en  exil  dans  les  Gaules.  On  dit 
qu’ayant  gagnécelui  qui  gardait  les  aétes  du  concile  par 
ordre  de  l’empereur , ils  avaient  effacé  leurs  fouferip- 
tions , Sc  s’étaient  mis  à enfeigner  publiquement  qu’il 
ne  faut  pas  croire  que  le  fils  foit  confubûantiel  au  père. 

Heureufement , pour  remplacer  leurs  fignatures  8c 
conferver  le  nombre  myftérieux  de  trois  cents  dix- 
huit  , on  imagina  de  mettre  le  livre  où  étaient 
ces  aéles  divifés  par  feflions  fur  le  tombeau  de  Chrijanle 
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8c  de  Mijonius  qui  étaient  morts  pendant  la  tenue  du 
concile  ; on  y pafla  la  nuit  en  oraifon  , 8c  le  lendemain 
il  fe  trouva  que  ces  deux  évêques  avaient  figné.  (s) 

Ce  fut  par  un  expédient  à-peu-près  femblable  que 
les  pères  du  même  concile  firent  la  diflinélion  des 
livres  authentiques  de  l’Ecriture  d’avec  les  apocryphes: 
(<)  les  ayant  placés  tous  pêle-mêle  fur  l’autel , les 
apocryphes  tombèrent  d’eux-mêmes  par  terre. 

Deux  autres  conciles  aflemblés  l’an  359  , par 
l’empereur  Confiance , l’un  de  plus  de  quatre  cents 
évêques  à Rimini,  8c  l'autre  de  plus  de  cent  cinquante 
à Séleucie,  rejetèrent  après  de  longs  débats  le  mot 
conjubfianticl  déjà  condamné  par  un  concile  d’An- 
tioche , comme  nous  l’avons  dit  ; mais  ces  conciles 
ne  font  reconnus  que  par  les  fociniens. 

Les  pères  de  Nicée  avaient  été  fi  occupés  de  la 
confubllantialité  du  fils , que  fansfaire  aucune  mention 
de  l’Eglife  dans  leur  fymbole  , ils  s’étaient  contentés 
de  dire  : nous  croyons  auffi  au  S‘  Efprit.  Cet  oubli 
fut  réparé  au  fécond  concile  général  convoqué  à 
C onflantinople  l’an  3 8 t par  Théodofc.  Le  St  Efprit  y 
fut  déclaré  Seigneur  8c  vivifiant  , qui  procède  du 
pcre  , qui  efl  adoré  8c  glorifié  avec  le  père  8c  le  fils  , 
qui  a parlé  par  les  prophètes.  Dans  la  fuite  l’Eglife 
latine  voulut  que  le  S1  Efprit  procédât  encore  du  fils  , 
& le filioque  fut  ajouté  au  fymbole , d’abord  en  Efpagne 
l’an  447  > puis  en  France  au  concile  de  Lyon  l’an 
1274,  &:  enfin  à Rome , malgré  les  plaintes  des 
Grecs  contre  cette  innovation. 

( s ) Xicephore  liv.  VIII , ch.  XXIII.  Baronius  8c  Aurilius  Pcruginus  fur 
l’annce  3.25. 

. ( / ) Conciles  de  Labbc , tom.  I , page  84. 
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La  divinité  de  Jésus  une  fois  établie  , il  était 
naturel  de  donner  à fa  mère  le  titre  de  mère  de  Dieu  ; 
cependant  le  patriarche  de  Conllantinople  Ntjiorius 
foutint  dans  fes  fermons  que  ce  ferait  juflifier  la  folie 
des  païens  qui  donnaient  des  mères  à leurs  dieux. 
Théodojc  le  jeune , pour  décider  cette  grande  queflion  , 
fit  affembler  le  troifième  concile  général  à Ephèfe  l’an 
43 1 , où  Marie  fut  reconnue  mère  de  Dieu. 

Une  autre  héréfie  de  JVeJlorius , également  condamnée 
à Ephèfe  , était  de  reconnaître  deux  perfonnes  en 
Jésus.  Cela  n’empêcha  pas  le  patriarche  Flavien  de 
reconnaître  dans  la  fuite  deux  natures  en  Jésus.  Un 
moine  nommé  Eutychés,  qui  avait  déjà  beaucoup  crié 
contre  JVeJlorius , alTura  pour  mieux  les  contredire  1 un 
& l’autre  quejESUS  n’avait  aulfi  qu’une  nature.  Cette 
fois-ci  le  moine  fe  trompa.  Quoique  fon  fentiment 
eût  été  foutenu  l’an  449  à coups  de  bâton  dans  un 
nombreux  concile  à Ephèfe  , Eutychès  n’en  fut  pas 
moins  anathématifé  deux  ans  après  par  le  quatrième 
concile  général  que  l’empereur  Marcien  fit  tenir  à 
Calcédoine  où  deux  natures  furent  alïignées  à Jésus. 

Refiait  à favoir  combien  , avec  une  perfonne  & 
deux  natures  , Jésus  devait  avoir  de  volontés.  Le 
cinquième  concile  général,  qui  l’an  553  affoupit  par 
oïàrc  Ac  J ujlinien  les  conteftations  touchant  la doélrine 
de  trois  évêques  , n’eut  pas  le  loifir  d’entamer  cet 
important  objet.  Cenefut  quel’an  680  quelefixième 
concile  général,  convoqué  auflï  à Conllantinople  par 
Conjlanün  Pogonat , nous  apprit  que  Jésus  a préci- 
fément  deux  volontés  ; &:  ce  concile , en  condamnant 
les  monothélites  qui  n’en  admettaient  qu’une  , n’ex- 
cepta pas  de  l’anathème  le  pape  Honorius  /qui , dans  une 
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lettre  rapportée  par  Baronius , ( u ) avait  dit  au  patriarche 
de  Conftantinople  : Nous  confeffons  une  feule 

»j  volonté  dansjESUS-CmtiST.  Nous  ne  voyons  point 

que  les  conciles  ni  l'Ecriture  nous  autorifent 
j » à penfer  autrement  ; mais  de  favoir  fi  , à caufe 
>>  des  oeuvres  de  divinité  & d’humanité  qui  font 
>>  en  lui  , on  doit  entendre  une  ou  deux  opé- 
jj  rations  , c’eft  ce  que  je  lailfe  aux  grammai- 
»>  riens  „ 8c  ce  qui  n’importe  guère.  »)  Ainfi 
Dieu  permit  que  l Eglife  grecque  8c  l’Eglife  latine 
n’eufTent  rien  à fe  reprocher  à cet  égard.  Comme 
le  patriarche  Ncjlorius  avait  été  condamné  pour  avoir 
reconnu  deux  perfonnes  en  Jésus  , le  pape  Honerius 
le  fut  àfon  tour  pouT  n’avoir  confelTé  qu’une  volonté 
dans  Jésus. 

Le  feptième  concile  général,  ou  fécond  de  Nicéc, 
fut  alfemblé  l’an  787  par  Conjlantin  , fils  de  Lion  8c 
d'Irène , pour  rétablir  l’adoration  des  images.  11  faut 
favoir  que  deux  concilesde  Conftantinople,  le  premier 
l’an  730  fous  l’empereur  Léon,  8c  l’autre  vingt-quatre 
ans  après  fous  Conjlantin  Copronymt , s’étaient  avifés  de 
profcrire  les  images  conformément  à la  loi  mofaïque 
8c  à l’ufage  des  premiers  fiècles  du  chriftianifme. 
Aufli  le  décret  de  Nicée  où  il  eft  dit  que  quiconque 
ne  rendra  pas  aux  images  des  faints  le  fervice , l’ado- 
ration , comme  à la  Trinité,  fera  jugé  anathème  , 
éprouva  d'abord  des  contradictions  ; les  évêques  qui 
voulurent  le  faire  recevoir  l’an  78g,  dans  un  concile 
de  Conftantinople , en  furent  chaffés  par  des  foldats. 
Le  même  décret  fut  encore  rejeté  avec  mépris  l’an 
794  par  le  concile  de  Francfort  8c  par  les  livres 

( u ) Sur  Tannée  636. 
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carolins  que  Charlemagne  fit  publier.  Mais  enfin  le 
fécond  concile  deNicée  fut  confirmé  à Conftantinople 
fous  l’empereur  Michel  & Theodora  fa  mère  , l’an 
842  , par  un  nombreux  concile  qui  anathématifa  les 
ennemis  des  faintes  images.  11  ert.  remarquable  que  ce 
furent  deux  femmes , les  impératrices  Irène  8c  Theodora , 
qui  protégèrent  les  images. 

Palfons  au  huitième  concile  général.  Sous  l’empereur 
Bajile , Pholius , ordonné  à la  place  d'Ignace  patriarche 
de  Conftantinople  , fit  condamner  l’Eglife  latine  fur 
le  Jdioque  & autres  pratiques,  par  un  concile  de  l’an 
866  ; mais  Ignace  ayant  été  rappelé  l’année  fuivante , 
un  autre  concile  dépofa  Pholius , 8c  l’an  869  les  latins 
à leur  tour  condamnèrent  l’Eglife  grecque  dans  un 
concile  appelé  par  eux  huitième  général  , tandis  que 
les  Orientaux  donnent  ce  nom  à un  autre  concile,  qui 
dix  ans  après  annulla  ce  qu’avait  fait  le  précédent  , 
8c  rétablit  Pholius. 

Ces  quatre  conciles  fe  tinrent  à Conftantinople  ; 
les  aunes  appelés  généraux  par  les  Latins  , n’ayant 
étc  compofés  que  des  feuls  évêques  d'Occident , les 
papes  à la  faveur  des  faufles  décrétales  s’arrogèrent 
infenfiblement  le  droit  de  les  convoquer.  Le  dernier 
aflemblé  à Trente,  depuis  l’an  1.545  jufqu’en  1563  , 
n’a  fervi  ni  à ramener  les  ennemis  de  la  papauté,  ni 
à les  fubjugucr.  Ses  décrets  fur  la  difeipline  n’ont  été 
admis  chez  prefqu’aucune  nation  catholique  , 8c  il  n’a 
produit  d’autre  effet  que  de  vérifier  ces  paroles  de 
StGrigoire  deNazianze  : (x)Jfcn'ai  jamais  vu  de  concile 
qui  ail  eu  une  bonne  fin  <b  qui  nait  augmenté  les  maux 
plutôt  que  de  les  guérir.  L'amour  de  la  dijpule  <b  l'ambition 
( * ) Lettre  55. 
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régnent  au-delà  de  ce  qu'on  peut  dire  dans  toute  ajfmblée 
d'évêques'.  (*) 

Cependant  le  concile  de  Confiance  l’an  1415 
ayant  décidé  qu’un  concile  général  reçoit  immédiate- 
ment de  Jesus-Christ  fon  autorité  à laquelle  toute 
perfonne,  de  quelque  état  8c  dignité  qu  elle  foit  , eft 
obligée  d’obéir  dans  ce  qui  concerne  la  foi  ; le  concile 
de  Balle  ayant  enfuite  confirmé  ce  décret  qu'il  tient 
pour  article  de  foi  , 8c  qu’on  ne  peut  négliger  fans 
renoncer  au  falut,  on  fent  combien  chacun  efl  iméreffé 
à fe  foumettre  aux  conciles. 

Section  II. 

Notice  des  conciles  généraux. 

A.SSEMBLÉE, confeil  d’état,  parlement,  états-géné- 
raux, c’était  autrefois  la  même  chofe  parmi  nous.  On 
n’écrivait  ni  en  celte,  ni  en  germain,  ni  en  efpagnol 
dans  nos  premiers  fiècles.  Le  peu  qu’on  écrivait  était 
conçu  en  langue  latine  par  quelques  clercs  ; ils  expri- 
maient toute  affemblée  de  leudes , de  herren  , ou 
de  ricos-ombres,  ou  de  quelques  prélats  par  le  mot 
de  concilium.  De-là  vient  qu’on  trouve  dans  le  fixième , 
feptième  8c  huitième  fiècle  , tant  de  conciles  qui 
n’étaient  précifément  que  des  confeils  d’état. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  grands  conciles 
appelés  généraux  foit  par  l’Eglifc  grecque  , foit  par 
l’Eglife  latine  : on  les  nomma  fynodes  à Rome  comme 
en  Orient  dans  les  premiers  fiècles  ; car  les  latins 
empruntèrent  des  Grecs  les  noms  Sc  les  chofes. 

Et  dans  fes  poëfics,  trod.  lat.  : 

Non  ego  cum  gruibus  Jimul  anferibufque  Jcdclo. 

Jn  Jjnodis 
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£-n  325>  grand  concile  dans  la  ville  de  Nicée, 
convoqué  par  Conjlantin.  La  formule  de  la  décifion 
eft  : Nous  croyons  Jésus  conjubjlanticl  au  père.  Dieu 
de  Dieu  , lumure  de  lumière,  engendré  ù non  fait.  Nous 
croyons  auffi  au  Saint-FJprit.  {*) 

Il  eft  dit  dans  le  fupplément  appelé  appendix , que 
les  pères  du  concile  voulant  diftinguer  les  livres  cano- 
niques des  apocryphes , les  mirent  tous  fur  l'autel,  8c 
que  les  apocryphes  tombèrent  par  terre  d’eux-mêmes. 

Nicéphorc  affine  (y)  que  deux  évêques  Chrifante  8c 
Mifonius,  morts  pendant  les  .premières  feiïions,  reffuf- 
citèrent  pour  figner  la  condamnation  à'Arius  , 8c 
remoururent  incontinent  après. 

Baronius  foutient  le  fait,  (i)  mais  Fleuri  n’en  parle 
pas. 

En  359  l’empereur  Confiance  affemble  le  grand 
concile  de  Rimini  8c  de  Sdeucie,  au  nombre  de  fix 
cents  évêques,  8c  d’un  nombre  prodigieux  de  prêtres. 
Ces  deux  conciles  correfpondans  cnfemble  , défont 
tout  ce  que  le  concile  de  Nicée  a fait , 8c  proferivent 
la  confubftantiabilité.  Auffi  fut-il  regardé  depuis 
comme  faux  concile. 

En  38  i , par  les  ordres  de  l’empereur  Théodofe , grand 
concile  à Conftantinople,  de  cent  cinquante  évêques, 
qui  anathématifent  le  concile  de  Rimini.  S1  Grégoire 
de  Nazianze  [a)  y préfide;  l’évêque  de  Rome  y envoie 

( * ) Voyez  Arianifme. 

(y)  Liv.  VIII , ch.  XXIII.  (z)  Tome  IV  , No.  82. 

( a ) Voyez,  la  lettre  de  St  Grégoire  de  Nazianze  à Procopc  ; il  dit  : 

Je  crains  les  conciles,  je  n'en  ai  jamais  vu  qui  u'aient  fait  plus  de 
•>  mal  que  de  bien , 8c  qui  aient  eu  une  bonne  fin  ; l’cfprk  de  difpute , 
»»  la  vanile  , l'ambition  y dominent  ; celui  qui  veut  y réformer  les 
t»  mechans  s’expofe  à être  accufe  fans  les  corriger.  »» 

Ce  faint  favait  que  les  pères  des  conciles  font  hommes. 
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des  députés.  On  ajoute  au  fymbole  de  Nicée:  Jesus- 
Christ  s' ejl  incarné  par  le  Saint -EJprit  b de  la  Vierge 
Marie — il  a été  crucifié  pour  nous  fous  Ponce  Pilate  — 
il  a été  enjeveli,  b il  ejl  reffufeilé  le  troifième  jour , Juivant 
les  Ecritures.  — Il  ejl  ajjis  à la  droite  du  père — nous 
croyons  aujfi  au  Sainl-E/prit  ,Jcigneur  vivifiant  qui  procède 
du  père. 

En  43 1 grand  concile  d’Ephèfe  convoqué  par 
l’empereur  Théodoje  II.  Ntjlorius  évêque  de  Conftanti- 
nople  ayant  perfécuté  violemment  tous  ceux  qui 
n’étaient  pas  de  fon  opinion  fur  des  points  de  théo- 
logie, eiïuya  des  perfécutions  à fon  tour,  pour  avoir 
foutenu  que  la  fainte  vierge  Marie  mère  de  J E S U S- 
Christ  n’était  point  mère  de  Dieu,  parce  que, 
difait-il , Jesus-Christ  étant  le  verbe  fils  de  DrEU 
confubftantiel  à fon  père,  Marie  ne  pouvait  pas  être  à 
la  fois  la  mère  de  D I E U le  père  8c  de  Dieu  le  fils.  Saint 
Cyrille  s’éleva  hautement  contre  lui.  JVeJlorius  demanda 
un  concile  écuménique  ; il  l’obtint.  Kejlorius  fut  con- 
damné , mais  Cyrille  fut  dépofé  par  un  comité  du 
concile.  L’empereur  cafTa  tout  ce  qui  s’était  fait  dans 
ce  concile;  enfuite  permit  qu’on  fe  raffemblât.  Les 
députés  de  Rome  arrivèrent  fort  tard.  Les  troubles 
augmentant , l’empereur  fit  arrêter  Nejlorius  8c  Cyrille. 
Enfin , il  ordonna  à tous  les  évêques  de  s’en  re- 
tourner chacun  dans  fon  églife , 8c  il  n’y  eut  point 
de  conclufion.  Tel  fut  le  fameux  concile  d’Ephèfe. 

En  449,  grand  concile  encore  à Ephèfe , fumommé 
depuis  le  brigandage.  Les  évêques  furent  au  nombre 
de  cent  trente.  Diofcore  évêque  d'Alexandrie  y préfida. 
Il  y eût  deux  députés  de  l’Eglifc  de  Rome , 8c  plufieurs 
abbés  de  moines.  Il  s’agiffait  de  favoir  fi  Jésus- 
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Christ  avait  deux  natures.  Les  évêques  8c  tous 
les  moines  d Egypte  s’écrièrent  qu'il  fallait  déchirer  en 
deux  tous  ceux  qui  diviferaient  en  deux  Jlsus-Christ. 
Les  deux  natures  furent  anathématifées.  On  fe  battit 
en  plein  concile  ; ainfi  qu’on  s’était  battu  au  petit 
concile  de  Cirthe  en  355 , 8c  au  petit  concile  de 
Carthage. 

En  451 , grand  concile  de  Calcédoine  convoqué 
paT  PiJcherie , qui  époufa  Martien , à condition  qu’il 
11e  ferait  que  fon  premier  fujet.  S1  Léon  évêque  de 
Rome,  qui  avait  un  très-grand  crédit,  profitant  des 
troubles  que  la  querelle  des  deux  natures  excitait 
dans  l'empire  , préfida  au  concile  par  fes  légats  ; c’eft 
le  premier  exemple  que  nous  en  ayons.  Mais  les  pères 
du  concile  craignant  que  l’Eglife  d’Occident  ne  pré- 
tendît par  cet  exemple  la  fupériorité  lur  celle  d’Orient , 
décidèrent  par  le  vingt-huitième  canon  que  le  fiége 
de  Conftantinoplc  8c  celui  de  Rome  auraient  égale- 
ment les  mêmes  avantages  8c  les  mêmes  privilèges. 
Ce  fut  l’origine  de  la  longue  inimitié  qui  régna  8c  qui 
règne  encore  entre  les  deux  Eglifes. 

Ce  concile  de  Calcédoine  établit  les  deux  natures 
8c  une  feule  perfonne. 

Nicépliore  rapporte  [b)  qu’à  ce  même  concile, 
■»  les  évêques,  après  une  longue difpute  au  fujet  des 

images  , mirent  chacun  leur  opinion  par  écrit  dans 
le  tombeau  de  Ste  Euphémie,  8c  palTerent  la  nuit  en 
prière.  Le  lendemain  les  billets  orthodoxes  furent 
trouvés  en  la  main  de  la  fainte , Sc  les  autres  à fes 
pieds. 

{ b ) Liv.  XV  , cliap.  V.  y 
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En  553  , grand  concile  à Conftantinople  , convo- 
qué par  JuJltrnen  qui  fe  mêlait  de  théologie.  11 
s’agiffait  de  trois  petits  écrits  difFérens  qu’on  ne 
connaît  plus  aujourd'hui.  On  les  appela  les  trois 
chapitres.  On  dilputait  auffi  fur  quelques  jialTages 
d' Origine. 

L’évêque  de  Rome  Vigile  voulut  y aller  en  per- 
fonne  , mais  JuJlinien  le  fit  mettre  en  prifon.  Le 
patriarche  de  Conftantinople  préfida.  11  n’v  eut 
perfonne  de  l’Eglife  latine,  parce  qu’alors  le  grec 
n’était  plus  entendu  dans  l’Occident  devenu  tout- 
à-fait  barbare. 

En  6So  encore  un  concile  général  à Conftanti- 
nople  , convoqué  par  l’empereur  Conjlantin  le  barbu. 
C’eft  le  premier  concile  appelé  par  les  Latins  in 
irullo , parce  qu'il  fut  tenu  dans  un  fallon  du  palais 
impérial.  L’empereur  y préfida  lui-même.  A fa  droite 
étaient  les  patriarches  de  Conftantinople  8c  d’Antio- 
che ; à fagauchc  les  députés  de  Rome  8c  dejérufalem. 
On  y décida  que  Jesus-Christ  avait  deux  volontés. 
On  y condamna  le  pape  Honorius  I comme  mono- 
thélite  , c’efl-à-dire , qui  voulait  que  Jesus-Christ 
n’eût  eu  qu’une  volonté. 

En  787  fécond  concile  de  Nicée  , convoqué  par 
Irène  fous  le  nom  de  l’empereur  Conjlantin  fon  fils  , 
auquel  elle  fit  crever  les  yeux.  -Son  mari  Léon  avait 
aboli  le  culte  des  images  , comme  contraire  à la 
fiinplicité  des  premiers  ficelés  , 8c  favorifant  l’idolâ- 
trie: Irène  le  rétablit  ; elle  parla  elle-même  dans  le 
concile.  C’eft  le  fcul  qui  ait  été  tenu  par  une  femme. 
Deux  légats  du  pape  Adrien  IV  y affilièrent  8c  ne 
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parlèrent  point,  parce  qu  ils  n’entendaient  point  le 
grec  ; ce  fut  le  patriarche  tarèie  qui  fit  tout. 

Sept  ans  après , les  Francs  ayant  entendu  dire 
qu’un  concile  à Conflantinople  avait  ordonné  l’ado- 
ration des  images , affcmblèrent  par  l’ordre  de  Charles 
fils  de  Pépin , nommé  depuis  Charlemagne,  un  concile 
allez  nombreux  à Francfort.  On  y traita  le  fécond 
concile  de  Nicée  de  Jynode  impertinent  ô arrogant , 
tenu  en  Grèce  pour  adorer  des  peintures. 

En  84)2  grand  concile  à Conflantinople  , convo- 
qué par  l’impératrice  théodora.  Culte  des  images 
folemnellement  établi.  Les  Grecs  ont  encore  une 
fête  en  l’honneur  de  ce  grand  concile,  qu’on  appelle 
l'orthodoxie,  "théodora  n’y  préfida  pas. 

En  861  grand  concile  à Conflantinople,  compofé 
de  trois  cents  dix-huit  évêques  , convoqué  par  l’em- 
pereur Michel.  On  y dcpofe  S1  Ignace  patriarche  de 
Conflantinople  , & on  élut  Pholius. 

En  866  autre  grand  concile  à Conflantinople  , 
où  le  pape  Nicolas  l efl  dépofé  par  contumace  8c 
excommunié: 

En  S69  autre  grand  concile  à Conflantinople  , 
où  Pholius  efl  excommunié  8c  dépofé  à fon  tour  , 8c 
S‘  Ignace  rétabli. 

En  879  autre  grand  concile  à Conflantinople,  où 
Pholius  déjà  rétabli  efl  reconnu  pour  vrai  patriarche 
par  les  légats  du  pape  JeanVIII.  On  y traite  de  conci- 
liabule le  grand  concile  écuménique  où  Pholius  avait 
été  dépofé. 

Le  pape  Jean  VIII  déclare  Judas , tous  ceux  qui 
difent  que  le  St  Efprit  procède  du  père  8c  du  fils. 

En  1122  8c  23  grand  concile  à Rome  , tenu 
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dans  l'Egide  de  S1  Jean  de  Latran  par  le  pape 
Calixte  II.  C’eft  le  premier  concile  général  que  les 
papes  convoquèrent.  Les  empereurs  d’Occident 
n’avaient  prefque  plus  d’autorité  , & les  empereurs 
d’Orient,  prefles  par  les  mahométans  Sc  parles  croi- 
fés  , ne  tenaient  plus  que  de  chétifs  petits  conciles. 

Au  relie , on  ne  fait  pas  trop  ce  que  c’eft  que 
Latran.  Quelques  petits  conciles  avaient  été  déjà 
convoqués  dans  Latran.  Les  uns  difent  que  c’était 
une  maifon  bâtie  par  un  nommé  Lalranus  du  temps 
de  Néron  , les  autres  que  c’eft  l’Eglife  ‘de  S*  Jean 
même  bâtie  par  l’évêque  Silvejlre. 

Les  évêques  dans  ce  concile  fe  plaignirent  forte- 
ment des  moines  : Ils  poffèdent , difent-ils  , Us  Eglifes  , 
les  terres  , les  châteaux  , les  dixmts  , les  offrandes  des 
vivons'  & des  morts  , il  ne  leur  rcjlc  plus  qu'à  nous  ôter 
lacroffe  à l'anneau.  Les  moines  relièrent  en  poffeftion. 

En  1 13g  autre  grand  concile  de  Latran  par  le 
pape  Innocent  II  ; il  y avait  , dit-on  , mille  évêques. 
C’eft  beaucoup.  On  y déclara  les  dixmes  éccléfiafti- 
ques  de  droit  divin  , 8c  on  excommunia  les  laïques 
qui  en  poffédaient. 

En  117g  autre  grand  concile  de  Latran  par  le 
pape  Alexandre  III;  il  y eut  trois  cents  deux  évêques 
latins  8c  un  abbé  grec.  Les  décrets  furent  tous 
de  difcipline.  La  pluralité  des  bénéfices  y fut 
défendue. 

En  1215  dernier  concile  général  de  Latran  par 
Innocent  III,  quatre  cents  douze  évêques,  huit  cents 
abbés.  Dès  ce  temps,  qui  était  celui  descroifades  , 
les  papes  avaient  établi  un  patriarche  latin  à Jéru- 
falem  & un  à Conflantinople.  Ces  patriarches 
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vinrent  au  concile.  Ce  grand  concile  dit  que  Dieu 
ayant  donné  aux  hommes  la  dotlrine  Jalutaire  par  Moife  , 
Jit  naître  enfin  Jon  fis  d'une  vierge  pour  montrer  le  chemin 
plus  clairement  ; que  perjonne  ne  peut  être  fauve  hors  de 
l'Fglife  catholique. 

Le  mot  de  tranjfulfantialion  ne  fut  connu  qu’aprés 
ce  concile.  Il  y fut  défendu  d’établir  de  nouveaux 
ordres  religieux:  mais  depuis  ce  temps  on  en  a formé 
quatre-vingts. 

Ce  fut  dans  ce  concile  qu’on  dépouilla  Raimond 
comte  de  Touloufe  de  toutes  fes  terres. 

En  1 245  grand  concile  à Lyon  ville  impériale. 
Innocent  IV  y mène  l'empereur  de  Conflantinople 
Jean  Palèologue  qu’il  fait  aflcoir  à côté  de  lui.  Il  y 
dépofe  l’empereur  Frédéric  II  comme  J élon  ; il  donne 
un  chapeau  rouge  aux  cardinaux  , ligne  de  guerre 
contre  Frédéric.  Ce  fut  la  fource  de  trente  ans  de 
guerres  civiles. 

En  1274  autre  concile  général  à Lyon.  Cinq 
cents  évêques  , foixante  8c  dix  gros  abbés  8c  mille 
petits.  L’empereur  grec  Michel  Palèologue,  pour  avoir 
la  proteôion  du  pape  , envoie  fon  patriarche  grec 
Thcopltanc,  8c  un  évêque  de  Nicécpour  fe  réunir  en 
fon  nom  à l’Eglife  latine.  Mais  ces  évêques  font 
défavoués  par  l’Eglife  grecque. 

En  1311  le  pape  Clément  V indique  un  concile 
général  dans  la  petite  ville  de  Vienne  en  Dauphiné. 
Il  y abolit  l’ordre  des  templiers.  On  ordonne  de 
brûler  les  bégarcs  , béguins  Sc  béguines  , cfpèce 
d’hérétiques  auxquels  on  imputait  tout  ce  qu’011 
avait  imputé  autrefois  aux  premiers  chrétiens. 

En  1,414  grand  concile  de  Confiance,  convoque 
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enfin  par  un  empereur  qui  rentre  dans  fes  droits  ; 
c’eft  Sigijmond.  On  y dépofe  le  pape  Jean  XXlll  con- 
vaincu de  pluGeurs  crimes.  On  y biûle  Jean  Hus  8c 
Jérôme  de  Prague  convaincus  d’opiniâtreté. 

En  1431  grand  concile  de  Balle  , où  l’on  dépofe 
en  vain  le  pape  Eugène  IV  qui  fut  plus  habile  que  le 
concile. 

En  1438  grand  concile  à Ferrare  , transféré  à 
Florence,  où  le  pape  excommunié  excommunie  le 
concile,  8c  le  déclare  criminel  de  léfe-majefté.  On 
y fit  une  réunion  feinte  avec  l’Eglife  grecque,  écra- 
fée  par  les  fynodes  turcs  qui  fe  tenaient  le  fabre  à 
la  main. 

11  ne  tint  pas  au  pape  Jules  II  que  fon  concile 
de  Latran  en  15  1 2 ne  paffàt  pour  un  concile  écu- 
ménique.  Ce  pape  y excommunia  folemnellement 
le  roi  de  France  Louis  XII , mit  la  France  en  inter- 
dit, cita  tout  le  parlement  de  Provence  à comparaître 
devant  lui  ; il  excommunia  tous  les  phiiolophes  , 
parce  que  la  plupart  avaient  pris  le  parti  de  Louis  XII. 
Cependant , ce  concile  n’a  point  le  titre  de  brigandage 
comme  celui  d’Ephèfe. 

En  1537  concile  de  Trente , convoqué  d’abord 
par  le  pape  Paul  III  à Mantoue,  Sc  enfuite  à Trente 
en  1543  , terminé  en  décembre  1 563  fous  Pie  IV. 
Les  princes  catholiques  le  reçurent  quant  au  dogme, 
& deux  ou  trois  quant  à la  difciplinc. 

On  croit  qu’il  n’y  aura  déformais  pas  plus  de 
conciles  généraux  qu’il  n’y  aura  d’états-généraux 
en  France  S:  en  Efpagne. 

Il  y a dans  le  Vatican  un  beau  tableau  qui  contient 
a lifte  des  conciles  généraux.  On  n’y  a infcrit  que 
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ceux  qui  font  approuvés  par  la  cour  de  Rome  : 
chacun  met  ce  qu’il  veut  dans  fes  archives. 


Section  III. 

T o u s les  conciles  font  infaillibles , fans  doute;  car 
ils  font  compolés  d’hommes. 

11  eft  impoflible  que  jamais  les  pallions , les 
intrigues , l’efprit  de  difpute  , la  haine  , la  jaloufie  , 
lepréjugé,  l’ignorance  régnent  dans  cesaffemblées. 

Mais  pourquoi , dira-t-on  , tant  de  conciles  ont- 
ils  été  oppofésles  uns  aux  autres  ? C’ell  pour  exercer 
notre  foi  ; ils  ont  tous  eu  raifon  chacun  dans  leur 
temps. 

On  ne  croit  aujourd’hui , chez  les  catholiques 
romains  , qu’aux  conciles  approuvés  dans  le  Vatican , 
8c  on  ne  croit,  chez  les  catholiques  grecs,  qu’à  ceux 
approuvés  dans  Conflantinople.  Les  proteftans  fe 
moquent  des  uns  8c  des  autres  , ainü  tout  le  monde 
doit  être  content. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  grands  conciles  ; les 
petits  n’en  valent  pas  la  peine. 

Le  premier  eft  celui  de  Nicée.  Il  fut  affemblé  en 
325  de  l’ère  vulgaire,  après  que  Conjlantin  eut  écrit 
8c  envoyé  par  Oiius  cette  belle  lettre  au  clergé  un  peu 
brouillon  d’Alexandrie  : Vous  vous  querellez  pour  un 
Jujel  bien  mince.  Ces  Jublilités  font  indignes  de  gens 
raijonnables  II  s’agilfait  de  favoir  fi  Jésus  était  créé , 
ou  incréé.  Cela  ne  touchait  en  rien  la  morale,  qui 
eft  l’elTendel.  Que  Jésus  ait  été  dans  le  temps,  ou 
avant  le  temps , il  rien  faut  pas  moins  être  homme  de 
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bien.  Après  beaucoup  d'altercations  , il  fut  enfin 
décidé  que  le  fils  était  aufli  ancien  que  le  père  , Sc 
confubjlantiel  au  fcrc.  Cette  décifion  nés  entend  guère; 
mais  elle  n’en  eft  que  plus  fublime.  Dix-fept évêques 
proteftent  contre  l’arrêt , 8c  une  ancienne  chronique 
d’Alexandrie  , confervée  à Oxford , ditquedeux  mille 
prêtres  proteflèrent  aufli  ; mais  les  prélats  ne  font  pas 
grand  cas  des  fimples  prêtres  , qui  font  d’ordinaire 
.pauvres.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  fut  point  du  tout 
queflion  de  la  Trinité  dans  ce  premier  concile.  La 
formule  pone  : Nous  croyons  Jésus  conJul>Jlantiel  an 
père.  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  engendré  ù 
non  fait  ; nous  croyons  auffi  au  S‘  EJprit.  Le  S1  Efprit , 
il  faut  l’avouer  , fut  traité  bien  cavalièrement. 

Il  eft  rapporté  dans  le  fupplément  du  concile  de 
Nicée  , que  les  pères  étant  fort  embarraffés  pour 
favoir  quels  étaient  les  livres  cryphes,  ou  apocryphes 
de  l’ancien  8c  du  nouveau  Teftament , les  mirent  tous 
pêle-mêle  fur  un  au  tel,  Scies  livres  à rejeter  tombèrent 
par  terre.  C’efl.  dommage  que  cette  belle  recette  foit 
perdue  de  nos  jours. 

Après  le  premier  concile  de  Nicée  , compofé  de 
3 1 7 évêques  infaillibles  , il  s’en  tint  un  autre  à Rimini , 
& le  nombre  des  infaillibles  fut  cette  fois  de  400  , 
fans  compter  un  gros  détachement  à Séleucie  d'environ 
200.  Ces  fix  cents  évêques,  après  quatre  mois  de 
querelles , ôtèrent  unaniment  à Jésus  fa  confubjlan- 
tiabilité.  Elle  lui  a été  rendue  depuis , excepté  chez 
les  fociniens,  ainfi  tout  va  bien. 

Un  des  grands  conciles  elt  celui  d’Ephèfe  en  431  ; 
l’évêque  de  Conftantinople  Nejlorius , grand  perfécu- 
teur  d’hérétiques  , fut  condamné  lui-même  comme 
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hérétique,  pour  avoir  foutenu  qu’à  la  vérité  JESUS 
était  bien  Dieu  , mais  que  fa  mère  n’était  pas  abfo- 
lument  mère  de  Dieu  , mais  mère  de  Jésus.  Ce  fut 
S‘  Cyrille  qui  fit  condamner  S‘  Nejlorius  ; mais 
au fli  les  partifans  de  Nejlorius  firent  dcpofer  S1  Cyrille 
dans  le  même  concile  ; ce  qui  embarrafla  fort  le 
Si  Efprit. 

Remarquez  ici , leâeur , bien  foigneufcment  que 
l’Evangile  n’ajamaisdit  un  mot,  ni  de  la  confubllan-  • 
tiabilité  du  Verbe  , ni  de  l’honneur  qu’avait  eu 
Marie  d’être  mère  de  Dieu  , non  plus  que  des  autres 
difputes  qui  ont  fait  affembler  des  conciles  infaillibles. 

Eutyches  était  un  moine  , qui  avait  beaucoup  crié 
contre  Nejlorius , dont  l’héréfie  n’allait  pas  moins  qu’à 
fuppofer  deux  perfonnes  en  Jésus  ; ce  qui  eft  épou- 
vantable. Le  moine  , pour  mieux  contredire  fon 
adverfaire  , alfure  que  Jésus  n’avait  qu’une  nature. 
Un  Flavien , évêque  de  Conftantinople , lui  foutint 
qu’il  fallait  abfolument  qu’il  y eût  deux  natures  en 
Jésus.  On  alfemble  un  concile  nombreux  à Ephèfe, 
en  449  ; celui-là  fe  tint  à coups  de  bâton  , comme 
le  petit  concile  de  Cirthe  en  355  , 8c  certaine  confé- 
rence à Carthage.  La  nature  de  Flavien  fut  moulue 
de  coups,  8c  deux  natures  furent  affignées  à Jésus. 
Au  concile  de  Calcédoine  en  451  , Jésus  fut  réduit 
à une  nature. 

Jepalfe  des  conciles  tenus  pour  des  minuties,  8c  je 
viens  au  fixième  concile  général  de  Conftantinople  , 
affemblé  pour  fa  voir  au  jufte  fi  Jésus  qui , après  n’avoir 
eu  qu'une  nature  pendant  quelque  temps , en  avait 
deux  alors , avait  aufli  deux  volontés.  On  fent  combien 
cela  eft  important  pour  plaire  à Dieu. 
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Ce  concile  fut  convoqué  par  Confiant in  le  barbu  , 
comme  tous  les  autres  l'avaient  été  parles  empereurs 
précédens  : les  légats  de  l'évêque  de  Rome  eurent 
la  gauche  ; les  patriarches  de  Conflantinople  8c 
d’Antioche  eurent  la  droite.  Je  ne  fais  fi  les  cauda- 
taires  à Rome  prétendent  que  la  gauche  eft  la  place 
d’honneur.  Quoi  qu’il  en  foit  , Jésus  , de  cette 
affaire-là  , obtint  deux  volontés. 

La  loi  mofaïque  avait  défendu  les  images.  Les 
peintres  8c  les  fculpteurs  n’avaient  pas  fait  fortune 
chez  les  Juifs.  On  ne  voit  pas  que  Jésus  ait  jamais 
eu  de  tableaux  , excepté  peut-être  celui  de  Marie  , 
peinte  par  Luc.  Mais  enfin  Jesus-Christ  ne  recom- 
mande nullepart  qu’on  adore  les  images.  Les  chrétiens 
les  adorèrent  pourtant  vers  la  fin  du  quatrième  fiècle, 
quand  ils  fe  furent  familiarifés  avec  les  beaux  arts. 
L’abus  fut  porté  fi  loin  au  huitième  fiècle  , que 
Conjlantin  Copronyme  affembla  à Conflantinople  un 
concile  de  trois  cents  vingt  évêques  , quianathéraatifa 
le  culte  des  images , 8c  qui  le  traita  d’idolâtrie. 

L’impératrice  Irène  , la  même  qui  depuis  fit 
arracher  les  yeux  à fon  fils  , convoqua  le  fécond 
concile  de  Nicée  en  787  : l’adoration  des  images  y 
fut  rétablie.  On  veut  aujourd’hui  juflifier ce  concile, 
en  dtfant  que  cette  adoration  était  un  culte  de  dulie, 
& non  pas  de  latrie. 

Mais  foit  de  latrie,  foit  de  dulie  , Charlemagne  en 
794  fit  tenir  à Francfort  un  autre  concile,  qui  traita 
le  fécond  de  Nicée  d’idolâtrie.  Le  pape  Adrien  IV  y 
envoya  deux  légats , 8c  ne  le  convoqua  pas. 

Le  premier  grand  concile,  convoqué  par  un  pape, 
fut  le  premier  de  Latran  en  1 139  ; il  y eut  environ 
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mille  évêques,  mais  on  n’y  fit  prefque  rien  , finon 
qu'on  anathématifa  ceux  qui  difaient  que  l’Eglife était 
trop  riche. 

Autre  concile  de  Latran  en  1179,  tenu  parle  pape 
Alexandre  III,  où  les  cardinaux,  pour  la  première 
fois,  prirent  le  pas  fur  les  évêques;  il  ne  fut  queftion 
que  de  difeipline. 

Autre  grand  concile  de  Latran  en  1215.  Le  pape 
Innocent  III  y dépopilla  le  comte  de  Toulouje  de  tous 
fes  biens  , en  vertu  de  l’excommunication.  C'eft  1g 
premier  concile  qui  ait  parlé  de  Iranjfubjlantiation. 

En  1 245  concile  général  de  Lyon  ; ville  alors 
impériale,  dans  laquelle  le  pape  Innocent  IV  excom- 
munia l’empereur  Frédéric  II , & par  conféquent  le 
dépola  8c  lui  interdit  le  feu  8c  l’eau  : c’eft  dans  ce 
concile  qu’on  donna  aux  cardinaux  un  chapeau  rouge , 
pour  les  faire  fouvenir  qu’il  faut  fe  baigner  dans  le 
fang  des  partifans  de  l’empereur.  Ce  concile  fut  la 
caufe  de  la  deftruétion  de  la  maifon  de  Suabe  , 8c  de 
trente  ans  d’anarchie  dans  l’Italie  Sc  dans  l’Allemagne. 

Concile  général  à Vienne  en  Dauphiné  en  1311, 
où  l’on  abolit  l’ordre  des  templiers , dont  les  principaux 
membres  avaient  été  condamnés  aux  plus  horribles 
fupplices,  fur  les  accufations  les  moins  prouvées. 

En  1414  le  grand  concile  de  Confiance , où  l’on 
fe  contenta  de  démettre  le  pape  Jean  XXIII  convaincu 
de  mille  crimes  ; 8c  où  l’on  brûla  Jean  Hus  8c  Jérôme 
de  Prague , pour  avoir  été  opiniâtres  , attendu  que 
l’opiniâtreté  eft  un  bien  plus  grand  crime  , que  le 
meurtre  , le  rapt , la  limonie  8c  la  fodoinie. 

En  1 430  le  grand  concile  de  Balle , non  reconnu  à 
Rome  , parce  qu’on  y dépofa  le  pape  Eugène  IV  qui 
ne  fe  laifla  point  dépofer. 
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Les  Romains  comptent  pour  concile  général  le 
cinquième  concile  de  Latran  en  1512  , convoqué 
contre  Louis  XII  roi  de  France  , 8c  le  pape  Jules  II  ; 
mais  ce  pape  guerrier  étant  mort , ce  concile  s’en 
alla  en  fumée. 

Enfin  nous  avons  le  grand  concile  de  Trente,  qui 
n’eft  pas  reçu  en  France  pour  la  difeipline  : mais  le 
dogme  en  cft  inconteflable , puifque  le  S‘  Efprit  arri- 
vait de  Rome  à Trente , toutes  les  femaincs  , dans  la 
malle  du  courrier , à ce  que  dit  Fra-Paolo  Sarpi;  mais 
Fra-Paolo  Sarpi  l'entait  un  peu  l’héréfie. 

( par  M.  Abaufit  le  cadet.  ) 

CONFESSION. 


LE  repentir  de  fes  fautes  peut  feul  tenir  lieu  d’inno- 
cence. Pour  paraître  s’en  repentir , il  faut  commencer 
par  les  avouer.  La  confeflion  eft  donc  prefque  auffi 
ancienne  que  la  fociété  civile. 

On  fe  confefTait  dans  tous  les  myftères  d’Egypte,  de 
Grèce,  de  Samothrace.  Il  efl  dit  dans  la  vie  de  Marc - 
Aurèle , que  lorfqu’il  daigna  s’affocier  aux  myftères 
d 'Eleujine,  il  fe  confefla  à l hiérophante  , quoiqu'il  fût 
l’homme  du  monde  qui  eût  le  moins  befoin  de 
confeflion. 

Cette  cérémonie  pouvait  être  très-falutaire  ; elle 
pouvait  aufli  être  très-dangereufe  : c’efl  le  fort  de  toutes 
les  inftitutions  humaines.  On  fait  la  réponfe  de  ce 
fpartiate  à qui  un  hiérophante  voulait  perfuader  de  fe 
confefler  : A qui  dois-je  avouer  mes  fautes  ? efl-ce  à 
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Dieu  ou  à toi?  C’eft  à Dieu  , dit  le  prêtre.  — Retire* 
toi  donc  , homme.  ( Plutarque  , dits  notables  des 
Lacédémoniens.  ) 

Il  eft  difficile  de  dire  en  quel  temps  cette  pratique 
s’établit  chez  les  Juifs  qui  prirent  beaucoup  de  rites 
de  leurs  voifms.  La  Mishna , qui  eft  le  recueil  des  lois 
juives , («)  dit  que  fouvent  on  fe  confeflait  en  mettant 
la  main  fur  un  veau  appartenant  au  prêtre  , ce  qui 
s’appelait  la  confejfion  des  veaux. 

Il  eft  dit  dans  la  même  Mishna,  (h)  que  tout  accufé 
qui  avait  été  condamné  à la  mort  , s’allait  confeffer 
devant  témoins  dans  un  lieu  écarté  , quelques  momens 
avant  fon  fupplice.  S’il  fe  fentait  coupable , il  devait 
dire  : Que  ma  mort  expie  tous  mes  péchés;  s’il  fe  fçntait 
innocent , il  prononçait  : Que  ma  mort  expie  mes  péchés , 
hors  celui  dont  on  maccuje. 

Le  jour  de  la  fête  que  l’on  appelait  chez  les  Juifs 
X expiation  Jolemntlle , (c)  les  Juifs  dévots  fe  confeffaient 
les  uns  les  autres , en  fpécifiant  leurs  péchés.  Leconfef- 
feur  récitait  trois  fois  treize  mots  du  pfcaume  LXXVII , 
ce  qui  fait  trente  neuf  ; 8c  pendant  ce  temps  il  donnait 
trente-neuf  coups  de  fouet  au  confeffé , lequel  les  lui 
rendait  à fon  tour  ; après  quoi  ils  s’en  retournaient 
quitte  à quitte.  On  dit  que  cette  cérémonie  fubfifte 
encore.  * 

On  venait  en  foule  fe  confeffer  à S‘  Jean  pour  la 
réputation  de  fa  fainteté  , comme  on  venait  fe  faire 
baptifer  par  lui  du  baptême  de  juftice , félon  l’ancien 

(*)  Miikn* , tome  II , page  394. 

(J)  Mitin»  , tome  IV,  page  134. 

{ c ) S)  jvdaïqm , chap.  XXXV.  . 
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ufage  ; mais  il  n’eft  point  dit  que  S1  Jean  donnât  trente- 
neuf  coups  de  fouet  à fes  pénitens. 

La  confeflion  alors  n’était  point  un  facrement;  il  y 
en  a plufieurs  raifons.  La  première  ell  que  le  mot  de 
facrmenl  était  alors  inconnu  ; cette  raifon  difpenfc  de 
déduire  les  autres.  Les  chrétiens  prirent  la  confeflion 
dans  les  rites  juifs  , & non  pas  dans  les  myftères  d’/yîs 
& de  Cêrèi.  Les  Juifs  fe  confeffaient  à leurs  camarades, 
& les  chrétiens  aufii.  Il  parut  dans  la  fuite  plus  conve- 
nable que  ce  droit  appartînt  aux  prêtres.  Nul  rite, 
nulle  cérémonie  ne  s’établit  qu’avec  le  temps.  Il  n’était 
guère  poflible  qu  il  ne  reliât  quelque  trace  de  l’ancien 
ufage  des  laïques  de  fe  confelfer  les  uns  aux  autres. 

Voyez  le  paragraphe  ci-deJTous , Si  les  laïques , <bc. 
page  78. 

Du  temps  de  Conjlantin,  on  confefla  d’abord  publi- 
quement fes  fautes  publiques , 

Au  cinquième  fiècle , après  le  fchifme  de  Novatus  8c 
de  Kovaticn , on  établit  les  pénitenciers  pour  abfoudre 
ceux  qui  étaient  tombés  dans  l'idolâtrie.  Cette  confeflion 
aux  prêtres  pénitenciers  fut  abolie  fous  l’empereur 
Tliéodofe.  Une  femme  s’étant  accufée  tout  haut  au 
pénitencier  de  Conftantinople  d’avoir  couché  avec  le 
diacre , cette  indiferétion  caufa  tant»de  fcandale  8c  de 
trouble  dans  toute  la  ville,  ( e ) que  NeÜarius  permit  à 
tous  les  fidelles  de  s’approcher  de  la  fainte  table  fans 
confeflion , 8c  de  n’écouter  que  leur  confcience  pour 
communier.  C’clt  pourqûoi  S' Jean  Chryjojlome , qui 
fuccéda  à Neftarius , dit  au  peuple  dans  fa  cinquième 

( d ) Socrate  t liv.  V.  Sozomèiu , liv.  VII. 

( e ) En  effet,  comment  cette  indiferétion  aurut-eîle  caufé  un  fcandale 
public  fi  elle  avait  été  (ccrète. 
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homélie  : Confeffez-vous  continuellement  à Dieu  ; 

ji  je  ne  vous  produis  pas  fur  un  théâtre  avec  vos  com- 

pagnons  de  fervice  pour  leur  découvrir  vos  fautes. 
>>  Montrez  à Dieu  vos  blelfures,  8c  demandez-lui 
j>  les  remèdes  ; avouez  vos  péchés  à celui  qui  ne  les 
» j reproche  point  devant  les  hommes.  Vous  les  cèleriez 
> j en  vain  à celui  qui  connaît  toutes  chofes , 8cc.  »» 

On  prétend  que  la  confeflîon  auriculaire  ne  com- 
mença en  Occident  que  vers  le  feptième  fiècle  , 8c 
quelle  fut  inflituée  par  les  abbés  qui  exigèrent  que 
leurs  moines  vinlTent  deux  fois  par  an  leur  avouer 
toutes  leurs  fautes.  Ce  furent  ces  abbés  qui  inven- 
tèrent cette  formule  : Je  fabfous  autant  que  je  le  peux 
ù que  lu  en  as  befoin.  Il  femble  qu’il  eût  été  plus  ref- 
peélueux  pour  l’être  fuprême,  8c  plus  julle  de  dire: 
Puijfe-t-il  pardonner  à tes  fautes  <b  aux  miennes  ! 

Le  bien  que  la  confeffion  a fait , efl  d’avoir  obtenu 
quelquefois  des  reflitudons  de  petits  voleurs.  Le  mal 
cil  d’avoir  quelquefois , dans  les  troubles  des  Etats  , 
forcé  les  pénitens  à être  rebelles  8c  fanguinaires  en 
confciencc.  Les  prêtres  guelfes  refufaientl’abfolution 
aux  gibelins  , 8c  les  prêtres  gibelins  fe  godaient  bien 
d’abfoudre  les  guelfes. 

Le  confciller  d’Etat  Lénet  rapporte  , dans  fes 
mémoires , que  tout  ce  qu’il  put  obtenir  en  Bourgogne 
pour  faire  foulcver  les  peuples  en  faveur  du  prince 
de  Condé  détenu  à Vincennes  par  le  Mmarin  , fut  de 
lâcher  des  prêtres 'dans  les  confejfwunaux.  C’eft  en  parler 
comme  de  chiens  enragés  qui  pouvaient  fouffler  la 
rage  de  la  guerre  civile  dans  le  fecret  du  confeflîonnal. 

A.u  fiége  de  Barcelone , les  moines  refufèrent  l’ab- 
folution  à tous  ceuxquireüaientfidellcsà  PlulippeV. 
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Dans  la  dernière  révolution  de  Gènes , on  avertiiïait 
toutes  les  confciences  qu’il  n’y  avait  point  de  falut 
pour  quiconque  ne  prendrait  pas  les  armes  contre  les  „ 
Autrichiens. 

Ce  remède  falutaire  fe  tourna  de  tout  temps  en 
poifon.  Les  aflaflîns  des  Sforces , des  Médicis , des 
princes  d 'Orange,  des  rois  de  France  , fe  préparèrent 
aux  parricides  par  le  facrement  de  la  confeflîon. 

Louis  XI,  la  Brinvilliers  fe  confeflaient  dès  qu’ils 
avaient  commis  un  grand  crime , Sc  fe  confeffaient 
fouvent,  comme  les  gourmands  prennent  médecine 
pour  avoir  plus  d’appétit. 

De  la  révélation  de  la  conjejfiort. 

Jaurigny  Sc  Ballaiar  Gérard , aflaflîns  du  prince 
d’Orangc  G uillaume  I,  le  dominicain  Jacques  Clément , 
Jean  C hôtel , le  feuillant  Ravaillac  8c  tous  les  autres 
parricides  de  ce  temps-là  fe  confeffèrent  avant  de 
commettre  leurs  crimes.  Le  fanatifme , dans  ces  fiècles 
déplorables  , était  parvenu  à un  tel  excès , que  la 
confeflîon  n’était  qu’un  engagement  de  plus  à con- 
fommer  leur  fcélérateffe  : elle  devenait  facrée , par 
cette  raifon  que  la  confeflîon  eft  un  facrement. 

Strada  dit  lui-même  que  Jaurigny  non  anlè  facinus 
aggredi  JuJlinuit  quàm  expiatam  noxis  animam  ajrud  domi- 
nicanum  Jacerdolem  calejli  pane  Jîrmaveril.  Jaurigny  n'oja 
entreprendre  cette  aBion  Jans  avoir  fortifié  par  le  pain  cèlejle 
foname  purgée par  la  confejfion  aux  pieds  d'un  dominicain. 

On  voit,  dans  l’interrogatoire  de  Ravaillac,  que  ce 
malheureux  fortant  des  fcuillans,  8c  voulant  entrer 
chez  les  jéfuites  , s’était  adreffé  au  jéfuite  d 'Aubigni; 
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qu’après  lui  avoir  parlé  de  plufieurs  apparitions  qu’il 
avait  eues,  il  montra  à ce  jéluite  un  couteau  fur  la 
lame  duquel  un  cœur  & une  croix  étaient  gradés  , 8c 
qu’il  dit  ces  propres  mots  au  jéfuite  : Ce  cœur  indique 
que  le  cœur  du  roi  doit  être  porté  à faire  la  guerre  aux 
huguenots. 

Peut-être  lî  ce  d'Aubigni  avait  eu  allez  de  zèle  8c 
de  prudence  pour  faire  inflruire  le  roi  de  ces  paroles  , 
peut-être  s'il  avait  dépeint  l’homme  qui  les  avait 
prononcées  , l,e  meilleur  des  rois  n’auiait  pas  été 
aflafliné. 

Le  vingtième  augulte  ou  août , l’année  1 6 1 o , trois 
mois  après  la  mort  de  Henri  IV,  dont  les  blelfures 
faignaient  dans  le  cœur  de  tous  les  Français , l'avocat- 
général  Servin , dont  la  mémoire  eft  encore  illullre, 
requit  qu’on  fît  ligner  aux  jéfuites  les  quatre  articles 
fui  van  s. 

1°.  Que  le  concile  eft  au-deffus  du  pape. 

2°.  Que  le  pape  ne  peut  piiver  le  roi  d’aucun  de 
fes  droits  par  l’excommunication. 

3°.  Que  les  eccléfiaftiques  font  entièrement  fou- 
rnis au  roi  comme  les  autres. 

4°.  Qu’un  prêtre  qui  fait  par  la  confeflion  une 
confpiration  contre  le  roi  8c  l’Etat , doit  la  révéler 
aux  magiftrats. 

Le  22  , le  parlement  rendit  un  arrêt  par  lequel  U 
défendait  aux  jéfuites  d’enfeigner  la  jeuneffe  avant 
d’avoir  figné  ces  quatre  articles  ; mais  la  cour  de  Rome 
était  alors  fi  puiffante  , Sc  celle  de  France  û faible , 
que  cet  arrêt  fut  inutile. 

Un  fait  qui  mérite  d’être  obfervé  , c’eft  que  cette 
même  cour  de  Rome  , qui  ne  voulait  pas  qu  on 
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révélât  la  confeflion  quand  il  s’agirait  de  la  vie  des 
fouverains , obligeait  les  confeffeurs  à dénoncer  aux 
inquifiteurs  ceux  que  leurs  pénitentes  accufaient  en 
confeflion  de  les  avoir  féduites  8c  d’avoir  abufé  d’elles. 
PaulIV,  PielV,  Clément  VIII,  GrégoireXV ordonnèrent 
ces  révélations.  (/)  C’était  un  piège  bien  embarraf- 
fant  pour  les  confeffeurs  8c  pour  les  pénitentes.  C’était 
faire  d’un  facreraent  un  greffe  de  délations  8c  même 
de  facriléges.  Car  par  les  anciens  canons , 8c  furtout 
par  le  concile  de  Latran  tenu  fous  Innocent  III,  tout 
prêtre  qui  révèle  une  confeflion , de  quelque  nature 
cjuc  ce  puiffc  être,  doit  être  interdit  8c  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle. 

Mais  il  y a bien  pis  ; voilà  quatre  papes  aux 
feizième  8c  dix  - feptième  fiècles  qui  ordonnent  la 
révélation  d’un  péché  d’impureté,  8c  qui  ne  per- 
metttent  pas  celle  d’un  parricide.  Une  femme  avoue 
ou  fuppofe  dans  le  facrement  devant  un  carme 
qu’un  cordelier  l’a  féduite  ; le  carme  doit  dénoncer 
le  cordelier.  Un  affaflin  fanatique,  croyant  fervir 
Dieu  en  tuant  fon  prince  , vient  confulter  un 
confeffeur  fur  ce  cas  de  confcience  ; le  confeffeur 
devient  facrilége  s’il  fauve  la  vie  à fon  fouverain. 

Cette  contradiftion  abfurde  8c  horrible  eft  une 
fuite  mal'neureufe  de  l’oppofition  continuelle  qui 
règne  depuis  tant  de  fiècles  entre  les  lois  eccléfiaf- 
tiques  8c  les  lois  civiles.  Le  citoyen  fe  trouve  preffé 
dans  cent  occafions  entre  le  facrilége  8c  le  crime  de 
haute  trahifon  ; 8c  les  règles  du  bien  8c  du  mal  font 

(/)  La  conftitution  de  Grcgoirt  XV cil  du  $o  août  iCj2  Voyez  Ici 
Mémoires  icdejiajiqvtt  du  jefuite  d'Avrigni , û mieux  n’aimez  coufultei  le 
Bullaire. 
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enfevelies  dans  un  chaos  dont  on  ne  les  a pas  encore 
tirées. 

La  réponfe  du  jéfuite  Coion  à Henri  IV  durera 
plus  que  l’ordre  des  jéfuites.  Révéleriez  - vous  la 
confeffion  d’un  homme  réfolu  de  m’affaffiner  ? Non, 
tuais  je  me  mettrais  entre  vous  b lui. 

On  n’a  pas  toujours  fuivi  la  maxime  du  père 
Coton.  Il  y a dans  quelques  pays  des  myftères  d’Etat 
inconnus  au  public , dans  lefquels  les  révélations 
des  conférions  entrent  pour  beaucoup.  On  fait  par 
le  moyen  des  confeffcurs  attitrés  les  fecrets  des  pri- 
fonniers.  Quelques  confeffeurs  , pour  accorder  leur 
intérêt  avec  lefacrilége,  ufent  d’un  fingulier  artifice. 
Ils  rendent  compte,  non  pas  précifément  de  ce  que 
le  prifonnicr  leur  a dit , mais  de  ce  qu’il  ne  leur  a 
pas  dit.  S’ils  font  chargés  , par  exemple,  de  favoir 
fi  un  accufé  a pour  complice  un  français  ou  un 
italien  , ils  difent  à l’homme  qui  les  emploie  : Le 
prifonnier  m’a  juré  qu’aucun  italien  n’a  été  informé 
de  fes  ddfeins.  De-là  on  juge  que  c’efl  le  français 
foupçonné  qui  eft  coupable. 

Bodin  s’exprime  ainfi  dans  fon  livre  de  la  répu- 
blique. (*)  >»  Auffi  ne  faut-il  pas  diffirauler  fi  le 
>»  coupable  cfi.  découvert  avoir  conjuré  contre  la 
>»  vie  du  fouverain , ou  même  l’avoir  voulu.  Comme 
>»  il  advint  à un  gentilhomme  de  Normandie  de 
>>  confefTer  à un  religieux  qu’il  avait  voulu  tuerie 
j»  roi  François  I.  Le  religieux  avertit  le  roi  qui  envoya 

le  gentilhomme  à la  cour  de  parlement,  où  il  fut 
»>  condamné  à la  mort , comme  je  l’ai  appris  de 
j»  M.  Canaye  avocat  en  parlement.  » 

(„*  ) Livre  IV  , chap.  VII. 
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L’auteur  de  cet  article  a été  prefque  témoin  kii- 
même  d’une  révélation  encore  plus  forte  8c  plus 
fingulicre. 

On  connaît  la  trahifon  que  fit  Daubcnton  jéfuite, 
à Philippe  V roi  d’Efpagne,  dont  il  était  confeffeur. 
11  crut  par  une  politique  trcs-mal  entendue,  devoir 
rendre  compte  des  fecrets  de  fon  pénitent  au  duc 
d'Orléans  régent  du  royaume , 8c  eût  l'imprudence  de 
lui  écrire  ce  qu’il  n’aurait  dû  confier  à perfonne  de 
vive  voix.  Le  duc  d 'Orléans  envoya  fa  lettre  au  roi 
d’Efpagne;  le  jéfuite  fut  chaffé,  8c  mourut  quelque 
temps  après.  C’eft  un  fait  avéré,  (g) 

On  ne  laifle  pas  d’être  fort  en  peine  pour  décider 
formellement  dans  fjucls  cas  il  faut  révéler  la  confef- 
fion  ; car  fi  on  décide  que  c’elt  pour  le  crime  de  lèfe- 
majeflé  humaine,  il  eft  aifé  d’étendre  bien  loin  ce 
crime  de  lèfe-majefté  , 8c  de  le  porter  jufqu’à  la 
contrebande  du.fcl  8c  des  moulfelines , attendu  que 
ce  délit  offenfe  précifément  les  majellés.  A plus  forte 
raifon  faudra-t-il  révéler  les  crimes  de  lèfe-majellc 
divine;  8c  cela  peut  aller jufqu’aux moindres  fautes, 
comme  d’avoir  manqué  vêpres  8c  le  falut. 

Il  ferait  donc  très -important  de  bien  convenir 
des  confelfions  qu’on  doit  révéler,  8c  de  celles  qu’on 
doit  taire  ; mais  une  telle  décifion  ferait  encore  très- 
dangereufe.  Que  de  chofes  il  ne  faut  pas  appro- 
fondir ! 

Pontas  qui  décide  en  trois  volumes  in-folio  de 
tous  les  cas  polfibles  de  la  confcience  des  Fran- 
çais , 8c  qui  efl  ignoré  dans  le  relie  de  la  terre,  dit 

1 S ) Voyez  le  Précis  du  Jtcclt  de  Louis  XV,  page  la. 
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qu’en  aucune  occafion  on  ne  doit  révéler  la  confef- 
fion.  Les  parlemens  ont  décidé  le  contraire.  A qui 
croire  de  Pottlas  ou  des  gardiens  des  lois  du  royaume , 
qui  veillent  fur  la  vie  des  rois  8c  fur  le  falut  de 

I Etat  ? (A) 

Si  les  laïques  <b  les  femmes  ont  été  confejfcurs  è- 
confcjfeufes 

De  même  que  dans  l’ancienne  loi , les  laïques  fe 
confeflaient  les  uns  aux  autres  ; les  laïques  dans  la 
nouvelle  loi  eurent  long-temps  ce  droit  par  l’ufage. 

II  fuffit,  pour  le  prouver,  de  citer  le  célébré  Joinville 
qui  dit  expreffément  que  lu  oonnélablt  de  Chypre  fe  confejfa 
à lui , à qu'il  lui  donna  ïabfolution  fuivant  le  droit  qu'il  en 
avait. 

S‘  Thomas  s’exprime  ainfi  dans  fa  Somme  s (ï) 
Confefflo  ex  defeflu  facerdotis  laïco  JaEla  facramenlalh  ejl 
quodam  modo.  La  confcjjion  faite  à un  laïque  au  defaut  d'un 
prêtre  ejl  Jacramentale  en  quelque  façon.  On  voit  dans  la 
vie  de  S>  Burgundofare  (k)  8c  dans  la  régie  d’un 
inconnu , que  les  religieufes  fe  confelfaient  à leur 
abbeffe  des  péchés  les  plus  graves.  La  règle  de 
St  Donat  (/)  ordonne  que  les  religieufes  découvri- 
ront trois  fois  chaque  jour  leurs  fautes  à la  fupéricure. 
Les  capitulaires  de  nos  rois  (m)  difent  qu’il  faut 
interdire  aux  abbelTcs  le  droit  qu’elles  fe  font  arrogé 
contre  la  coutume  de  la  fainte  Eglife,  de  donner  des 

( 4 ) Voyez  Pontiu  i l’article  Confrjfnr. 

( 1 ) Troificme  partie,  page  255  , édition  de  Lyon  1738. 

( i ) MM.  ch.  VIII  Sc  XIII.  ( / ) Ch.  XXIII. 

( m ) Liv.  I , ch.  LXXVI. 
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bénédiélions  8c  d’impofer  les  mains  , ce  qui  paraît 
lignifier  donner  l’abfolutioTi , 8c  fuppofe  la  confelfion 
des  péchés.  Marc  patriarche  d’Alexandrie  demande 
à Bahnmon  célébré  canonifte  grec  de  fon  temps  fi  on 
doit  accorder  aux  abbeffes  la  permiffion  d’entendre 
les  confelfions  ? à quoi  Bahamon  répond  négative- 
ment. Nous  avons  dans  le  droit  canonique  un  décret 
du  pape  Innocent  III  qui  enjoint  aux  évêques  de 
Valence  8c  de  Burgos  en  Efpagne  , d'empêcher 
certaines  abbeffes  de  bénir  leurs  religieufes,  de  les 
confeffer,  8c  de  prêcher  publiquement.  Quoique, 
dit-il,  (n)  la  bienheureufe  Vierge  Marie  ait  été 
s»  fupérieure  à tous  les  apôtres  en  dignité  8c  en 
s»  mérite,  ce  n’eft  pas  néanmoins  à elle,  mais  aux 
»>  apôtres  que  le  Seigneur  a confié  les  clefs  du  royaume 
>>  des  cieux.  »» 

Ce  droit  était  fi  ancien  qu’on  le  trouve  établi  dans 
les  règles  de  S‘  Bafile.  (o)  Il  permet  aux  abbeffes 
de  confeffer  leurs  religieufes  conjointement  avec  un 
prêtre.  * 

Le  père  Marlène , dans  fes  rites  de  l'EgliJe,  ( p ) 
convient  que  les  abbeffes  confcffèrent  long -temps 
leurs  nonnes  ; mais  il  ajoute  qu’elles  étaient  fi 
curieufes  , qu’on  fut  obligé  de  leur  ôter  ce  droit. 

L’ex-jéfuite  nommé  Nonoite  doit  fe  confeffer  8c 
faire  pénitence  , non  pas  d’avoir  été  un  des  plus 
grands  ignorans  qui  aient  .jamais  barbouillé  du 
papier , car  ce  n’eft  pas  un  péché  ; non  pas  d’avoir 
appelé  du  nom  d 'erreurs  des  vérités  qu’il  ne  connaif- 


( » ) C.  Nova  X.  Extra  de  pendt . <lf  remijf. 

(o  ) Tome  II , page  453.  ( p ) Tome  II , page  39. 


Digitized  by  Google 


8o  Confession. 

fait  pas  ; mais  d'avoir  calomnié  avec  la  plus  ftupide 
infolcncc  l’auteur  de  cet  article,  8c  d’avoir  appelé 
fon  frère  raca , en  niant  tous  ces  faits  8c  beaucoup 
d’autres  dont  il  ne  favait  pas  un  mot.  Il  s’eft  rendu 
coupable  de  la  géhenne  du  feu  ; il  faut  efpérer  qu’il 
demandera  pardon  à Dieu  de  fes  énormes  fottifes  : 
nous  ne  demandons  point  la  mort  du  pécheur,  mais 
fa  converfion. 

On  a long -temps  agité  pourquoi  trois  hommes 
allez  fameux  dans  cette  petite  partie  du  monde  où 
la  confelTion  efl  en  ufage , font  morts  fans  ce  facre- 
ment.  Ce  font  le  pape  Léon  X,  Péliffon  Sc  le  cardinal 
Dubois. 

Ce  cardinal  fe  fit  ouvrir  le  périnée  par  le  biftouri 
de  la  Peironie , mais  il  pouvait  fe  confefler  Sc  commu- 
nier avant  l’opération. 

J Péliffon , proteflant  jufqu’à  l’âge  de  quarante  ans  , 
s’était  converti  pour  être  maître  des  requêtes  Scpour 
avoir  des  bénéfices. 

A l’égard  du  pape  Léon  X , il  était  fi  occupé  des 
affaires  temporelles , quand  il  fut  furpris  par  la  mort , 
qu’il  n’eut  pas  le  temps  de  fonger  aux  fpirituellcs. 

Des  billets  de  confcjfwn. 

Dans  les  pays  proteflans  on  fe  confefie  à Dieu, 
8c  dans  les  pays  catholiques  aux  hommes.  Les  pro- 
tellans  difent  qu'on  ne  peut  tromper  Dieu;  au  lieu 
qu’on  ne  dit  aux  hommes  que  ce  qu’on  veut. 
Comme  nous  ne  traitons  jamais  la  controverfe,  nous 
n’entrons  point  dans  cette  ancienne  difpute.  Notre 
fociété  littéraire  cft  compofée  de  catholiques  8c  de 

proteflans 
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proteflans  réunis  par  l’amour  des  lettres.  Il  ne  faut 
pas  que  les  querelles  eccléfialtiqucs  y fément  la 
zizanie. 

Contentons-nous  de  la  belle  réponfe  de  ce  grec 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  & qu'un  prêtre  voulait 
confelTer  aux  myftères  de  Cérès:  Eft-ce  à Dieu  ou  à 
toi  q$ie  je  dois  parler?  — C’éft  à Dieu. — Retire- 
toi  dchic  , ô homme. 

En  Italie , 8c  dans  les  pays  d’obédience , il  faut 
que  tout  le  monde , fans  diflinélion , fe  confclfe  Sc 
communie.  Si  vous  avez  pardevers  vous  des  péchés 
énormes  , vous  avez  aufli  les  grands-pénitenciers 
pour  vous  abfoudre.  Si  votre  confcfGon  ne  vaut 
Tien, tant  pis  pourvous.On  vousdonneàbon  compte 
un  reçu  imprimé  , moyennant  quoi  vous  commu- 
niez , 8c  on  jette  tous  les  reçus  dans  un  ciboire  ; 
c’efl  la  réglé. 

On  ne  connaiflait  point  à Paris  ces  billets  au 
porteur,  lorfque  vers  1 an  1750  un  archevêque  de 
Paris  imagina  d’introduire  une  efpèce  de  banque 
fpirituelle  pour  extirper  le  janlcnifme,  Sc  pour  faire 
triompher  la  bulle  Unigenitus.  Il  voulut  qu’on  refufât 
l’extrême  - onélion  8c  le  viatique  à tout  malade  qui 
ne  remettait  pas  un  billet  de  confeffion  figné  d’un 
prêtre  conflitutionnaire. 

C’était  refufcr  les  facremens  aux  neuf  dixièmes 
de  Paris.  On  lui  difait  en  vain  : Songez  à ce  que 
vous  faites  ; ou  ces  facremens  font  nécefTaires  pour 
n’être  point  damné,  ou  l’on  peut  être  lauvé  fans 
eux  avec  la  foi,  l’efpérance,  la  charité,  les  bonnes 
œuvres  8c  les  mérites  de  notre  Sauveur.  Si  l’on  peut 
être  fauvé  fans  ce  viatique,  vos  billets  font  inutiles. 

Diclionn.  phtlojoph.  Tome  III.  F 
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Si  les  facremens  font  abfolument  néceffaircs  , vous 
damnez  tous  ceux  que  vous  en  privez  ; vous  faites 
brûler  pendant  toute  l'éternité  fix  à fept  cents  mille 
anics  , luppofé  que  vous  viviez  affez  long -temps 
pour  les  enterrer  ; cela  cft  violent;  calmez-vous;  &; 
biffez  mourir  chacun  comme  il  peut. 

Il  ne  répondit  point  à ce  dilemme  ; mais  il  pejjfifla. 
C’efl  une  chofe  horrible  d’employer  pour  tourmenter 
les  hommes , la  religion  qui  les  doit  confoler.  Le 
parlement  qui  a la  grande  police , Se  qui  vit  la  fociété 
troublée,  oppofa,  félon  la  coutume,  des  arrêts  aux 
mandemens.  La  difeipline  eccléfiaftiquc  ne  voulut 
point  céder  à l’autorité  légale.  Il  fallut  que  la  magif- 
trature  employât  la  force  , 8c  qu’on  envoyât  des 
archers  pour  faire  confelTer , communier  Se  enterrer 
les  Parificns  à leur.  gré. 

Dans  cet  excès  de  ridicule  dont  il  n’y  avait  point 
encore  d’exemple,  les  efprits  s’aigrirent  ; on  cabala 
à la  cour,  comme  s’il  s’était  agi  d’une  place  de 
fermier-général , ou  de  faire  difgracier  un  miniftre. 
Le  royaume  fut  troublé  d’un  bout  à l'autre.  Il  entre 
toujours  dans  une  caufe  des  incidens  qui  ne  font 
pas  du  fond  : il  s'en  mêla  tant  que  tous  les  membres 
du  parlement  furent  exilés,  8c  que  l’archevêque  le 
fut  à fon  tour. 

Ces  billets  de  confeiïion  auraient  fait  naître  une 
guerre  civile  dans  les  temps  précédons  ; mais  dans 
le  nôtre  ils  ne  produifirent  heureufement  que  des 
tracafferics  civiles.  L'efprit  philofophique,  qui  n’eft 
autre  chofe  que  la  raifon,  eft  devenu  chez  tous  les 
honnêtes  gens  le  feul  antidote  dans  ces  maladies 
épidémiques. 
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CONFISCATION. 

O N a très-bien  remarqué  dans  le  diélionnaire 
encyclopédique,  à l’article  Conjifcation  , que  le  fifc 
l'oit  public,  l'oit  royal,  fuit  feigneurial,  foit  impérial, 
foit  déloyal  , était  un  petit  panier  de  jonc  ou  d’ofier, 
dans  lequel  on  mettait  autrefois  le  peu  d’argent  qu'on 
avait  pu  recevoir  ou  extorquer.  Nous  nous  fervons 
aujourd'hui  de  lacs  ; le  fifc  .royal  cft  le  fac  royal. 

C’cfl  une  maxime  reçue  dans  plufieurs  pays  de 
l’Europe  , que  qui  confifque  le  corps  cohfifque  les 
bfèns.  Cet  ufage  eft  furtout  établi  dans  les  pays  où 
la  coutume  tient  lieu  de  loi  ; & une  famille  entière 
efl  punie  dans  tous  les  cas  pour  la  faute  d'un  feul 
homme. 

Confiftjuer  le  corps  n’ell  pas  mettre  le  corps 
d’un  homme  dans  le  panier  de  fon  feigneur  fuzeiain; 
c’efl  dans  le  langage  barbare  du  barreau  , le  rendre 
maître  du  corps  d’un  citoyen,  foit  pour  lui  ôter  la 
vie  , foit  pour  le  condamner  à des  peines  auflî 
longues  que  fa  vie  : on  s’empare  de  fes  biens  fi  on 
le  fait  périr  , ou  s’il  évite  la  mort  par  la  fuite. 

Ainfi.ce  n’efl  pas  allez  de  faire  mourir  un  homme 
pour  fes  fautes,  il  faut  encore  faire  mourir  de  faim 
les  enfans. 

La  rigueur  de  la  coutume  confifque  dans  plus 
d’un  pays  les  biens  d'un  homme  qui  s’ell  arraché 
volontaii  < ment  aux  milères  de  cette  \ie  ; & les  enfans 
font  réduits  à la  mendicité  parce  que  leur  pere  efl 
mort. 

F 2 
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•Dans  quelques  provinces  catholiques  romaines 
on  condamne  aux  galères  perpétuelles  , par  une 
fcntence  arbitraire,  un  père  de  famille,  (a)  foit 
pour  avoir  donné  retraite  chez  foi  à un  prédicant  , 
foit  pour  avoir  écouté  fon  fermon  dans  quelques 
cavernes  ou  dans  quelque  défert  : alors  la  femme  8c 
les  enfans  font  réduits  à mendier  leur  pain. 

Cette  jurifprudcncc , qui  confifte  à ravir  la  nour- 
riture aux  orphelins , fut  inconnuedans  tout  le  temps 
de  la  république  romaine.  Sylla  l’introduifit  dans 
fes  proferiptions.  Il  faut  avouer  qu’une  rapine 
inventée  par  Sylla  n’était  pas  un  exemple  à fuivre. 
Aufli  cette  loi , qui  femblait  n’être  diftée  que  ppr 
l’inhumanité  8c  l'avarice,  ne  fut  fuivic  ni  par  Céjar , 
ni  par  le  bon  empereur  "Trajan , ni  par  les  Anlonins, 
dont  toutes  les  nations  prononcent  encore  le  nom 
avec  refpcâ  S c avec  amour.  Enfin , fous  JuJlinien 
la  confifcation  n’eut  lieu  que  pour  le  crime  de 
lèfe-majeflé.  Comme  ceux  qui  en  étaient  accufés 
étaient  pour  la  plupart  de  grands  feigneurs  , il 
fcmblc  que  JuJlinien  n’ordouna  la  confifcation  que 
par  avarice.  Il  fcmble  aufli  que  dans  les  temps  de 
l’anarchie  féodale  les  princes  8c  les  feigneurs  des 
terres  étant  très-peu  riches , chcrchaflcnt  à augmenter 
leur  tréfor  par  les  condamnations  de  leurs  fujets  , 
8c  qu’on  voulut  leur  faire  un  revenu  du  crime.  Les 
lois  chez  eux  étant  arbitraires,  8c  la  jurifprudcnce 
romaine  ignorée , les  coutumes  ou  bizarres  ou 
cruelles  prévalurent.  Mais  aujourd’hui  que  la  puif- 
fance  des  fouverains  ell  fondée  fur  des  richelTes 

( a)  Voyeil’editde  1724,  1 4 mai , public  à la  follicitttion  du  cardinal 
de  Fleuri  , St  revu  par  lui. 
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immenfes  8c  affûtées , leur  tréfor  n’a  pas  befoin  de 
s’enfler  des  faibles  débris  d’une  famille  malheureufe. 

Ils  font  abandonnés  pour  l’ordinaire  au  premier 
qui  les  demandé.  Mais  eft-ce  à un  citoyen  à s’en- 
graiffer  des  relies  du  fang  d’un  autre  citoyen  ? 

La  confifcation  n’ell  point  admife  dans  les  pays 
ou  le  droit  romain  e$  établi , excepté  le  reflort  du 
parlement  de  Touloufe.  Elle  ne  l’eft  point  dans 
quelques  pays  coutumiers,  comme  le  Bourbonnais, 
le  Berri,  le  Maine,  le  Poitou,  la  Bretagne,  où  au 
moins  elle  refpeéle  les  immeubles.  Elle  était  établie 
autrefois  à Calais , 8c  les  Anglais  l’abolirent  lorf- 
qu’ils  en  furent  les  maîtres.  11  cfl.  affez  étrange  que 
les  habitans  de  la  capitale  vivent  fous  une  loi  plus 
rigoureufe  que  ceux  de  ces  petites  villes  : tant  il 
cil  vrai  que  la  jurifprudence  a été  fouvent  établie 
au  hafard , fans  régularité  , fans  uniformité  , comme 
on  bâtit  des  chaumières  dans  un  village. 

Voici  comment  l’avocat-général  Orner  Talon  parla 
en  plein  parlement  dans  le  plus  beau  ficelé  de  la 
France,  en  1673  , au  fujet  des  biens  d’une  demoi- 
felle  de  Canillac  qui  avaient  été  confifqués.  Leéleur, 
faites  attention  à ce  difeours  ; il  n’cfl:  pas  dans  le 
flylc  des  oraifons  de  Cicéron , mais  il  efl  curieux,  [b) 

Extrait  du  plaidoyer  de  T avocat-général  Talon  fur 
des  biens  confifqués. 

s»  Au  chapitre  XIII  du  Deutéronome  Dieu  dit  : 
j*  Si  tu  te  rencontres  dans  une  ville  8c  dans  un  lieu 
s)  où  règne  l’idolâtrie,  mets  tout  au  fil  de  l’épée  , 

» fans  exception  d’âge  , de  fexe , ni  de  condition.  ' 
55  Raffemblc  dans  les  places  publiques  toutes  les 
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ss  dépouilles  de  la  ville,  brûle-la  toute  entière  avec 
>»  les  dépouillés,  Sc  qu'il  ne  refie  qu'un  monceau 
55  de  cendres  de  ce  lieu  d'abomination.  En  un 
>»  mot  , fais -en  un  facrifice  au  Seigneur  , Sc  qu'il 
55  ne  demeure  rien  en  tes  mains  des  biens  de  cet 
«s  anatheme. 

s»  Ainfi , dans  le  crime  de  lèfe-majeffé  le  roi  était 
>5  maître  des  biens,  Sc  les  enfans  en  étaient  privés. 
55  Le  procès  ayant  été  fait  à Naboth  quia  maledixerat 
55  régi,  le  roi  Achab  fe  mit  en  pofTeflion  de  fon 
55  héritage.  David , étant  averti  que  Miphihozetk  s’était 
55  engagé  dans  la  rébellion,  donna  tous  fes  biens  à 
55  Siba  (jui  lui  en  apporta  la  nouvelle  : tua Jint  omnia 
55  quix  fucrunt  Miphibnzetk.  55 

Il  s’agit  de  favoir  qui  héritera  des  biens  de 
tnademoilellc  de  Canillac , biens  autrefois  confifqués 
lur  Ion  père  , abandonnés  par  le  roi  à un  garde  du 
trefor  royal  , Sc  donnés  enfuite  par  le  garde  du 
tréfor  royal  à la  teflatrice.  Et  c’efl  fur  ce  procès 
d’une  fille  d’Auvergne  qu’un  avocat-général  s’en 
rapporte  à Achab  roitelet  d'une  partie  de  la  Palefline, 
qui  confifquala  vigne  de  Naboth  après  avoir  affalfiné 
le  propriétaire  par  le  poignard  de  la  juflice  juive  ; 
aélion  abominable  qui  e fl  pafTee  en  proverbe,  pour 
infpiter  aux  hommes  l’horreur  de  l'ufurpation. 
AlTurément  la  vigne  de  Naboth  n’avait  aucun  rapport 
avec  l’héritage  de  rnademoifelle  de  Canillac.  Le 
meurtre  Sc  la  confifcation  des  biens  de  Miphibozeth , 
petit- fiL  du  roi  Saiil,  Sc  fils  de  Jonathas  ami  Sc  pro- 
teéleur  de  David,  n’ont  pas  une  plus  grande  affinité 
avec  le  teflament  de  cette  dcmoifelle. 

( b JJoumal  du  palais,  tome  I,  page  444. 
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C’cft  avec  cette  pédanterie,  avec  cette  démence 
de  citations  étrangères  au  fujet  , avec  cette  igno- 
rance des  premiers  principes  de  la  nature  humaine, 
avec  ces  préjugés  mal  conçus  8c  mal  appliqués  que 
la  jurifprudence  a été  traitée  par  des  hommes  qui 
ont  eu  de  la  réputation  dans  leur  fphère. 

CONQUETE. 

Rèponfc  à un  que/lionneur  fur  ce  mot. 

(^uand  les  Siléfiens  8c  les  Saxons  difent  : ./Vous 
Jommes  la  conquête  du  roi  de  PruJJc  , cela  ne  veut  pas 
dire,  le  roi  de  Pruflc  nous  a plu  ; mais  feulement,  il 
nous  a fubjugués. 

Mais  quand  une  femme  dit  : Je  fuis  la  conquête 
,de  M.  l’abbé,  de  M.  le  chevalier  ; cela  veut  dire 
aulîî , il  m’a  fubjuguée  : or  on  ne  peut  fubjuguer 
madame  fans  lui  plaire  ; mais  aulh  madame  ne 
peut  être  fubjuguée  fans  avoir  plu  à monfieur  : ainli 
félon  toutes  les  règles  de  la  logique  , Sc  encore  plus 
de  la  phyfique  , quand  madame  e ft.  la  conquête  de 
quelqu’un  , cette  expreffion  emporte  évidemment 
que  monfieur  Sc  madame  fe  plaifent  l’un  à l’autic;  • 
j’ai  fait  la  conquête  de  monfieur,  fignilie,  il  m'aime, 

8c  je  fuis  fa  conquête  , veut  dire  nous  nous  aimons. 
tA.TaJcher  s’efl  adreCTé  dans  cette  importante  queftioa 
à un  homme  défintéreffé,  qui  n’ell  la  conquête  ni 
d’un  roi  ni  d’une  dame  , Sc  qui  préfentc  fes  rcfpefls 
à celui  qui  a bien  voulu  le  confulter. 
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CONSCIENCE. 

Section  première. 

De  la  confcicncc  du  bien  <br  du  mal. 

JLjOCKE  a démontre  {s’il  cfl  permis  de  fc  fervir 
de  ce  terme  en  morale  8c  en  métaphyfique)  que 
nous  n’avons  ni  idées  innées  , ni  principes  innés  ; Sc 
i^a  été  obligé  de  le  démontrer  trop  au  long,  parce 
qu’alors  cette  erreur  était  univerfellc. 

De-là  il  fuit  évidemment  que  nous  avons  le  plus 
grand  befoin  qu’on  nous  mette  de  bonnes  idées  8c 
de  bons  principes  dans  la  tête , dès  que  nous  pou- 
vons faire  ufage  de  la  faculté  de  l'entendement. 

Locke  apporte  l’exemple  des  fauvages  qui  tuent 
&;  qui  mangent  leur  prochain  fans  aucun  remords 
de  confcicncc,  S:  des  foldats  chrétiens  bien  élevés, 
qui  dans  une  ville  ptife  d’affaut  pillent , égorgent , 
violent,  non -feulement  fans  remords,  mais  avec 
un  plaifir  charmant , avec  honneur  8c  gloire  , avec 
les  applaudiffemens  de  tous  leurs  camarades. 

Il  efl  très-fûr  que  dans  les  malfacres  de  la  faint 
Barthelcmi , Sc  dans  les  autos-da-Jé  , dans  les  faints 
aélcs  de  foi  de  l’inquifition  , nulle  confcience  de 
meurtrier  ne  fe  reprocha  jamais  d’avoir  maffacré 
hommes,  femmes,  enfans,  d’avoir  fait  crier,  éva- 
nouir, mourir  dans  les  tortures  des  malheureux  qui 
n’avaient  d’autres  crimes  que  de  faire  la  pâque 
différemment  des  inquiüteurs. 
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II  réfulte  de  tout  cela  que  nous  n’avons  point 
d’autre  confcience  que  celle  qui  nous  cil  infpircc  par 
le  temps,  par  l’exemple,  par  notre  tempérament, 
par  nos  réflexions. 

L’homme  n’efl  né  avec  aucun  principe , mais  avec 
la  faculté  de  les  recevoir  tous.  Son  tempérament  le 
rendra  plus  enclin  à la  cruauté  ou  à la  douceur  ; 
fon  entendement  lui  fera  comprendre  un  jour  que 
le  quarré  de  douze  eft  cent  quarante-quatre , qu'il 
ne  faut  pas  faire  aux  autres  ce  qu’il  ne  voudrait  pas 
qu’on  lui  fît  ; mais  il  ne  comprendra  pas  de  lui- 
même  ces  vérités  dans  fon  enfance  : il  n’entendra 
pas  la  première,  8c  il  ne  fentira  pas  la  féconde. 

Un  petit  fauVage  qui  aura  faim,  8c  à qui  fon 
père  aura  donné  un  morceau  d’un  autre  fauvage  à 
manger,  en  demandera  autant  le  lendemain,  fans 
imaginer  qu’il  ne  faut  pas  traiter  fon  prochain  autre- 
ment qu’on  ne  voudrait  être  traité  foi-même.  Il  fait 
machinalement , invinciblement  tout  le  contraire  de 
ce  que  cette  éternelle  vérité  enfeigne. 

La  nature  a pourvu  à cette  horreur;  elle  a donné 
à l’homme  la  difpofition  à la  pitié  8c  le  pouvoir  de 
comprendre  la  vérité.  Ces  deux  préfens  de  Dieu 
font  le  fondement  de  la  fociété  civile.  C’efl  ce  qui 
fait  qu’il  y a toujours  eu  peu  d’anthropophages;  c'efl 
ce  qui  rend  la  vie  un  peu  tolérable  chez  les  nations 
civilifées.  Les  pères  Sc  les  mères  donnent  à leurs 
enfans  une  éducation  qui  les  rend  bientôt  fociables: 
8c  cette  éducation  leur  donne  une  confcience. 

Une  religion  pure,  une  morale  pure,  infpirées 
de  bonne  heure  , façonnent  tellement  la  nature 
humaine  , que  depuis  environ  fept  ans  jufqu’à  feize 
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ou  dix-fept,  on  ne  fait  pas  une  mauvaifc  aûion  fans 
que  la  confcicnce  en  fafle  un  reproche.  Enfuite 
viennent  les  violentes  paffions  qui  combattent  la 
confcicnce  &:  qui  l'étouffent  quelquefois.  Pendant 
le  conflit  , les  hommes  tourmentés  par  cet  orage  , 
confultent  en  quelques  occafions  d’autres  hommes, 
comme  dans  leurs  maladies  ils  confultent  ceux  qui 
ont  l’air  de  fe  bien  porter. 

C’eft  ce  qui  a produit'dcs  cafuifles  ; c’eft-à-dirc , 
des  gens  qui  décident  des  cas  de  confcience.  Un 
des  plus  fages  cafuifles  a été  Cicéron  dans  fon  livre 
des  offices,  c’efl-à-dire , des  devoirs  de  l’homme.  Il 
examine  les  points  les  plus  délicats  ; mais  long-temps 
avant  lui  jnroajlrc  avait  paru  régler  la  confcience 
par  le  plus  beau  des  préceptes  : Dans  le  doute  jx  une 
eiflion  ejl  bonne  ou  maicvaije , abjliens-toi.  Porte  XXX. 
Nous  en  parlons  ailleurs. 

Section  II. 

Si  un  juge  doit  juger  félon  fa  confcicnce  ou  ftlon 
les  preuves. 


1 HO  MA  S d'Aquin,  vous  êtes  un  grand  faint,  un 
grand  théologien  ; 8c  il  n’y  a point  de  dominicain 
qui  ait  pour  vous  plus  de  vénération  que  moi.  Mais 
vous  avez  décidé  dans  votre  Somme,  qu’un  juge 
doit  donner^  fa  voix  félon  les  allégations  8c  les  pré- 
tendues preuves  contre  unaccufé,  dont  l’innocence 
lui  efl  parfaitement  connue.  Vous  prétendez  que  les 
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déportions  des  témoins  qui  ne  peuvent  être  que 
fauiïes  , les  preuves  réfultantes  du  procès  qui  font 
impertinentes  , doivent  l’emporter  fur  le  témoignage 
de  les  yeux  mêmes.  Il  a^vu  commettre  le  crime  par 
un  autre;  8c,  lelon  vous,  il  doit  en  confcience 
condamner  l’accufé  quand  fa  confcience  lui  dit  que 
cet  accufe  eft  innocent. 

Il  faudrait  donc,  félon  vous,  que  fi  le  juge  lui- 
même  avait  commis  le  ctime  dont  il  s’agit,  fa  conf- 
ciencc  l'obligeât  de  condamner  l’homme  faulfemcnt 
acculé  de  ce  même  crime. 

En  confcience  . grand  faint  , je  crois  que  vous 
vous  êtes  trompé  %e  la  manière  la  plus  abfurde  8c 
la  plus  horrible  : c’eft  dommage  qu’en  polfedant  11 
bien  le  droit  canon  , vous  ayez  fi  mal  connu  le  droit 
naturel.  Le  premier  devoir  d’un  magiflrat  eft  d’être 
jufte  avant  d'être  formalifte  : fi  en  vertu  des  preuves 
qui  ne  font  jamais  que  des  probabilités , je  condam- 
nais un  homme  dont  l’innocence  me  ferait  démontrée, 
je  me  croirais  un  fot  8c  un  aflaftin. 

Heureufement , tous  les  tribunaux  de  l’univers 
penfent  autrement  que  vous.  Je  ne  fais  pas  (i  Farinacitcs 
Sc  Grillandus  font  de  votre  avis.  Quoi  qu’il  en  foit , 
fi  vous  rencontrez  jamais  Cicéron  , Ulpien  , Tribonicn  , 
Jhimouhn , le  chancelier  de  l'Hôpital , le  chancelier 
d Aguejfcau , demandez-leur  bien  pardon  de  l’erreur 
où  vous  êtes  tombé. 
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Section  III. 

De  la  conjcience  trompeufe. 

Ce  qu'on  a peut-être  jamais  dit  de  mieux  fur  cette 
queflion  importante , fc  trouve  dans  le  livre  comique 
de  Trijlram  Shandy , écrit  par  Un  curé  nommé  Stem  , 
•le  fécond  Rabelais  d’Angleterre  ; il  rclfemble  à ces 
petits  fatyrts  de  l’antiquité  qui  renfermaient  des 
elTenccs  précieufes. 

* Deux  vieux  capitaines  à demi-paye , affiliés  du 
doéleur  Slop  , font  les  qucflions  les  plus  ridicules. 
Dans  ces  queflions , les  théologiens  de  France  ne 
font  pas  épargnés.  On  infiflc particulièrement  fur  un 
mémoire  préfenté  à la  forbonne  par  un  chirurgien  , 
qui  demande  la  pcrmi.Tion  de  baptifer  les  enfans 
dans  le  ventre  de  leurs  mères  , au  moyen  d’une 
canule  qu’il  introduira  proprement  dans  l’utérus , 
fans  bldTer  la  mère  ni  l’enfant. 

Enlin  , ils  fe  font  lire  par  un  caporal  un  ancien 
fermon  fur  la  confcience , compofé  par  ce  même 
curé  Stem. 

Parmi  plufieurs  peintures , fupérieures  à celles 
de  Rimbran  8c  aux  crayons  de  Calot,  il  peint  un 
honnête  homme  du  monde  paffant  fes  jours  dans 
les  plaifirs  de  la  table  , du  jeu  Sc  de  la  débauche , 
ne  fefant  rien  que  la  bonne  compagnie  puilfe  lui 
reprocher,  8c  par  conféquent  ne  fe  reprochant  rien. 
Sa  confcience  8c  fon  honneur  l’accompagnent  aux 
fpeflaclcs,  au  jeu , 8c  furtout  lorfqu’il  paye  libérale- 
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ment  la  fille  qu’il  entretient.  Il  punit  févérement, 
quand  il  eft  en  charge  , les  petits  larcins  du  commun 
peuple  ; il  vit  gaiement  Sc  meurt  fans  le  moindre 
remords. 

Le  doélcur  Slop  interrompt  le  lefteur  pour  dire 
que  cela  efl  impoiïible  dans  l'Eglife  anglicane,  8c  ne 
peut  arriver  que  chez  des  papilles. 

Enfin  , le  curé  Stern  cite  l’exemple  de  David,  qui 
a,  dit-il,  tantôt  une  confcicncc  délicate  8c  éclairée  , 
tantôt  une  confcience  trcs-durc  Sc  très-ténébreufe. 

Lorfqu’il  peut  tuer  fon  roi  dans  une  caverne , il 
fe  contente  de  lui  couper  un  pan  de  fa  robe  : voilà 
une  confcicncc  délicate.  Il  paffe  une  année  entière 
fans  avoir  le  moindre  remords  de  fon  adultère  avec 
Bctjabée  8c  du  meurtre  à' U rie  voilà  la  même  conf- 
cicnce  endurcie  Scprivée  de  lumière. 

Tels  font,  dit-il,  la  plupart  des  hommes.  Nous 
avouons  à ce  curé  que  les  grands,  du  monde  font 
très-fouvent  dans  ce  cas  : le  torrent  des  plaifirs  Sc 
des  affaires  les  entraîne  ; ils  n’ont  pas  le  temps 
d’avoir  de  la  confcience  , cela  eft  bon  pour  le 
peuple  ; encore  n’en  a-t-il  guère  quand  il  s’agit  de 
gagner  de  l’argent.  Il  eft  donc  très-bon  de  réveiller 
fouvent  la  confcience  des  couturières  8c  des  rois 
par  une  morale  qui  pttiffe  faire  impreflion  fur  eux  ; 
mais  pour  faire  cette  impreffion  , il  faut  mieux 
parler  qu’on  ne  parle  aujourd’hui. 
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Traduit  de  l’allemand. 

( Nous  n'adoptons  pas  tout  ce  paragraphe  ; mais  comme  il  y a 
quelques  vérités , nous  n avons  pas  cru  devoir  l'omettre , ir 
n ou  s ne  nous  chargeons  pas  de  jujlijier  ce  qui  peut  s'y  trouver 
de  peu  mtjurè  ir  de  trop  dur.  ) 

T .'aumônier  du  prince  de  * * * lequel  prince 
eft  catholique  romain , menaçait  un  anabaptifle  de 
le  chaffer  des  petits  Etats  du  prince;  il  lui  difait 
qu’il  n'y  a que  trois  feéles  autorifées  dans  l'empire; 
que  pour  lui  anabaptifle  qui  était  d’une  quatrième, 
il  n’était  par  digne  de  vivre  dans  les  terres  de  mon- 
feigneur  : 8c  enfin  , la  converfation  s’échauffant  , 
l’aumônier  menaça  l’anabaptifle  de  le  faire  pendre. 
Tant  pis  pour  fon  aheffe , répondit  l'anabaptifle  ; 
je  fuis  un  gros  manufaéluricr  ; j’emploie  deux  cents 
ouvriers;  je  fais  entrer  deux  cents  mille  écus  par 
an  dans  fes  Etats;  ma  famille  ira  s’établir- ailleurs  ; 
monfeigneur  y perdra. 

Et  fi  monfeigneur  fait  pendre  tes  deux  cents 
ouvriers  8c  ta  famille  ? reprit  l’aumônier  ; 8c  s’il 
donne  ta  manufacture  à de  bons  catholiques? 

Je  l’en  défie  , dit  le  vieillard  ; on  ne  donne  pas 
une  manufacture  comme  une  métairie,  parce  qu’on 
ne  donne  pas  l’induflrie  : cela  ferait  beaucoup  plus 
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fou  que  s’il  fcfait  tuer  tous  fes  chevaux,  parce  que 
l’un  d’eux  t’aura  jeté  par  terre  , Sc  que  tu  es  un 
mauvais  écuyer. 

L’intérêt  de  monfeigneur  n’eft  pas  que  je  mange 
du  pain  fans  levain  ou  levé.  Il  efl  que  je  procure 
à fes  fujets  de  quoi  manger,  8c  que  j’augmente  fes 
revenus  par  mon  travail.  Je  fuis  honnête  homme  ; 
8c  quand  j’aurais  le  malheur  de  n’être  pas  né  tel, 
ma  profcflion  me  forcerait  à le  devenir  ; car  dans 
les  entreprifes  de  négoce , ce  n’eft  pas  comme  dans 
celles  de  cour  8c  dans  les  tiennes  : point  de  fuccès 
fans  probité.  Que  t'importe  que  j’aie  été  baptifé 
dans  l’àgc  qu’on  appelle  de  raifon  , tandis  que  tu 
l’as  été  fans  le  favoir?  que  t'importe  que  j’adore 
Dieu  à la  manière  de  mes  pères  ? Si  tu  fuivais  tes 
belles  maximes , fi  tu  avais  la  force  en  main , tu 
irais  donc  d’un  bout  de  l’univers  à l’autre,  fefant 
pendre  à ton  plaifir  le  Grec  qui  ne  croit  pas  que 
l’Efprit  procèdedu  Père  8c  du  Fils  ; tous  les  Anglais, 
tous  les  Hollandais,  Danois,  Suédois,  Illandais , 
Prufliens,  Hanovriens , Saxons , Holllenois , HelTois, 
Virtembergeois,  Bernois , Hambourgeois  , Cofaques, 
Valaques,  Ruffes.quinecroientpas  le  pape  infaillible; 
tous  les  mufulmans  qu^ croient  un  feul  Dieu  ; 8c  les 
Indiens  dont  la  religion  efl  plus  ancienne  que  la 
juive  ; 8c  les  lettrés  chinois  qui  depuis  quatre  mille 
ans  fervent  un  Dieu  unique  fans  fuperflition  Sc  fans 
fanatifme!  Voilà  donc  ce  que  tu  ferais  fi  tu  étais  le 
maure  ! AlTurément , dit  le  moine  ; car  je  fuis  dévoré 
du  zèle  de  la  maifon  du  Seigneur.  %elus  domus  Jua 
iomed.it  me. 

Çà  , dis-moi  un  peu,  cher  aumônier,  répartit 
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l’anabaptifte,  cs-ta  dominicain,  ou  jéfuitc  , ou 
diable?  Je  fuis  jéfuite,  dit  1 autre.  Hé,  mon  ami,  fi 
tu  n’es  pas  diable,  pourquoi  dis -tu  des  chofes  fi 

diaboliques  ? , 

C’cft  que  le  révérend  père  refteur  m’a  ordonne 

de  les  dire. 

Et  qui  a ordonné  cette  abomination  au  révérend 
père  refteur? 

C’eft  le  provincial. 

De  qui  le  provincial  a-t-il  reçu  cet  ordre? 

De  notre  général  ; & le  tout  pour  plaire  à un 
plus  grand  feigneur  que  lui. 

Dieux  de  la  terre,  qui  avec  trois  doigts  avez 
trouvé  le  fccrct  de  vous  rendre  maîtres  d’une  grande 
partie  du  genre-humain , fi  dans  le  fond  du  coeur 
vous  avouez  que  vos  riclieffes  8c  votre  puilfance  ne 
font  point  effentiellcs  à votre  falut  8:  au  nôtre , 
jouiffez-en  avec  modération.  Nous  ne  voulons  pas 
vous  démitrer,  vous  détiarer  : mais  ne  nous  écrafez 
pas.  Jouiffez  8c  laiffez  - nous  paifibles  ; démêlez 
vos  intérêts  avec  les  rois  j 8c  laiffez -nous  nos 
manufactures. 

CONSEILLER  ou  JUGE. 

0 

Bartolomé. 

Quoi  ! il  n’y  a que  deux  ans  que  vous  étiez  au 
collège,  8c  vous  voilà  déjà  confciller  de  la  cour  de 
Naples  ? 

Geromino. 
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G E R O N I M O. 

Oui , c’eft  un  arrangement  de  famille  ; il  m’en  a 
peu  coûté. 

Bartolomé. 

Vous  êtes  donc  devenu  bien  favant  depuis  que 
je  ne  vous  ai  vu? 

G E R O N I M O. 

Je  me  fuis  quelquefois  fait  infcrire  dans  l’école 
de  droit , où  l’on  m’apprenait  que  le  droit  naturel 
cft  commun  aux  hommes  8c  aux  bêtes , & que  le 
droit  des  gens  n’elt  que  pour  les  gens.  On  me  parlait 
de  l’édit  du  préteur,  & il  n’y  a plus  de  préteur;  des 
fonctions  des  édiles , & il  n’y  a plus  d’édiles  ; du 
pouvoir  des  maîtres  fur  les  efclaves,  & il  n’y  a plus 
d’efclaves.  Je  ne  fais  prefque  rien  des  lois  de  Naples , 
& me  voilà  juge. 

Bartolomé. 

Ne  tremblez-vous  pas  d’être  chargé  de  décider 
du  fort  des  familles , 8c  ne  rougilTez-vous  pas  d’être 
fi  ignorant? 

Geronimo. 

Si  j’étais  favant , je  rougirais  peut-être  davantage. 
J’entends  dire  aux  favans  que  prefque  toutes  les  lois 
fe  contredifent  ; que  ce  qui  eft  jufte  à Gayette  eft 
injulle  à Otrante  ; que  dans  la  même  jurifdiélion 
on  perd  à la  fécondé  chambre  le  même  procès  qu’on 
gagne  à la  troifièmc.  J’ai  toujours  dans  l’efprit  ce 
beau  difcours  d’un  avocat  vénitien  : lllujlrijfimi fignori, 
l'annopajfato  avelcjudicalo  cofi;  e quejlo  anno  nella  mcdefima 
liti  avete  judicato iutto  il  contrario;  c fempre  ben! 
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Le  peu  que  j’ai  lu  de  nos  lois  m'a  paru  fouvent 
très-embrouillé.  Je  crois  que  fi  je  les  étudiais  pen- 
dant quarante  ans,  je  ferais  cmbarraffe  pendant 
quarante  ans  : cependant  je  les  étudie  ; mais  je  penfe 
qu’avec  du  bon  fcns  8c  de  l’équité  , on  peut  être  un 
très-bon  magillrat,  fans  être  profondément  favant. 
Je  ne  connais  point  de  meilleur  juge  que  Sancho 
Pança  : cependant  il  ne  favait  pas  un  mot  du  code 
de  l’ile  Balataria.  Je  11e  chercherai  point  à accorder 
enfembie  Cujas  8c  Camille  Dcjcurtis,  ils  ne  font  point 
mes  légiflateurs.  Je  ne  connais  de  lois  que  celles 
qui  ont  la  fanélion  du  fouverain.  Quand  elles  feront 
claires  , je  les  Cuivrai  à la  lettre;  quand  elles  feront 
obfcures,  je  fuivrai  les  lumières  de  ma  raifon,  qui 
font  celles  de  ma  confcicnce. 

Bartolomê. 

Vous  me  donnez  envie  d’être  ignorant,  tant  vous 
raifonnez  bien.  Mais  comment  vous  tirerez-vous  des 
affaires  d’Etat,  de  finance,  de  commerce? 
Geronimo. 

Dieu  merci , nous  ne  nous  en  mêlons  guère  à 
Naples.  Une  fois  le  marquis  dcCarpi,  notre  vice-roi, 
voulut  nous  confulter  fur  les  monnaies  ; nous  par- 
lâmes de  Tirs  grave  des  Romains , 8c  les  banquiers  fe 
moquèrent  de  nous.  On  nous  afiembla  dans  un 
temps  de  difette  pour  régler  le  prix  du  blé  ; nous 
fûmes  affemblés  fix  femaines  , 8c  on  mourait  de  faim. 
On  confulta  enfin  deux  forts  laboureurs  8c  deux 
bons  marchands  de  blé  , 8c  il  y eut  dès  le  lendemain 
plus  de  pain  au  marché  qu’on  n’en  voulait. 

Chacun  doit  fe  mêler  de  fon  métier;  le  mien  eft. 
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de  juger  les  conteftations  & non  pas  d’en  faire  naître; 
mon  fardeau  eft  alTez  grand. 

CONSEQUENCE. 

Cruelle  eft  donc  notre  nature,  8c  qu’efl-ce  que 
notre  chétif  efprit  ? Quoi  ! l’on  peut  tirer  les  confé- 
quences  les  plus  jufles  , les  plus  lumineufes  , 8c 
n'avoir  pas  le  fens  commun  ? Cela  n’efl  que  trop 
vrai.  Le*fou  d’Athènes  qui  croyait  que  tous  les 
vaifTeaux  qui  abordaient  au  Pirée  lui  appartenaient  , 
pouvait  calculer  merveilleufement  combien  valait 
le  chargement  de  ces  vaifleaux  , 8c  en  combien  de 
jours  ils  pouvaient  arriver  de  Srnyrne  au  Pirée. 

Nous  avons  vu  des.  imbécilles  qui  ont  fait  des 
calculs  8c  des  raifonnemens  bien  plus  étonnans.  Ils 
n’étaient  donc  pas  imbécilles?  me  dites -vous.  Je 
vous  demande  pardon  , ils  l’étaient.  Ils  pofaient 
tout  leur  édifice  fur  un  principe  abfurdc  ; ils  enfilaient 
régulièrement  des  chimères.  Un  homme  peut  marcher 
très-bien  8c  s’égarer  , 8c  alors  mieux  il  marche  8c 
plus  il  s’égare. 

Le  Fo  des  Indiens  eut  pour  père  un  éléphant  qui 
daigna  faire  un  enfant  à une  princeflc  indienne , 
laquelle  accoucha  du  dieu  Fo  par  le  côté  gauche. 
Cette  princeffe  était  la  propre  fœur  d’un  empereur 
des  Indes  : donc  Fo  était  le  neveu  de  l’empereur  ; 
8c  les  petits-fils  de  l’éléphant  Se  du  monarque  étaient 
coufins  ilfus  de  germain  ; donc  félon  les  lois  de  l’Etat 
la  race  de  1 empereur  étant  éteinte  , ce  font  les 
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defcendans  de  l’éléphant  qui  doivent  fuccéder.  Le 
principe  reçu , on  ne  peut  mieux  conclure. 

Il  eft  dit  que  l’éléphant  divin  éiàit  haut  de  neuf 
pieds  de  roi.  Tu  préfumes  avec  raifon  que  la  porte 
de  fon  écurie  devait  avoir  plus  de  neuf  pieds,  afin 
qu’il  pût  y entrer  à fon  aife.  11  mangeait  cinquante 
livres  de  riz  par  jour,  vingt-cinq  livres  de  fucre  , 
& buvait  vingt -cinq  livres  d’eau.  Tu  trouves  par 
ton  arithmétique  qu  il  avalait  trente -fix  mille  cinq 
cents  livres  pefant  par  année  ; on  ne  peut  compter 
mieux.  Mais  ton  éléphant  a-t-il  exiflé?  était-il  beau- 
frère  de  l’empereur  ?.fa  femme  a-t-elle  fait  un  enfant 
par  le  côté  gauche  ? c’efl-là  ce  qu’il  fallait  examiner. 
Vingt  auteurs  qui  vivaient  à la  Cochinchine  l’ont 
écrit  l’un  après  l’autre  ; tu  devais  confronter  ces 
vingt  auteurs  , pefer  leurs  témoignages  , confulter 
les  anciennes  archives,  voir  s’il  eft  queflion  de  cet 
éléphant  dans  les  regiflres  ; examiner  fi  ce  n’eft 
point  une  fable  que  des  iinpolleurs  ont  eu  intérêt 
d’accréditer.  Tu  es  parti  d’un  principe  extravagant 
pour  en  tirer  des  conclufions  jufles. 

C’eft  moins  la  logique  qui  manque  aux  hommes 
que  la  fource  de  la  logique.  Il  ne  s’agit  pas  de  dire  , 
fix  vaiffeaux  qui  m’appartiennent  font  chacun  de  deux 
cent  tonneaux,  le  tonneau  eft  de  deux  mille  livres 
pefant  ; donc  j’ai  douze  cents  mille  livres  de  mar- 
chandifes  au  port  du  Pirée.  Le  grand  point  eft  de 
favoir  fi  ces  vaiffeaux  font  à toi.  Voilà  le  principe 
dont  ta  fortune  dépend,  tu  compteras  après.  (*) 

Un  ignorant , fanatique  8c  conféquent , eft  fouvent 

C*)  Voyez  Princifi. 
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un  homme  à étouffer.  Il  aura  lu  que  Phinée  tranfporté 
d’un  faint  zèle,  ayant  trouvé  un  juif  couché  avec 
une  madianite,  les  tua  tous  deux,  & fut  imité  par 
les  lévites  qui  maflacrèrent  tous  les  ménages  moitié 
madianites  8c  moitié  juifs.  Il  fait  que  fon  voifin 
catholique  couche  avec  fa  voifine  huguenote  ; il 
les  tuera  tous  deux  fans  difficulté  : on  ne  peut  agir 
plus  conféquemment.  Quel  eft  le  remède  à cette 
maladie  horrible  de  l’ame  ? c’eft  d’accoutumer  de 
bonne  heure  les  enfans  à ne  rien  admettre  qui  choque  • 
la  raifon  , de  ne  leur  conter  jamais  d’hiftoires  de 
revenans  , de  fantômes , de  forciers , de  poffédés  , 
de  prodiges  ridicules.  Une  fille  d'une  imagination 
tendre  8c  fenfible  entend  parler  de  poffeffions  ; elle 
tombe  dans  une  maladie  de  nerfs , elle  a des  convul- 
fions,  elle  fe  croit  poffédée.  J’en  ai  vu  mourir  une 
de  la  révolution  que  ces  abominables  hiftoires  avaient 
faite  dans  fes  organes.  (*) 

( ) Voyez  'Efjiril  faux,  k funa/i’jue. 
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CONSTANTIN. 

Section  première. 

Du  fùcle  de  Ccnjlantin. 

Parmi  les  Cèdes  qui  fuivirent  celui  d ' Augujle 
vous  avez  raifon  de  diflinguer  celui  de  Coujlantin.  Il 
eft  à jamais  célébré  par  les  grands  changemens 
qu’il  apporta  fur  la  terre.  Il  commençait  , il  efl 
vrai,  à ramener  la  barbarie  : non-feulement,  on  ne 
retrouvait  plus  des  Cicerons , des  II or  aces  S c des  Virgiles  ; 
mais  il  n’y  avait  pas  même  de  Lucains , ni  d cSéncques; 
pas  un  hiftorien  fage  & exaél  : on  ne  voit  que  des 
fatircs  fufpeélcs , ou  des  panégyriques  encore  plus 
Cafardés. 

Les  chrétiens  commençaient  alors  à écrire  l’hif— 
toirc  ; mais  ils  n’avaient  pris  ni  Tile-Live , ni  Thucydide 
pour  modèle.  Les  feélatcurs  de  l’ancienne  religion 
de  l’empire  n’écrivaient  ni  avec  plus  d’eloquence, 
ni  avec  plus  de  vérité.  Les  deux  partis  animés  l’un 
contre  l’autre  n’examinaient  pas  bien  fcrupuleufe- 
ment  les  calomnies  dont  on  chargeait  leurs  adverfaires. 
De-là  vient  que  le  même  homme  efl  regardé  tantôt 
comme  un  Dieu  , tantôt  comme  un  monftre. 

La  décadence  en  toute  chofe,  8c  dans  les  moindres 
arts  mécaniques,  comme  dans  l’éloquence  Sc  dans 
la  vertu , arriva  après  Marc-Âurèle.  Il  avait  été  le 
dernier  empereur  de  cette  feéie  ftoïque  qui  élevait 
1 homme  au-deffus  de  lui-même,  en  le  rendant  dur 
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pour  lui  feül , S c compatiffant  pour  les  autres.  Ce 
ne  fut  plus  depuis  la  mort  de  cet  empereur  , 
vraiment  philofophe  , que  tyrannie  & confuGon. 
Les  loldats  difpolaient  fouvent  de  l’empire.  Le  fénat 
tomba  dans  un  tel  mépris , que  du  temps  de  Galien 
il  fut  défendu  par  une  loi  expreffe  aux  fénatcurs 
d’aller  à la  guerre.  On  vit  à la  fois  trente  chefs  de 
partis  prendre  le  titred’em^erear , dans  trente  provinces 
de  l’empire.  Les  barbares  fondaient  déjà  de  tous 
côtés  au  milieu  du  troifième  fiècle  fur  cet  empire 
déchiré.  Cependant  il  fubfilla  par  la  feule  difcipliuc 
militaire  qui  l’avait  fondé. 

Pendant  tous  ces  troubles , le  chrillianifme  s’éta- 
bliflait  par  degrés , furtout  en  Egypte  , dans  la 
Syrie  , Se  fur  les  côtes  de  l’AGe  miuture.  L’empire 
romain  admettait  toutes  fortes  de  religions , ainft 
que  toutes  fortes  de  feâes  philofophiques.  On  per- 
mettait le  culte  à'Gfiris , on  biffait  même  aux  Juifs 
de  grands  privilèges  malgré  leurs  révoltes  : mais  les 
peuples  s’élevèrent  fouvent  dans  les  provinces  contre 
les  chrétiens.  Les  magiftrats  les  perfécutaient , 8c 
on  obtint  même  fouvent  contre  eux  des  édits  émanés 
des  empereurs.  Il  ne  faut  pas  être  étonné  de  cette 
haine  générale  qu’on  portait  d’abord  au  chrillianifme , 
tandis  qu’on  tolérait  tant  d’autres  religions.  C’eft 
que  ni  les  Egyptiens , ni  les  Juifs  , ni  les  adorateurs 
de  la  déeffe  de  Syrie , 8c  de  tant  d’autres  dieux  étran- 
gers , ne  déclaraient  une  guerre  ouverte  aux  dieux 
de  l’empire.  Ils  he  s’élevaient  point  contre  la  religion 
dominante  mais  un  des  premiers  devoirs  des  chré- 
tiens était  d'exterminer  le  culte  reçu  dans  l'empire. 
Les  prêtres  des  dieux  jetaient  des  cris  quand  ils 
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voyaient  diminuer  les  facrifices  & les  offrandes  ; le 
peuple  toujours  fanatique,  8c  toujours  emporté,  fe 
foulevait  contre  les  chrétiens  : cependant  plufieurs 
empereurs  les  protégèrent.  Adrien  défendit  cxprelTé- 
ment  qu’on  les  perfécutât.  Marc  - Aurèle  'ordonna 
qu’on  ne  les  pourfuivît  point  pour  caufe  de  religion. 
Caracalla,  Héliogabale , Alexandre,  Philippe , Galien  leur 
lailfèrent  une  liberté  entière  ; ils  avaient  au  troifième 
fiècle  des  églifes  publiques  très-fréquentées  8c  très- 
riches  ; 8c  leur  liberté  fut  fi  grande , qu’ils  tinrent 
feize  conciles  dans  ce  fiècle.  Le  chemin  des  dignités 
étant  fermé  aux  premiers  chrétiens  , qui  étaient 
prefque  tous  d’une  condition  obfcure,  ils  fe  jetèrent 
dans  le  commerce  , fe  il  y en  eut  qui  amalTèrent  de 
grandes  richelfes.  C’eft  la  reftburce  de  toutes  les 
fociétésqui  ne  peuvent  avoir  déchargés  dans  l’Etat: 
c’eft  ainfi  qu'en  ont  ufé  les  calviniftcs  en  France  , tous 
les  non-conformiftes  en  Angleterre,  les  catholiques 
en  Hollande,  les  arméniens  en  Perfe,  les  banians 
dans  l’Inde,  & les  Juifs  dans  toute  la  terre.  Cepen- 
dant à la  fin  la  tolérance  fut  fi  grande  , & les  moeurs 
• du  gouvernement  fi  douces , que  les  chrétiens  furent 
admis  à tous  les  honneurs  & à toutes  les  dignités. 
Ils  ne  facrifiaient  point  aux  dieux  de  l’empire  ; on 
ne  s’embarraffait  pas  s’ils  allaient  aux  temples , ou 
s’ils  les  fuyaient  ; il  y avait  parmi  les  Romains  une 
liberté  abfolue  fur  les  exercices  de  leur  religion  ; 
perfonne  ne  fut  jamais  forcé  de  les  remplir.  Les 
chrétiens  jouiraient  donc  de  la  même  liberté  que 
les  autres  : il  eft  fi  vrai  qu’ils  parvinrent  aux  hon- 
neurs que  Dioclétien  & Galérius  les  en  privèrent  en 
303  , dans  la  peifécution  dont  nous  parlerons. 
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Il  faut  adorer  la  Providence  dans  toutes  fes  voies  ; 
mais  je  me  borne,  félon  vos  ordres,  à l'hiftoire 
politique. 

Mânes  fous  le  règne  de  Probus , vers  l’an  278, 
forma  une  religion  nouvelle  dans  Alexandrie.  Cette 
feéleétaitcompo fée  des  anciens  principes  des  Perfans, 
& de  quelques  dogmes  du  chriflianifme.  Probus  8c  fon 
fucceffeur  Carus  lailfèrent  en  paix  Manès  8c  les  chré- 
tiens. JVumérien  leur  lai  (faune  liberté  entière.  Dioclétien 
protégea  les  chrétiens  , 8c  toléra  les  manichéens  , 
pendant  douze  années  ; mais  en  296  il  donna  un 
édit  contre  les  manichéens,  .8c  les  proferivit  comme 
des  ennemis  de  l’empire  attachés  aux  Perfcs.  Les 
chrétiens  ne  furent  point  compris  dans  ledit  ; ils 
demeurèrent  tranquilles  fous  Dioclétien  , 8c  firent 
une  profeffion  ouverte  de  leur  religion  dans  tout 
l’empire  , jufqu’aux  deux  dernières  années  du  règne 
de  ce  prince. 

Pour  achever  l’efquiffe  du  tableau  que  vous 
demandez,  il  faut  vous  repréfenter  quel  était  alors 
l'empire  romain.  Malgré  toutes  les  fecouffes  inté- 
rieures 8c  étrangères  , malgré  les  incurfions  des 
barbares  , il  comprenait  tout  ce  que  pollède  aujour- 
d’hui le  fultan  des  Turcs  , excepté  l'Arabie  ; tout 
ce  que  poflede  la  maifon  d’Autriche  en  Allemagne, 
8c  toutes  les  provinces  d’Allemagne  jufqu’à  l’Elbe, 
l’Italie,  la  France,  l’Efpagne  , l’Angleterre  8c  la 
moitié  de  l’Ecofie  ; toute  l’Afrique  jufqu’au  défert 
de  Dara>  8c  même  les  îles  Canaries.  Tant  de  pays 
étaient  tenus  fous  le  joug  par  des  corps  d’armée 
moins  confidérables  que  l’Allemagne  8c  la  France 
n’en  mettent  aujourd’hui  fur  pied  quand  elles  font 
en  guerre. 
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Cette  grande  puiffance  s’affermit  8c  s’augmenta 
même  depuis  Céfar  jufqu’à  Thèodoje  , autant  par  les 
lois  , par  la  police,  8c  par  les  bienfaits  , que  par  les 
armes  Scpar  la  terreur.  C’efl  encore  unfujet  d’éton- 
nement , qu’aucun  de  ces  peuples  conquis  n’ait  pu  , 
depuis  qu'ils  fe  gouvernent  par  eux-mêmes , ni  conf- 
truire  des  grands  chemins,  ni  élever  des  amphithéâtres 
8c  des  bains  publics  , tels  que  leurs  vainqueurs  leur 
en  donnèrent.  Des  contrées  qui  font  aujourd  hui 
prcfque  barbares  8c  défertes  , étaient  peuplées  8c 
policées  , telles  furent  l’Epii;e  , la  Macédoine,  la 
Theflalie  , l’IUyrie  , la  Pannonie  , furtout  l'Afie 
mineure,  8c  les  côtes  de. l’Afrique  ; mais  auiïiil  s’en 
fallait  beaucoup  que  l’Allemagne,  laFrance8c  l An- 
gleterrc  fufTent  ce  qu’elles  font  aujourd’hui.  Ces  trois 
Etats  font  ceux  qui  ont  le  plus  gagné  à fe  gouverner 
par  eux-mêmes  ; encore  a-t-il  fallu  près  de  douze 
fièdes  pour  mettre  ces  royaumes  dans  l’état  florilTant 
où  nous  les  voyons  ; mais  il  faut  avouer  que  tout 
le  refte  a beaucoup  perdu  à paffer  fous  d’autres  lois. 
Les  ruines  de  l’Afie  mineure  8c  de  la  Grèce,  la  dépo- 
pulation de  l’Egypte  , 8c  la  barbarie  de  l’Afrique  , 
attellent  aujourd’hui  la  grandeur  romaine.  Le  grand 
nombre  des  villes  floriffantes  qui  couvraient  ces 
pays  , eft  changé  en  villages  malheureux  ; 8c  le  ter- 
rain même  eft  devenu  ftérile  fous  les  mains  des 
peuples  abrutis. 
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Section  II. 

Caractère  de  Conjlantin. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  la  confufion  qui  agita 
l’empire  depuis  l’abdication  de  Dioclétien.  Il  y eut 
après  fa  mort  Gx  empereurs  à la  fois.  Conjlantin  triom- 
pha d’eux  tous , changea  la  religion  & l’empire  , 8c 
fut  l’auteur  non-feulement  de  cette  grande  révolu- 
tion, mais  de  toutes  celles  qu’on  a vues  depuis  dans 
l’Occident.  Vous  voudriez  favoir  quel  était  fon 
caraélère  : dcmandcz-le  à Julien , à "j[aiime  , à Soumùne, 
à Viélor  : ils  vous  diront  qu’il  agit  d’abord  en  grand 
prince,  enfuite  en  voleur  public  , 8c  que  la  dernière 
partie  de  fa  vie  fut  d'un  voluptueux,  d’un  efféminé  , 
8c  d’un  prodigue.  Ils  le  peindront  toujours  ambi- 
tieux, cruel  8c  fanguinairc.  Dcmandcz-le  à Eufebc  , 
à Grégoire  de  Naiiame , à Laâanct  : ils  vous  diront 
que  c’était  un  homme  parfait.  Entre  ces  deux 
extrêmes  il  n’y  a que  les  faits  avérés  qui  puiffent 
vous  faire  trouver  la  vérité.  Il  avait  un  beau-père  , 
il  l’obligea  de  fe  pendre  ; il  avait  un  beau-frère , il 
le  fit  étrangler;  il  avait  un  neveu  de  douze  à treize 
ans  , il  le  fit  égorger  ; il  avait  un  fils  aîné  , il  lui  fit 
couper  la  tête  ; il  avait  une  femme , il  la  fit  étouffer 
dans  un  bain.  Un  vieil  auteur  gaulois  dit  juil 
aimait  à faire  maifon  nette. 

Si  vous  ajoutez  à toutes  ces  affaires  domefliques, 
qu’ayant  été  fur  les  bords  du  Rhin  , à la  chafle  de 
quelque  horde  de  Francs  qui  habitaient  dans  ces 
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quartiers-là , 8c  ayant  pris  leurs  rois  , qui  probable- 
ment étaient  de  la  famille  de  notre  Pharamonà  & de 
notre  Clodion  le  chevelu  , il  les  expofa  aux  bêtes  pour 
fon  divertifTemcnt  ; vous  pourrez  inférer  de  tout 
cela  , fans  craindre  de  vous  tromper  , que  ce  n'était 
pas  l’homme  du  mondé  le  plus  accommodant. 

Examinons  à préfent  les  principaux  événements 
de  fon  régne.  Son  père  Confiance  Clore  était  au  fond 
de  l’Angleterre  , où  il  avait  pris  pour  quelques  mois 
le  titre  d’empereur.  Conjlantin  était  à Nicomédie  , 
auprès  de  l’empereur  Galère;  il  lui  demanda  la  per- 
mifTion  d’aller  trouver  fon  père  qui  était  malade  ; 
Galère  n’en  fit  aucune  difficulté  : Conjlantin  partit 
avec  les  relais  de  l’empiré  qu’on  appelait  Veredarii. 
On  pourrait  dire  qu’il  était  aulfi  dangereux  d’être 
cheval  de  pofte,  que  d’être  de  lafamille  de  Conjlantin; 
car  il  fefait  couper  les  jarrets  à tous  les  chevaux 
après  s’en  être  fervi  , de  peur  que  Galère  ne  révo- 
quât fa  permiffion  , 8c  ne  le  fît  revenir  à Nicomédie. 
Il  trouva  fon  père  mourant,  8c  fe  fit  reconnaître 
empereur  par  le  petit  nombre  de  troupes  romaines 
qui  étaient  alors  en  Angleterre. 

Une  éleélion  d’un  empereur  romain  faite  à Yorck 
par  cinq  ou  fix  mille, hommes  , ne  devait  guère 
paraître  légitime  à Rome:  il  y manquait  au  moins  la 
formule  du  Jenatus  populufque  romanus.  Le  fénat , le 
peuple  , 8c  les  gardes  prétoriennes  élurent  d’un 
contentement  unanime  Maxence,  fils  du  céfar Maximien 
Hercule , déjà  céfar  lui-même  , 8c  frère  de  cette  Faujla 
que  Conjlantin  avait  époufée,  8c  qu’il  fit  depuis  étouf- 
fer. Ce  Maxence  efl  appelé  tyran  , ufurpateur  , par  nos 
hifloriens  , qui  iont  toujours  pour  les  gens  heureux. 
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Il  était  le  prote&eur  de  la  religion  païenne  , contre 
Conjlantin  qui  déjà  commençait  à fc  déclarer  pour 
les  chrétiens.  Païen  & vaincu , il  fallait  bien  qu’il 
fût  un  homme  abominable. 

Eujèbe  nous  dit  que  Conjlantin,  en  allant  à Rome 
combattre  Maxentc , vit  dans  les  nuées,  aufli-bien 
que  toute  fon  armée  , la  grande  enfeigne  des  empe- 
reurs nommée  le  Labarum  , furmontée  d’un  platin  , 
ou  d’un  grand  R grec,  avec  une  croix  en  fautoir,  8c 
deux  mots  grecs  qui  fignifiaient,  Tu  vaincras  par  ceci. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  ce  figne  lui  apparut 
à Befançon , d’autres  difent  à Cologne,  quelques- 
uns  à Trêves  , d’autres  à Troies.  Il  elt  étrange  que 
le  ciel  fe  foit  expliqué  en  grec  dans  tous  ces  pays-là. 
Il  eût  paru  plus  naturel  aux  faibles  lumières  des 
hommes  , que  ce  ligne  eût  paru  en  Italie  le  jour 
de  la  bataille  ; mais  alors  il  eût  fallu  que  l’infcrip- 
tion  eût  été  en  latin.  Un  favant  antiquaire  nommé 
Loifcl  a réfuté  cette  antiquité  ; mais  on  l'a  traité  de 
fcélérat. 

On  pourrait  cependant  conlidérerque  cette  guerre 
n’était  pas  une  guerre  de  religion  , que  Conjlantin 
n’était  pas  un  faint , qu’il  efl  mort  foupçonné  d’être 
arien , après  avoir  perfécuté  les  orthodoxes;  & qu’ainli 
on  n’a  pas  un  intérêt  bien  évident  à foutenir  ce 
prodige. 

Après  fa  victoire,  le  fénat  s’emprelTa  d’adorer  le 
vainqueur  8c  de  détéfler  la  mémoire  du  vaincu.  On 
fe  hâta  de  dépouiller  l'arc  de  triomphe  de  Marc-Aurèle , 
pour  orner  celui  de  Conjlantin  ; on  lui  dreffa  une 
flatue  d’or , ce  qu’on  ne  fefait  que  pour  les  dieux  ; 
il  la  reçut  malgré  le  Labarum  , $c  reçut  encore  le  titre 


Digitized  by  Google 


1 1 0 


Constantin. 

de  grand-pontife , qu’il  garda  toute  fa  vie.  Son  pre- 
mier loin  , à ce  que  difent  jVaiairc  Sc  fozime  , fut 
d’exterminer  toute  la  race  du  tyran  Sc  fes  principaux 
amis  ; après  quoi  il  aflifla  très-humainement  aux 
fpeéfaclcs  & aux  jeux  publics. 

Le  vieux  Dioclétien  était  mourant  alors  dans  fa 
retraite  de  Salonc.  Conjlantin  aurait  pu  ne  fe  pas 
tantpreffer  d’abattre  fes  images  dans  Rome  ; il  eût 
pu  le  fouveuir  que  cet  empereur  oublié  avait  été 
le  bienfaiteur  de  fon  père , Sc  qu’il  lui  devait  l'em- 
pire. Vainqueur  de  Maxence,  il  lui  reliait  à fe  défaire 
de  Licinius  fon  beau-frère  , augulle  comme  lui  ; Sc 
Licinius  fongeait  à fe  défaire  de  Conjlantin  , s'il  pou- 
vait. Cependant  leurs  querelles  n'éclatant  pas  encore, 
ils  donnèrent  conjointement  en  313  à Milan  le 
fameux  édit  de  liberté  de  confcience.  Nous  donnons  , 
difent-ils , à tout  le  monde  la  liberté  de  fuivre  telle  religion 
que  chacun  voudra  , afin  d'attirer  la  bénédiction  du  ciel  fur 
' nous  <b  fur  tous  nos  Jujels  ; nous  déclarons  que  nous  avons 
donné  aux  chrétiens  la  faculté  libre  <b  ahjolue  d'objerver  leur 
religion  ; bien  entendu  que  tous  les  autres  auront  la  meme 
liberté , pour  maintenir  la  tranquillité  de  notre’ régne.  On 
pourrait  faire  un  livre  fur  un  tel  édit  ; mais  je  ne 
veux  pas  feulement  y^hafarder  deux  lignes. 

Conjlantin  n’était  pas  encore  chrétien.  Licinius  fon 
collègue  ne  l’était  pas  non  plus.  Il  y avait  encore 
un  empereur  ou  un  tyran  à exterminer  ; c’était  un 
païen  déterminé,  nommé  Maximin.  Licinius  le  com- 
battit avant  de  combattre  Conjlantin.  Le  ciel  lui  fut 
encore  plus  favorable  qu’à  Conjlantin  même  ; car 
celui-ci  n’avait  eu  que  l’apparition  d’un  étendard , 
8c  Licinius  eut  celle  d’un  ange.  Cet  ange  lui  apprit 
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une  prière  avec  laquelle  il  vaincrait  furement  le  bar- 
bare Maximin.  Lidnius  la  mit  par  écrit  , la  fit  réciter 
trois  fois  à fon  armée  , 8:  remporta  une  viéloire 
complète.  Si  cc'Licinius  , beau-frère  de  Conjiantin, 
avait  régné  heureufemcnt  ,on  n'aurait  parlé  que  de 
fon  ange:  mais  Conjiantin  l’ayant  fait  pendre, ayant 
égorgé  fon  jeune  fils  , étant  devenu  maître  abfolu 
de  tout  , on  ne  parle  que  du  Labarum  de  Conjiantin. 

On  croit  qu’il  fit  mourir  fon  fils  aîné  Crifpus  ,*Sc 
fa  femme  Faujla  , la  même  année  qu’il  aficinbla  le 
concile  de  Nicée.  %ocimc , 8c  Soiomcnc  prétendent  que 
les'  prêtres  des  dieux,  lui  ayant  dit  qu’il  n’y  avait  pas 
d’expiations  pour  de  fi  grands  crimes  , il  fit  alors  pro- 
felfion  ouverte  du  chrillianifme , Sc  démolit  plufieurs 
temples  dans  l’Orient.  Il  n’cll  guère  vraifemblablc 
que  des  pontifes  païens  eulfent  manqué  une  fi  belle 
occafion  d’amener  à eux  leur  grand-pontife  qui  les 
abandonnait.  Cependant  iln’eft  pas  impoffible  qu’il 
s’en  fût  trouvé  quelques-uns  de  févères;  il  y a partout 
des  hommes  difficiles.  Ce  qui  eft  bien  plus  étrange  , 
c’eft  que  Conjiantin  chrétien  n’ait  fait  aucune  péni- 
tence de  fes  parricides.  Ce  fut  à Rome  qu’il  commit 
cette  barbarie  ; 8c  depuis  ce  temps  le  féjour  de  Rome 
lui  devint  odieux  ; il  la  quitta  pour  jamais,  8c  alla 
fonder  Conflantinople.  Comment  ofe-til  dire  , dans 
un  de  fes  referits , qu’il  tranfporte  le  fiége  de  l’empire 
à Conflantinople  par  ordre  de  Dieu  meme ? n’efl-ce 
pas  fe  jouer  impudemment  de  la  Divinité  8c  des 
hommes  ? Si  Dieu  lui  avait  donné  quelque  ordre  , 
ne  lui  aurait-il  pas  donné  celui  de  ne  point  affaffincr 
fa  femme  8c  fon  fils? 

Dioclétien  avait  déjà  donné  l’exemple  delà  tranf- 
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lation  de  l’empire  vers  les  côtes  de  l’Alie.  Le  farte  , 
le  defpotifme  8c  les  mœurs  afiatiques  effarouchaient 
encore  les  Romains,  tout  corrompus  8c  tout  efclaves 
qu’ils  étaient.  Les  empereurs  n’avaient  ofé  fe  faire  * 
baifer  les  pieds  dans  Rome,  8c  introduire  une  foule 
d’eunuques  dans  leurs  palais  ; Dioclétien  commença 
dans  Nicomédie  , 8c  Conjlanlin  acheva  dans  Conflan- 
tinople , de  meure  la  cour  romaine  fur  le  pied  de 
cElle  des  Perfcs.  Rome  languit  dès-lors  dans  la  déca- 
dence. L’ancien  efprit  romain  tomba  avec  elle.  Ainû 
Conjlanlin  fit  à l’empire  le  plus  grand  mal  qu’il  pou- 
vait lui  faire. 

De  tous  les  empereurs  ce  fut  fans  contredit  le  plus 
abfolu.  Augujle  avait  laiffé  une  image  de  liberté:  Tibère, 
Néron  même,  avaient  ménagé  le  fénat  8c  le  peuple  ro- 
main. Conjlanlin  ne  ménagea  perfonne.  Il  avait  affermi 
d’abord  fa  puiiïance  dans  Rome , en  caffant  ces  fiers 
prétoriens, qui  fe  croyaient  les  maîtres  des  empereurs. 

Il  fépara  entièrement  la  robe  8c  l’épée.  Les  dépofitaires 
des  lois,  écrafés  alors  par  le  militaire,  ne  furent  plus 
quedesjurifconfultes  efclaves.  Les  provinces  de  l’em- 
pire furent  gouvernées  fur  un  plan  nouveau.  La  grande 
vue  de  Conjlanlin  était  d’êtrele  maître  en  tout  ; il  le  fut 
dans  l’Eglife  comme  dans  l'Etat.  On  le  voit  convoquer 
Sc  ouvrir  le  concile  de  Nicée,  entrer  au  milieu  des 
pères  tout  couvert  de  pierreries , le  diadème  fur  la 
tête  , prendre  la  première  place  , exiler  indifférem- 
ment , tantôt  Arius  , tantôt  Athanaje.  Il  fe  mettait 
à la  tête  du  chriftianifme  fans  être  chrétien  : car 
c’était  ne  pas  l’être  dans  ce  temps-là,  que  de  n’être 
pas  baptifé  ; il  n’était  que  catéchumène.  L’ufage 
même  d’attendre  les  approches  de  la  mort  pour  fe 
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faire  plonger  dans  l’eau  de  régénération , commen- 
çait à s’abolir  pour  les  particuliers.  Si  Conjlantin  , 
en  différant  fon  baptême  jufqu’à  la  mort , crut  pou- 
voir tout  faire  impunément,  dans  l’efpérance  d’une 
expiation  entière , il  était  trifte  pour  le  genre-humain  , 
qu’une  telle  opinion  eut  été  mifc  dans  la  tête  d’un 
homme  tout-puilîanu 

CONTRADICTIONS. 

Section  première. 

P LUSon  voit  ce  monde , 8c  plus  on  le  voit  plein  de 
contradictions  8c  d’inconféquences.  A commencer  par 
le  grand-turc  , il  fait  couper  toutes  les  têtes  qui  lui 
déplaifent , & peut  rarement  conferver  la  fienne. 

Si  du  grand-turc  nous  palfons  au  S1  Père , il  confirme 
l’élection  des  empereurs  , il  a des  rois  pour  vafTaux  , 
mais  il  n’eft  pas  fi  puiflant  qu’un  duc  de  Savoie.  Il 
expédie  des  ordres  pour  l’Amérique  8c  pour  l'Afi  ique, 
8c  il  ne  pourrait  pas  ôter  un  privilège  à la  république 
de  Lucques.  L’empereur  efl  roi  des  Romains  ; mais  le 
droit  de  leur  roi  confifle  à tenir  l’étrier  du  pape  8c  à 
lui  donner  à laver  à la  mefle. 

Les  Anglais  fervent  leur  monarque  à genoux;  mais 
ils  le  dépofent , ils  l’emprifonnent , ils  le  font  périr 
fur  1 échafaud. 

Des  hommes  qui  font  vœu  de  pauvreté , obtiennent , 
en  vertu  de  ce  vœu , jufqu’à  deux  cents  mille  écus  de 
rente  ; 8c  en  conféquence  de  leur  vœu  d’humilité , font 
des  fouverains  defpotiques.  On  condamne  hautement 
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à Rome  la  pluralité  des  bénéfices  avec  charge  d’ames  ; 
& on  donne  tous  les  jours  des  bulles  à un  allemand 
pour  cinq  ou  fix  évêchés  à la  fois.  C'eft  , dit-on , que 
les  évêques  allemands  n’ont  point  charge  d’ames.  Le 
chancelier  de  France  efl  la  première  perfonne  de  l’Etat  ; 
il  ne  peut  manger  avec  leroi,  dumoinsjufqu’à  préfent , 
8c  un  colonel  à peine  gentilhomme  a cet  honneur. 
Une  intendante  eft  reine  en  province  , 8c  bourgeoife 
à la  cour. 

On  cuit  en  place  publique  ceux  qui  font  convaincus 
du  péché  de  non-conformité,  8c  on  explique  grave- 
ment dans  tous  les  collèges  la  fécondé  églogue  de 
Virgile  ,^avec  la  déclaration  d amour  de  Corydon  au 
bel  Alexis  ; Formojum  pajlor  Corydon  ardebat  Alexin  ; 
8c  on  fait  remarquer  aux  enfans  , que  quoiqu’d/cm 
foit  blond  8c  qui  Amynias  foitbrun,  cependant  Amyntas 
pourrait  bien  avoir  la  préférence. 

Si  un  pauvre  philofophe  , qui  ne  penfe  point  à 
mal , s’avife  de  vouloir  faire  tourner  la  terre  , ou 
d’imaginer  que  la  lumière  vient  du  foleil , ou  de  fuppo- 
fer  que  la  matière  pourrait  bien  avoir  quelques  autres 
propriétés  que  celles  que  nous  connaitTons  , on  crie 
à l’impie  , au  perturbateur  du  repos  public  ; & on 
traduit  ad  ujurn  Delpliini,  les  Tujcidanes  de  Cicéron , 
8c  Lucrèce , qui  font  deux  cours  complets  d'irréligion. 

Les  tribunaux  ne  croient  plus  aux  polfédés;  on  fe 
moque  des  forciers  ; mais  on  a brûlé  Gaujjredi  8c 
Grandier  pour  fortilége;  8c  en  dernier  lieu  la  moitié 
d’un  parlement  voulait  condamner  au  feu  un  religieux , 
accufé  d avoir  enforcelé  une  fille  de  dix-huit  ans  , eft 
foufflant  fur  elle.  ( a ) 

( a ) C'eft  le  procès  du  père  Girard  k de  U Caditrt.  Rien  n'a  tant 
déilronore  l'humanité. 


Digitized  by  Google 


Contradictions.  i i5 

Le  fceptique  pliilofophe  Bayle  a été  perfécuté  même 
en  Hollande.  La  Mollit  le  Vaytr , plus  feeptique  8c 
moins  pliilofophe , a été  précepteur  du  roi  Louis  XIV, 
8c  du  frère  du  roi.  Gowville  était  à la  fois  pendu  en 
effigie  à Paris , Se  miniftre  de  France  en  Allemagne. 

Le  fameux  athée  Spinoja  vécut  8c  mourut  tran- 
quille. Vanini , qui  n’avait  écrit  que  contre  Aiijlote  , fut 
brûlé  comme  athée  . il  a l’honneur  en  cette  qualité 
de  remplir  un  article  dans  les  hifloires  des  gens  de 
lettres  8c  dans  tous  les  diélionnaires , immenfes  archives 
de  menfonges  8c  d’un  peu  de  vérité;  ouvrez  ces  livres , 
vous  y verrez  que  non  feulement  Vamni  enfeignait 
publiquement  l’aihéifme  dans  fes  écrits  , mais  encore 
que  douze  profelfeurs  de  fa  feéle  étaient  partis  de 
Naples  avec  lui  dans  le  delTein  de  faire  par-tout  des 
profélytes  ; ouvrez  enfuite  les  livres  de  Vanini , vous 
ferez  bien  furpris  de  ne  voir  que  des  preuves  de 
l’exiftcnce  de  Dieu.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  fon 
Amphitheatrum  , ouvrage  également  condamné  8c 
ignoré.  ss  Dieu  ell  fon  principe  8c  fon  terme,  fans  fin 
ss  8c  fans  commencemçit , n’ayant  befoin  ni  de  l’un 
js  ni  de  l’autre  , 8c  père  de  tout  commencement  8c 
ss  de  toute  fin;  il  exitle  toujours,  mais  dans  aucun 
s»  temps;  pourlui  le  palfé  ne  fut  point  8c  l’avenir  ne 
ss  viendra  point  ; il  règne  par-tout  fans  être  dans  un 
ss  lieu  , immobile  fans  s’arrêter  , rapide  fans  mou- 
ss  vement  ; il  elt  tout  , 8c  hors  de  tout  ; il  eft  dans 
ss  tout,  mais  fans  être  enfermé;  hors  de  tout,  mais 
ss  fans  être  exclus  d’aucunes  chofes;  bon  , mais  fans 
ss  qualité;  entier,  mais  fans  parties;  immuable  en 
ss  variant  tout  l’univers;  fa  volonté  eft  fa  puiffance  ; 
îs  fimple,  il  n’y  a rien  en  lui  de  purement  poffible , 
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» tout  y eft  réel;  il  eft  le  premier,  le  moyen  , le 
>>  dernier  aéle;  enfin  étant  tout , il  efl  au-dcfius  de 
» ) tous  les  êtres , hors  d’eux  , dans  eux , au-delà  d’eux , 
»>  à jamais  devant  Sc  après  eux.  C'eft  après  une 
telle  profelïion  de  foi  que  Vanini  fut  déclaré  athée. 
Sur  quoi  fut-il  condamné?  fur  la  (impie  dépofition 
d’un  nommé  Françon.  En  vain  fes  livres  déposaient 
pour  lui.  Un  feul  ennemi  lui  a coûté  la  vie , & l’a 
flétri  dans  l’Europe. 

Le  petit  livre  de  Cymbalum  mundi,  qui  n’eft  qu’une 
imitation  froide  de  Lucien , 8c  qui  n’a  pas  le  plus 
léger  , le  plus  éloigné  rapport  au  chriftianifme , a été 
aufli  condamné  aux  flammes.  Mais  Rabelais  a été 
imprimé  avec  privilège  , & on  a très-tranquillement 
laifle  un  libre  cours  à YEJpioti  turc , Sc  même  aux 
Lettres  perjanes , à ce  livre  léger,  ingénieux  8c  hardi, 
dans  lequel  il  y a une  lettre  toute  entière  en  faveur 
du  fuicide  ; une  autre  où  l'on  trouve  ces  propres  mots  : 
Ji  l'on JuppoJe  une  religion  ; une  autre  où  il  eft  dit  expref- 
fément,  que  les  évêques  n’ont  d autres  J oublions  , que 
de  difpenfer  d'accomplir  la  loi ± une  autre  enfin,  où  il 
eft  dit  que  le  pape  eft  un  magicien  qui  fait  accroire 
que  trois  ne  font  qu’un  , que  le  pain  qu’on  mange  n’eft 
pas  du  pain , 8cc. 

L’abbé  de  S1  Pierre,  homme  qui  a pu  fe  tromper 
fouvent , mais  qui  n'a  jamais  écrit  qu'en  vue  du  bien 
public  , 8c  dont  les  ouvrages  étaient  appelés  par  le 
cardinal  Dubois  , les  rêves  dun  bon  citoyen;  l’abbé  de 
S‘  Pierre,  dis-je  , a été  exclus  de  l’académie  françaife 
d’une  voie  unanime , pour  avoir  dans  un  ouvrage 
de  politique  préféré  l’etablilTement  des  confeils  fous 
la  régence  aux  bureaux  des  fecrétaires  d’Etat  qui 
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gouvernaient  fous  Louis,  XIV,  8c  pour  avoir  dit  que  les 
finances  avaient  été  malheureufement  adminiftrées 
fur  la  fin  de  ce  glorieux  règne.  L’auteur  des  Lettres 
perfemes  n’avait  parlé  de  Louis  XIV  dans  fon  livre, 
que  pour  dire  que  ce  roi  était  un  magicien , qui  fejait 
accroire  à Jes  Jujcts  , que  du  papier  était  de  ( argent  , qu'il 
rC aimait  que  le  gouvernement  turc  ; quil  préférait  un 
homme  qui  lui  donnait  la  ferviette,  à un  homme  qui  lui 
avait  gagné  des  batailles  ; qu'il  avait  donné  une  penfion 
à un  homme  qui  avait  fui  deux  lieues  , tir  un  gouvernement 
à un  homme  qui  en  avait  fui  quatre  ; qu'il  était  accablé  de 
pauvreté  ; quoiqu’il  foit  dit  dans  la  même  lettre  , que 
fes  finances  font  inépuifables.  Voilà,  encore  une  fois, 
tout  ce  que  cet  auteur , dans  fon  feul  livre  alors  connu , 
avait  dit  de  Louis  XIV  , proteéleur  de  l’académie 
françaife;  8c  ce  livre  eflle  feul  titre  fur  lequel  l’auteur 
a été  effeéüvement  reçu  dans  l’académie  françaife. 
On  peut  ajouter  encore  , pour  comble  de  contradic- 
tion , que  cette  compagnie  le  reçut  pour  en  avoir  été 
tournée  en  ridicule.  Car  de  tous  les  livres  où  on  s’eft 
réjoui  aux  dépens  de  cette  académie , il  n’y  en  a guère 
où  elle  foit  traitée  plus  mal  que  dans  les  Lettres  perfanes. 
Voyez  la  lettre  où  il  eft  dit  : Ceux  qui  compofent  ce  corps 
n'ont  d'autres  fonctions  que  de  jafer  fans  ceffe.  L'éloge  vient 
fe  placer  comme  de  lui-même  dans  leur  babil  éternel  <bc. 
Après  avoir  ainfi. traité  cette  compagnie,  il  fut  loué 
par  elle  à fa  réception  du  talent  de  faire  des  portraits 
reffemblans.  ( 1 ) 

[ i ) Cette  phraic  ne  fc  trouve  point  dans  le  diieours  imprimé  de 
M.  Mallet  alors  dircûcur,  ainfi  ou  la  mémoire  de  M.  de  Voltaire  Ta  maj 
fervi  , ou  cette  phrafe  ayant  été  remarquée  à la  lcâure  publique  , on 
l'aura  fuppriméc  dans  l'impreffion. 
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Si  je  voulais  continuer  à examiner  les  contrariétés 
qu’on  trouve  dans  l’empire  des  lettres,  il  faudrait  écrire 
l’hiftoire  de  tous  les  favans  & de  tous  les  beaux  efprits  ; 
de  même  que  fi  je  voulais  détailler  les  contrariétés 
dans  la  fociété  , il  faudrait  écrire  l’hiftoire  du  genre- 
humain.  Un  afiatique  qui  voyagerait  en  Europe 
pourrait  bien  nous  prendre  pour  des  païens.  Nos 
jours  de  la  femainc  portent  les  noms  de  Mars,  de 
Mercure,  de  Jupiter,  de  Vénus  ; les  noces  de  Cupidon 
8c  de  Pfyclté  font  peintes  dans  la  maifon  des  papes  : 
mais  furtout  fi  cet  afiatique  voyait  notre  opéra  , il  ne 
douterait  pas  que  ce  ne  fut  une  fête  à l'honneur  des 
dieux  du  paganifme.  S’il  s’informait  un  peu  plus 
exaélement  de  nos  mœurs  , il  ferait  bien  plus  étonné  ; 
il  verrait  en  Efpagne  qu’une  loi  févère  défend  qu’aucun 
étranger  ait  la  moindre  part  indireéle  au  commerce  de 
l’Amérique , 8c  que  cependant  les  étrangers  y font  , 
par  les  faûcurs  efpagnols , un  commerce  de  cinquante 
millions  par  an;  de  forte  que  l’Efpagne  ne  peut  s’en- 
richir que  par  la  violation  de  la  loi , toujours  fubfiftante 
8c  toujours  méprifée.  Il  verrait  qu’en  un  autre  pays  le 
gouvernement  fait  fleurir  une  compagnie  des  Indes  , 
8c  que  les  théologiens  ont  déclaré  le  dividende  des 
aélions  criminel  devant  Dieu.  Il  verrait  qu’on  achète 
le  droit  de  juger  les  hommes , celui  de  commander  à 
la  guerre  , celui  d’entrer  au  confeil  ; il  ne  pourrait 
comprendre  pourquoi  il  eft  dit  dans  les  patentes  qui 
donnent  ces  places , qu’elles  ont  été  accordées  gratis 
8c  fans  brigue  , tandis  que  la  quittance  de  finance  eft 
attachée  aux  lettres  de  provifion.  Notre  afiatique  ne 
ferait -il  pas  furpris  de  voir  des  comédiens  gagés 
par  les  fouverains  8c  excommuniés  par  les  curés  ? Il 
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demanderait  pourquoi  un  lieutenant  général  roturier, 
qui  aura  gagné  des  batailles , ( b ) fera  mis  à la  taille 
comme  un  payfan , 8c  qu’un  échevin  fera  noble  comme 
les  Montmorencis  ? Pourquoi , tandis  qu’on  interdit  les 
fpeélades  réguliers , dans  une  femaine  confacrée  à 
l’édification , on  permet  des  bateleurs  qui  offenfcnt  les 
oreilles  les  moins  délicates  ? Il  verrait  prefque  toujours 
nos  ufages  en  contradiction  avec  nos  lois  ; 8c  fi  nous 
voyagions  en  Afie  , nous  y trouverions  à-peu-près  les 
mêmes  incompatibilités. 

Les  hommes  font  par-tout  également  fous  ; ils  ont  fait 
des  lois  à mefure  , comme  on  répare  des  brèches  de 
murailles.  Ici  les  fils  aînés  ont  ôté  tout  ce  qu’ils  ont 
pu  aux  cadets  , là  les  cadets  partagent  également. 
Tantôt  l’Eglife  a ordonné  le  duel  , tantôt  elle  l’a 
anathématifé.  On  a excommunié  tour-à  tour  les  par- 
tifans  8c  les  ennemis  d 'Arijlote,  8c  ceux  qui  portaient 
des  cheveux  longs  8c  ceux  qui  les  portaient  courts. 
Nous  n’avons  dans  le  monde  de  loi  parfaite  que  pour 
régler  une  efpèce  de  folie,  qui  efl  le  jeu.  Les  règles  du 
jeu  font  les  feules  qui  n’admettent  ni  exception  , ni 
relâchement,  ni  variété,  ni  tyrannie.  Un  homme  qui 
a été  laquais  , s’il  joue  au  lanfquenet  avec  des  rois , 
efl  payé  fans  difficulté  quand  il  gagne  ; par-tout  ailleurs 
la  loi  efl  un  glaive  dont  le  plus  fort  coupe  par  mor- 
ceaux le  plus  faible. 

Cependant  ce  monde  fubfifle  comme  fi  tout  était 
bien  ordonné  ; l’irrégularité  tient  à notre  nature  ; 
notre  monde  politique  efl  comme  notre  globe  , quel- 
que chofe  d’informé  qui  fc  conferve  toujours.  Il  y 

( b ) Cette  ridicule  coutume  a été  enfin  abolie  en  17$!..  Les  lieutensuoft- 
gênerauxdcs  armées  ont  été  déclarés  nobles  comme  les  cchevins. 
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aurait  de  la  folie , à vouloir  que  les  montagnes , les 
mers , les  rivières  fuflent  tracées  en  belles  figures 
rég  lièrcs  ; il  y aurait  encore  plus  de  folie  de  demander 
aux  hommes  une  fageffe  parfaite  ; ce  ferait  vouloir 
donner  des  ailes  à des  chiens  ou  des  cornes  à des 
aigles. 

) 

Section  II. 

Exemples  tirés  de  Phijloire , de  la  Jointe  écriture  , 
de  pluficurs  écrivains , du  fameux  curé  Mejlier  , 
d'un  prèdicant  nommé  Antoine  te. 

O N vient  de  montrer  les  con traditions  de  nos 
ufages  , de  nos  mœurs  , de  nos  lois  : on  n’en  a pas 
dit  allez, 

Tout  a été  fait,  furtout  dans  notre  Europe,  comme 
l’habit  A' Arlequin  : fon  maître  n’avait  point  de  drap; 
quand  il  fallut  l’habiller , il  prit  des  vieux  lambeaux 
de  toutes  couleurs  : Arlequin  fut  ridicule , mais  il  fut 
vêtu. 

Où  eft  le  peuple  dont  les  lois  & les  ufages  ne  fe 
contredirent  pas  ? Y a-t-il  une  contradi&ion  plus  frap- 
pante 8c  en  même  temps  plus  refpeélablc  que  le  faint 
empire  romain  ? en  quoi  e(l-il  faint  ? en  quoi  eft-il 
empire  ? en  quoi  eft-il  romain  ? 

Les  Allemands  font  une  brave  nation  que  ni  les 
Germanicus,  ni  les  Trajans  ne  purent  jamais  fubjuguer 
entièrement.  Tous  les  peuples  germains  qui  habitaient 
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au-delà  de  l’Elbe  .furent  toujours  invincibles,  quoique 
mal  armés  ; c’eft  en  partie  de  ces  trilles  climats  que 
fouirent  les  vengeurs  du  monde.  Loin  que  l’Allemagne 
foit  l'empire  romain,  elle  a fervi  à le  détruire. 

Cet  empire  était  réfugié  à Conflantinople,  quand 
un  allemand,  un  auflrafien  alla  d’Aix-la-Chapelle  à 
Rome  , dépouiller  pour  jamais  les  Céfar  s gTecs  de  ce 
qui  leur  reliait  en  Italie.  Il  prit  le  nom  de  Céfar  , 
d 'imperator  ; mais  ni  lui  ni  fes  fucceffeurs  n’ofèrent 
jamais  réfider  à Rome.  Cette  capitale  ne  peut  ni  fe 
vanter,  ni  fe  plaindre  que  depuis  Augujlule  dernier 
excrément  de  l’empire  romain  , aucun  Céfar  ait  vécu 
8c  foit  enterré  dans  fes  murs. 

Il  ell  difficile  que  l’empire  foit  Joint  puifqu’il  pro- 
feffe  trois  religions , dont  deux  font  déclarées  impies , 
abominables , damnables  8c  damnées , par  la  cour  de 
Rome  que  toute  la  cour  impériale  regarde  comme 
fouveraine  fur  ces  cas. 

Il  n’ell  pas  certainement  romain  , puifque  l’empe- 
reur n’a  pas  dans  Rome  une  maifon. 

En  Angleterre  on  fert  les  rois  à genoux.  La  maxime 
confiante  ell  que  le  roi  ne  peut  jamais  faire  mal.  The 
king  can  do  no  wrong.  Ses  minillres  fculs  peuvent  avoir 
tort  ; il  ell  infaillible  dans  fes  aélions  comme  le  pape 
dans  fes  jugemens.  Telle  ell  la  loi  fondamentale,  la 
loi  falique  d’Angleterre.  Cependant  le  parlement  juge 
fon  roi  Edouard  11  vaincu  8c  fait  prifonnier  par  fa 
femme  ; on  déclare  qu’il  a tous  les  torts  du  monde  , 
8c  qu’il  ell  déchu  de  tous  droits  à la  couronne. 
Guillaume  Truffel  vient  dans  fa  prifon  lui  faire  le 
compliment  fuivant  : 

»>  Moi , Guillaume  Truffel,  procureur  du  parlement 
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»*  & de  toute  la  nation  anglaife  , je  révoque  l’hom- 
»»  mage  à toi  fait  autrefois;  je  te  défie  & je  te  prive 
j > du  pôuvoir  royal , 8c  nous  ne  tiendrons  plus  à toi 
>>  dorénavant.  (c) 

Le  parlement  juge  8c  condamne  le  roi  Richard  II. 
fils  du  grand  Edouard  III.  Trente  8c  un  chefs  d’accu- 
fation  font  produits  contre  lui , parmi  lefquels  on  en 
trouve  deux  finguliers  : Qu’il  avait  emprunté  de  l’argent 
fans  payer  , 8c  qu’il  avait  dit  en  prefence  de  témoins 
qu’il  était  le  maître  de  la  vie  8c  des  biens  de  fes  fujets. 

Le  parlement  dépofe  Henri  VI  qui  avait  un  très- 
grand  tort,  mais  d’une  autre-  efpèce  , celui  d’être 
imbécille. 

Le  parlement  déclare  Edouard  IV  traître,  confifque 
tous  fes  biens  ; 8c  enfuite  le  rétablit  quand  il  eft 
heureux. 

Pour  Richard  III , celui-là  eut  véritablement  tort 
plus  que  tous  les  autres  : c’était  un  Néron  , mais  un 
Néron  courageux  ; 8c  le  parlement  ne  dédarafes  torts 
que  quand  il  eut  été  tué. 

La  chambre  repréfentant  le  peuple  d’Angleterre  , 
imputa  plus  de  torts  à Charles  I qu’il  n’en  avait . 8c 
le  fit  périr  fur  un  échafaud.  Le  parlement  jugea  que 
Jacques  II  avait  de  très-grands  torts  , 8c  furtout  celui 
de  s’être  enfui.  11  déclara  la  couronne  vacante , c’eft- 
à-dire , il  le  dépofa. 

Aujourd’hui  Junius  écrit  au  roi  d’Angleterre , que 
ce  monarque  a tort  d'être  bon  8c  fage.  Si  ce  ne  font 
pas  là  des  contradictions , je  ne  fais  où  l’on  peut  en 
trouver. 

( c)  Rapin  Thoyras  n’a  pas  traduit  littéralement  cet  a&e* 
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Des  contradiâions  dans  quelques  rites. 

Après  ces  grandes  contradictions  politiques  qui 
fe  divifent  en  cent  mille  petites  contradictions,  il  n'y 
en  a point  de  plus  forte  que  celle  de  quelques-uns  de 
nos  rites.  Nous  dételions  le  judaïfme  ; il  n’y  a pas 
quinze  ans  qu’on  brûlait  encore  les  Juifs.  Nous  les 
regardons  comme  les  alTaflins  de  notre  Dieu  , & nous 
nous  affemblons  tous  les  dimanches  pour  pfalmodier 
des  cantiques  juifs  : fi  nous  ne  les  récitons  pas  en 
hébreu  , c’eft  que  nous  fommes  des  ignorans.  Mais 
les  quinze  premiers  évêques,  prêtres,  diacres  8c  trou- 
peau de  Jérufalem , berceau  de  la  religion  chrétienne  , 
récitèrent  toujours  les  pfeaumes  juifs  dans  l’idiome 
juif  de  la  langue  fyriaque;  8c  jufqu’au  temps  du  calife 
Omar . prefque  tous  les  chrétiens  depuis  Tyr  jufqu’à 
Alep  priaient  dans  cet  idiome  juif.  Aujourd’hui  qui 
réciterait  les  pfeaumes  tels  qu’ils  ont  été  compofés , 
qui  les  chanterait  dans  la  langue  juive  , ferait  foup- 
çonné  d’être  circoncis  8c  d’être  juif  : il  ferait  brûlé 
comme  tel  : il  l’aurait  été  du  moins  il  y a vingt  ans  , 
quoique  Jesus-Christ  ait  été  circoncis,  quoique  les 
apôtres  8c  les  difciples  aient  été  circoncis.  Je  mets  à 
part  tout  le  fond  de  notre  fainte  religion  , tout  ce 
qui  cft  un  objet  de  foi,  tout  ce  qü’il  ne  faut  confidérer 
qu’avec  une  foumillion  craintive  , je  n’envifage  que 
l’écorce , je  ne  touche  qu’à  l’ufage  ; je  demande  s’il  y 
en  eut  jamais  un  plus  contradidoire  ? 
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Des  conlradiâions  dans  les  affaires  <b  dans  les 
hommes. 

S i quelque  fociété  littéraire  veut  entreprendre  le 
diflionnaire  des  contradictions , je  fouferis  pour  vingt 
volumes  in-folio. 

Le  monde  ne  fubfilte  que  de  contradictions  ; que 
faudrait-il  pour  les  abolir?  affembler  les  états  du 
genre -humain.  Mais  de  la  manière  dont  les  hommes 
font  faits , ce  ferait  une  nouvelle  contradiction  s ils 
étaient  d’accord.  Affembleztous  les  lapins  de  l’univers, 
il  n’y  aura  pas  deux  avis  différens  parmi  eux. 

Je  ne  connais  que  deux  fortes  d êtres  immuables 
fur  la  terre , les  géomètres  Sc  les  animaux  ; ils  font 
conduits  par  deux  règles  invariables , la  démonftration 
& l’inftinCt  : & encore  les  géomètres  ont-ils  eu  quelques 
difputes,  mais  les  animaux  n’ont  jamais  varié. 

Des  contradidlions  dans  les  hommes  i?  dans  les 
affaires. 

Les  contrafles , les  jours  8c  les  ombres  fous  lefquels 
on  repréfente  dans  l'hiftoire  les  hommes  publics  , ne 
font  pas  des  # contradictions  , ce  font  des  portraits 
fidelles  de  la  nature  humaine. 

Tous  lesjours  on  condamne  Sc  on  admire  Alexandre 
le  meurtrier  de  Chtus , mais  le  vengeur  de  la  Grèce  , 
le  vainqueur  des  Perfes  Scie  fondateur  d’Alexandrie  ; 

Céfar  le  débauché  qui  vole  le  tréfor  public  de  Rome 
pour  aflervir  fa  patrie , mais  dont  la  clémence  égale  la 
valeur,  Sc  dont  l’efprit  égale  le  courage  ; 
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Mahomet  impofteur  , brigand , mais  le  feul  des 
légiflateurs  religieux  qui  ait  eu  du  courage  8c  qui  ait 
fondé  un  grand  empire  ; 

L’enthonfiafle  Cromwell,  fourbe  dans  le  fanatifme 
même  , aflaflin  de  fon  roi  en  forme  juridique  , mais 
auflî  profond  politique  que  valeureux  guerrier. 

Mille  contraftes  fe  préfentent  fouvent  en  foule  , 8c 
ces  contraftes  font  dans  la  nature;  ils  ne  font  pas  plus 
étonnans  qu’un  beau  jour  fuivi  de  la  tempête. 

Des  contraditfions  apparentes  dans  les  livres. 

I L faut  foigneufement  diftingucr  dans  les  écrits  , 
Sc  furtoutdans  les  livres  facrés , les  contradictions  appa- 
rentes Sc  les  réelles.  Il  eft  dit  dans  le  Pentateuque 
que  Moije  était  le  plus  doux  des  hommes  , 8c  qu’il  fit 
égorger  vingt-trois  mille  Hébreux  qui  avaient  adoré 
le  veau  d’or , 8c  vingt-quatre  mille  qui  avaient  ou 
époufé  comme  lui , ou  fréquenté  des  femmes  madia- 
nites.  Mais  de  fages  commentateurs  ont  prouvé 
folidement  que  Moije  était  d’un  naturel  très-doux  , 8c 
qu’il  n’avait  fait  qu’exécuter  les  vengeances  de  Dieu 
en  fefant  maflacrer  ces  quarante-fept  mille  Ifraélites 
coupables , comme  nous  l’avons  déjà  vu. 

Des  critiques  hardis  ont  cru  apercevoir  une  contra- 
di&ion  dans  le  récit  où  il  eft  dit  que  Moije  changea 
toutes  les  eaux  de  l’Egypte,  en  fang  , 8c  que  les 
magiciens  de  Pharaon  firent  enfuite  le  même  prodige, 
fans  que  1 Exode  mette  aucun  intervalle  entre  le 
miracle  de  Moije  8c  l’opération  magique  des  enchan- 
teurs. 

Il  paraît  d’abord  impoflible  que  ces  magiciens 
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changent  en  fangce  qui  eft  déjà  devenu  fang  ; mais 
cette  difficulté  peut  fe  lever  , en  fuppofant  que  Moïfe 
avait  laifie  les  eaux  reprendre  leur  première  nature  , 
pour  donner  au  pharaon  le  temps  de  rentrer  en  lui- 
même.  Cette  fuppofition  eft  d’autant  plus  plaufible  , 
que  fi  le  texte  ne  la  favorife  pas  exprcffément , il  ne 
lui  eft  pas  contraire. 

Les  mêmes  incrédules  demandent  comment  tous 
les  chevaux  ayant  été  tués  par  la  grêle  dans  lafixiéme 
plaie , Pharaon  put  pourfuivre  la  nation  juive  avec  de 
la  cavalerie  ? Mais  cette  contradiélion  n’eft  pas  même 
apparente  , puifque  la  grêle  qui  tua  tous  les  chevaux 
qui  étaient  aux  champs , ne  put  tomber  fur  ceux  qui 
étaient  dans  les  écuries. 

Une  des  plus  fortes  contradictions  qu’on  ait  cru 
trouver  dans  l’hiftoire  des  Rois,  eft  la  difette  totale 
d’armes  offenfives  8c  défenlives  chez  les  Juifs  à l'avè- 
nement de  Saul , comparée  avec  l’armée  de  trois  cents 
trente  mille  combattans  que  Saül  conduit  contre  les 
Ammonites  qui  affiégeaient  Jabès  en  Galaad. 

11  eft  rapporté  en  effet  qu’alors  , (d)  8c  même  après 
cette  bataille , il  n’y  avait  pas  une  lance  , pas  une  feule 
épée  chez  tout  le  peuple  hébreu  ; que  les  Philiftins 
empêchaient  les  Hébreux  de  forger  des  épées  8c  des 
lances  ; que  les  Hebreux  étaient  obligés  d’aller  chez 
les  Philiftins  pour  faire  aiguifer  le  foc  de  leurs  char- 
rues , ( t ) leurs  hoyaux  , leurs  coignées  , 8c  leurs 
ferpettes. 

Cet  aveu  femble  prouver  que  les  Hébreux  étaient 
en  tres-petit  nombre,  8c  que  les  Philiftins  étaient  une 

( d ) I Rois  chap.  III , v.  33.  (e)  Ch.  XIII , v.  ig,  30  8:  ai. 
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nation  puiflante  , victorieufe , qui  tenait  les  Ifraélites 
fous  le  joug  , 8c  qui  les  traitait  en  efclaves  ; qu’enfin 
il  n était  pas  polfible  que  Saiil  eût  affemblé  trois  cents 
trente  mille  combattans  , 8cc. 

Le  révérend  père  dom  Calmct  dit , (/)  qu’il  eft 
croyable  qu’t/  y a un  peu  d'exagération  dans  ce  qui  e/l 
dit  ici  de  Saiil  ù de  Jonalhas.  Mais  ce  favant  homme 
oublie  que  les  autres  commentateurs  attribuent  les 
premières  victoires  de  Saiil  8c  de  Jonathas  à un  de 
ces  miracles  évidens  que  Dieu  daigna  faire  fi  fouvent 
en  faveur  de  fon  pauvre  peuple.  Jonathas  avec  fon 
fcul  écuyer  tua  d’abord  vingt  ennemis  , 8c  les  Phi- 
liftins  étonnés  tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres.  L’auteur  du  livre  des  Rois  dit  pofitivement , 
( g ) que  ce  fut  comme  un  miracle  de  Dieu  , accidit 
quafi  miraculum  à Deo.  Il  n’y  a donc  point  là  de 
contradiction. 

Les  ennemis  de  la  religion  chrétienne  , les  Celfes , 
les  Porphyres  , les  Juliens  , ont  épuifé  la  fagacité  de 
leur  efprit  fur  cette  matière.  Des  auteurs  juifs  fe 
font  prévalus  de  tous  les  avantages  que  leur  donnait 
la  fupériorité  de  leurs  connaiflances  dans  la  langue 
hébraïque  pour  mettre  au  jour  ces  contradictions 
apparentes  ; ils  ont  été  fuivis  même  par  des  chrétiens 
tels  que  milord  Herbert  , Volajlon , Tindal , Toland  , 
Colins  , ShaftesbSry  , Vol/Ion  , Gordon , Bolingbroke , 8c 
plu  (leurs  auteurs  de  divers  pays.  Fréret , fecrétaire 
perpétuel  de  l’académie  des  belles-lettres  de  France , 
le  favant  le  Clerc  même  , Simon  de  l’oratoire  , ont 

( j ) Note  de  dom  Calmtl  fur  le  verfet  ig. 

( g ) Chap,  XIV  , v.  15. 
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cru  apercevoir  quelques  contradiflions  qu'on  pou- 
vait attribuer  aux  copifles.  Une  foule  d’autres 
critiques  a voulu  relever  & réformer  des  contra- 
diflions qui  leur  ont  paru  inexplicables. 

On  lit  dans  un  livre  dangereux  , fait  avec  beau- 
coup d’art  : (A)  jj  S>  Matthieu  8c  S‘  Luc  donnent 
jj  chacun  une  généalogie  de  Jesus-Christ  diffé- 
jj  rente  ; 8c  pour  qu’on  ne  croie  pas  que  ce  font 
jj  ces  différences  légères  qu’on  peut  attribuer  à 
jj  méprife  ou  inadvertance  , il  eft  aifé  de  s’en 
jj  convaincre  par  fes  yeux  en  lifant  Matthieu  au 
jj  chap.  I , 8c  Luc  au  chap.  III  : on  verra  qu'il  y a 
jj  quinze  générations  de  plus  dans  l’une  que  dans 
jj  l’autre  ; que  depuis  David  elles  fe  féparent  abfo- 
jj  lument  , quelles  fe  réunifient  à Salathiel  ; mais 
jj  qu’apres  fon  fils  elles  fe  feparent  de  nouveau  , 
jj  8c  ne  fe  réuniffent  plus  qu’à  JoJeph. 

jj  Dans  la  même  généalogie  , S'  Matthieu  tombe 
jj  encore  dans  une  contradiction  manifefle  ; car  il 
jj  dit  qu 'Ofias  était  père  de  Jonathan  ; 8c  dans  les 
jj  Paralipotncnes  , livre  premier,  chap.  III  , v.  1 1 
jj  8c  î 2 , on  trouve  trois  générations  entr’eux  ; favoir, 
jj  Joas , Amazias , Azarias  , defquels  Luc  ne  parle 
jj  pas  plus  que  Matthieu.  De  plus,  cette  généalogie  ne 
jj  fait  rien  à celle  de  J ESUS  , puifque , félon  notre  loi , 
JJ  JoJeph  n'avait  eu  aucun  commerce  avec  Marie,  jj 

Pour  répondre  à cette  objeflion  faite  depuis  le 
temps  d 'Origène , 8c  renouvelée  de  fiècle  en  fiècle  , 
il  faut  lire  Julius  Africanus.  Voici  les  deux  généa- 
logies conciliées  dans  la  table  fuivante  , telle 

(*)  Analyfe  de  U religion  chrétienne  , page  jj  , attribuée  à Saint 
Evremtmt. 

qu’elle 
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qu’elle  fe  trouve  dans  la  bibliothèque  des  auteurs 


eccléfialliques. 

David. 

Salomon  8c  fes 

Nathan  8c  fes 

defeendans  rap- 

defeendans rap- 

portés par  S1 

portés  par  S‘ 

Matthieu. 

Luc. 

Ejlha. 

Mathan  pre- 

Mclchi , ou 

mier  mari. 

' 

. 

plutôt  Mathat 
fécond  mari 

Leur  femme  commune, 
dont  on  ne  fait  point  le 

Jacob  , fils  nom  ; mariée  première-  Hèli. 
dcMathan^rc-  ment  à Hèli,  dont  elle 
mier  mari.  n’a  point  eu  d enfant , 

& enfuite  à Jacob  fon 
frère. 

Jofcph  fils  na-  • Fils  d 'Hèli 

turel  de  Jacob.  félon  la  loi. 

11  y a une  autre  manière  de  concilier  les  deux 
généalogies  par  S1  Epipkanc. 

Suivant  lui,  Jacob  Panthcr , defeendu  de  Salomon, 
eft  père  de  Jojrph  8c  de  Clèophas. 

JoJcph  a de  fa  première  femme  fix  enfans  , 
Jacques , JoJuè  , Simèon , Juda  , Marie  8c  Salome. 

Il  époufe  enfuite  la  vierge  Marie , mère  de  Jésus  , 
fille  de  Joachim  8c  d'Anne. 

Diâionn.  philojoph.  Tome  III.  I 
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Il  y a pluficurs  autres  manières  d’expliquer  ces 
deux  généalogies.  Voyez  l’ouvrage  de  dom  Calmet . 
intitulé , Dijfertation  où  l'on  ejfaie  de  concilier  S‘  Matthieu 
avec  S1  Luc  Jur  la  généalogie  de  Jesus-Christ. 

Les  mêmes  favans  incrédules  qui  ne  font  occupés 
qu’à  comparer  des  dates  , à examiner  les  livres  & 
les  médailles  , à confronter  les  anciens  antcurs  , à 
chercher  la  vérité  avec  la  prudence  humaine  , Sc 
qui  perdent  par  leur  fcience  la  fimplicité  de  la  foi  , 
reprochent  à S‘  Luc  de  contredire  les  autres  évan- 
giles , 8c  de  s’être  trompé  dans  ce  qu  il  avance  fur 
la  naiffance  du  Sauveur.  Voici  comme  s’en  explique 
témérairement  l’auteur  de  V Analyje  de  la  religion 
chrétienne. 

s»  S‘  Luc  dit  que  Circnius  avait  le  gouvernement  de 
»*  Syrie  lorfqu’.dMgM/ï«  fit  faire  le  dénombrement  de 
55  tout  l’empire.  On  va  voir  combien  il  fe  rencontre 
»>  de  fauffetés  évidentes  dans  ce  peu  de  mots.  i°.  Tacite 
s?  8c  Suétone,  les  plus  exafls  de  tous  les  hiftoriens  , 
55  ne  difent  pas  un  mot  du  prétendu  dénombrement 
55  de  tout  l’empire,  qui  affurément  eût  été  un  événe- 
55  ment  bien  fingulier  , puifqu’il  n’y  en  eut  jamais 
55  fous  aucun  empereur  , du  moins  aucun  auteur 
>5  ne  rapporte  qu’il  y en  ait  eu.  a Cirénius  ne  vint 
55  dans  la  Syrie  que  dix  ans  après  le  temps  marqué 
55  par  Luc  ; elle  était  alors  gouvernée  par  Quinlilius 
95  Varus , comme  Terlullten  le  rapporte,  8c  comme  il 
*5  eft  confirmé  par  les  médailles,  n 

On  avouera  qu’en  effet  il  n’y  eut  jamais  de  dénom- 
brement de  tout  l’empire  romain , 8c  qu’il  n’y  eut 
qu’un  cens  de  citoyens  romains,  félon  l’ufage.  Il  fe 
peut  que  des  copifles  aient  écrit  dénombrement  pour 
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cens.  A l’égard  de  Cirénius  , que  les  copifles  ont 
tranfcrit  Cirinus  , il  eft  certain  qu’il  n’était  pas 
gouverneur  de  la  Syrie  dans  le  temps  delà  naiflance 
de  notre  Sauveur,  8c  que  c’était  alors  Quinlilius  Varus; 
mais  il  eft  très-naturel  que  Quinlilius  Varus  ait  envoyé 
en  Judée  ce  même  Cirénius  qui  lui  fuccéda  dix  ans 
apres  dans  le  gouvernement  delà  Syrie.  On  ne  doit 
pas  didimuler  que  cette  explication  laiffe  encore 
quelques  difficultés. 

Premièrement  , le  cens  fait  fous  Augujlc  ne  fe 
rapporte  point  au  temps  de  la  naiflance  de  Jesus- 
Christ. 

Secondement , les  Juifs  n’étaient  point  compris 
dans  ce  cens.  JoJcph  8c  fon  époufe  n étaient  point 
citoyens  romains.  Marie  ne  devait  donc  point  , 
dit-on  , partir  de  Nazareth  , qui  eft  à l’extrémité  de 
la  Judée  , à quelques  milles  du  mont  Thabor,  au 
milieu  du  défert , pour  aller  accoucher  à Bethléem 
qui  eft  à quatre-vingts  milles  de  Nazareth. 

Mais  il  fe  peut  très-aifément  que  Cirinus  ou  Cirénius 
étant  venu  à Jérufalemde  la  part  de  Quinlilius  Varus 
pour  impofer  un'  tribut  par  tête  , Jojeph  8c  Marie 
euffent  reçu  l’ordre  du  magiftrat  de  Bethléem  de 
venir  fepréfenter  pour  payer  le  tribut  dans  le  bourg 
de  Bethléem  , lieu  de  leur  naiflance  ; il  n’y  a rien 
là  qui  foit  contradiéloire. 

Les  critiques  peuvent  tâcher  d’infirmer  cette  folu- 
tion  , en  repréfentant  que  c’était  Hérode  feul  qui 
impofaitles  tributs;  que  les  Romains  ne  levaient  rien 
alors  fur  la  Judée  ; qu’ Augujlc  biffait  Hérode  maître 
abfolu  chez  lui , moyennant  le  tribut  que  cet  iduméen 
payait  à l’empire.  Mais  on  peut  dans  un  befoin 

I 2 


Digitized  by  Google 


132  Contradictions. 

s’arranger  avec  un  prince  tributaire,  8c  lui  envoyer 
un  intendant  pour  établir  de  concert  avec  lui  la 
nouvelle  taxe. 

Nous  ne  dirons  point  ici , comme  tant  d'autres  , 
que  les  copifles  ont  commis  beaucoup  de  fautes  , Sc 
qu'il  y en  a plus  de  dix  mille  dans  laverfion  que  nous 
avons.  Nous  aimons  mieux  dire  avec  les  doéleurs 
8c  les  plus  éclairés , que  les  évangiles  nous  ont  été 
donnés  pour  nous  enfeigner  à vivre  faintement , 8c 
non  pas  à critiquer  favamment. 

Ces  prétendues  contradiélions  firent  un  effet  bien 
terrible  fur  le  déplorable  Jean  Mejlier , curé  d’Etre-, 
pigny  8c  de  But  en  Champagne  ; cet  homme  vertueux 
à la  vérité  , 8c  très-charitable  , mais  fombre  8c 
mélancolique  , n’ayant  guère  d’autres  livres  que  la 
Bible  8c  quelques  pères , les  lut  avec  une  attention 
qui  lui  devint' fatale  ; il  ne  fut  pas  allez  docile  , lui 
qui  devait  enfeigner  la  docilité  à fon  troupeau.  Il 
vit  les  contradiélions  apparentes  , Sc  ferma  les  yeux 
fur  la  conciliation.  Il  crut  voir  des  contradiûions 
affreufes  entre  Jésus  né  juif,  Sc  enfuite  reconnu 
Dieu  ; entre  ce  Dieu  connu  d’abord  pour  le  fils 
de  JoJcph  charpentier  Sc  le  frère  de  Jacquts  , mais 
defeendu  d’un  empyrée  qui  n’cxifle  point  , pour 
détruire  le  péché  fur  la  terre , 8c  la  taillant  couverte 
de  crimes  ; entre  ce  Dieu  né  d’un  vil  artifan  , 8c 
defeendant  de  David  par  fon  père  , qui  n’était  pas 
fon  père  ; entre  le  créateur  de  tous  les  mondes  8c 
le  petit-fils  de  l’adultère  Bchabêc  , de  l’impudente 
Rtitli  , de  l’inceflueufe  Thamar  , de  la  proflituée  de 
Jérico  Sc  de  la  femme  à' Abraham  ravie  par  un  roi 
d’Egypte , ravie  enfuite  à l’âge  de  quatre-vingt-dix 
ans. 
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Mejlier  étale  avec  une  impiété  monflrueufe  toutes 
ces  prétendues  con traditions  qui  le  frappèrent , Sc 
dont  il  lui  aurait  été  aifé  de  voir  la  folution  pour 
peu  qu’il  eût  eu  l’efprit  docile.  Enfin  fa  trifleffe 
s’augmentant  dans  la  folicude  , il  eut  le  malheur  de 
prendre  en  horreur  la  fainte  religion  qu’il  devait 
prêcher  S c aimer  ; & n’écoutant  plus  que  fa  raifon 
féduite,  il  abjura  le  chriflianifme  par  un  teflament 
olographe  , dont  il  lailTa  trois  copies  à fa  mort  , 
arrivée  en  1732.  L’extrait  de  ce  teflament  a été 
imprimé  plufieurs  fois  , 8c  c’eft  un  fcandale  bien 
cruel.  Un  curé  qui  ftemande  pardon  à Dieu  8c  à 
fes  paroiffiens  , en  mourant , de  leur  avoir  enfeigne 
des  dogmes  chrétiens  ! un  curé  charitable  qui  a le 
chriflianifme  en  exécration  , parce  que  plufieurs 
chrétiens  font  méchans  , que  le  fafle  de  Rome  le 
révolte,  & que  les  difficultés  des  faint  s livres  l’irritent  ! 
un  curé  qui  parle  du  chriflianifme  comitie  Porphyre  , 
Jamblique  , Epiclète  , Marc-Aurèle  , 'Julien  ! 8c  cela 
lorfqu'il  efl  prêt  de  paraître  devant  Dieu  ! quel 
coup  funefle  pour  lui  Sc  pour  ceux  que  fon  exemple 
peut  égarer! 

. C’cfl  ainfi  que  le  malheureux  prédicant  Antoine, 
trompé  par  les  contradictions  apparentes  qu’il  crut 
voir  entre  la  nouvelle  loi  8c  l’ancienne,  entre  l’olivier 
franc  8c  l’olivier  fauvage  , eut  le  malheur  de  quitter 
la  religion  chrétienne  pour  la  religion  juive  ; 8c  plus 
hardi  que  J tan  Mejlier  , il  aima  mieux  mourir  que 
fe  rétraéler. 

On  voit  par  le  teflament  de  Jean  Mejlier  , que 
c’étaient  furtout.  les  contrariétés  apparentes  des 
évangiles»,  qui  avaient  bouleverfé  l’cfprit  de  ce 
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malheureux  paftcur  d’ailleurs  d’une  vertu  rigide  , Sc 
qu’on  ne  peut  regarder  qu’avec  compaflion.  Mejlicr 
eft  profondément  frappé  des  deux  généalogies  qui 
fernblent  fc  combattre  ; il  n’en  avait  pas  vu  la 
conciliation;  il  fe  foulève  ; il  fe  dépite,  en  voyant 
que  S‘  Matthieu  fait  aller  le  père  , la  mère  Sc  l’enfant 
en  Egypte  , après  avoir  reçu  l hommage  de  trois 
mages  ou  rois  d’Oricnt,  8c  pendant  q ue le  vieil  Hérode, 
craignant  d’être  détrôné  par  un  enfant  qui  vient  de 
naître  à Bethléem,  fait  égorger  tous  les  enfans  du 
pays  , pour  prévenir  cette  révolution.  Il  eft  étonné 
que  ni  S‘  Luc  , ni  S‘  Jean  , ni  S‘  Marc  ne  parlent 
de  ce  maffacrc.  Il  eft  confondu  quand  il  voit  que 
S1  Luc  fait -relier  S1  Jafeph  , la  bienheureufe  vierge 
Marie  , 8c  Jésus  notre  Sauveur  à Bethléem  , après 
quoi  ils  fc  retirèrent  à Nazareth.  Il  devait  voir  que 
la  fainte  famille  pouvait  aller  d’abord  en  Egypte  , 
Sc  quelque  femps  après  à Nazareth  fa  patrie. 

Si  S1  Matthieu  feul  parle  des  trois  mages  8c  de  l'étoile 
qui  les  conduifit  du  fond  de  l’Orient  à Bethléem , Sc 
du  maffacrc  des  enfans  ; fi  les  autres  évangéliftesn’en 
parlent  pas , ils  ne  contredifent  point  S1  Matthieu  ; le 
filence  n’eft  point  une  contradiélion. 

Si  les  trois  premiers  évangéliftes  , S1  Matthieu  , 
S1  Marc  8c  S1  Luc  ne  font  vivre  Jesus-Chkist  que 
trois  mois  depuis  fon  baptême  en  Galilée  jufqu’à 
fon  fupplice  à Jérufalem  ; 8c  fi  S1  Jean  le  lait  vivre 
trois  ans  & trois  mois  , il  eft  aifé  de  rapprocher  Jaml 
Jean  des  trois  autres  évangéliftes  , puifqu’il  ne  dit 
point  expreffément  que  Jésus  - Christ  prêcha  en 
Galilée  pendant  trois  ans  8c  trois  mois,  8c  qu’on 
J’infère  feulement  de  fes  récits.  Fallait-il  renoncer  à 
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fa  religion  fur  de  Amples  indu&ions , fur  de  (impies 
xaifons  de  controvcrfe,  fur  des  difficultés  de  chro- 
nologie ? 

Il  eft  impoffible  , dit  Mejlier , d’accorder  Jainl 
, Matthieu  Sc  S1  Luc  , quand  le  premier  dit  que  Jésus 
en  fortant  du  défert  alla  à Capharnaiim , 8c  le  fécond 
qu’il  alla  à Nazareth. 

S‘  "Jean  dit. que  ce  fut  André  qui  s’attacha  le  pre- 
mier à Jesus-Christ  , les  trois  autres  évangéliftes 
difcnt  que  ce  fut  Simon  Pierre. 

Il  prétend  encore  qu’ils  fe  contredirent  furie  jour 
où  Jésus  célébra  fa  pâque , fur  l’heure  defon  fupjjlice, 
fur  le  lieu  , fur  le  temps  de  fon  apparition  , de  fa 
réfurreûion.  Il  eft  perfuadé  que  des  livres  qui  fe  contre- 
difent , ne  peuvent  être  infpirés  par  le  S1  Efprit;  mais 
il  n’eft  pas  de  foi  que  le  S'  Efprit  ait  infpiré  toutes 
les  fyllabes  ; il  ne  conduilit  pas  la  main  de  tous  les 
copiftcs , il  laiflfa  agir  les  caufes  fécondés  : c’était  bien 
affez  qu’il  daignât  nous  révéler  les  principaux  myftè- 
res , 8c  qu’il  inftituât  dans  la  fuite  des  temps  une  Eglife 
pour  les  expliquer.  Toutes  ces  contradiélions , repro- 
chées fi  fouvent  aux  évangiles  avec  une  (i  grande 
amertume  , font  mifes  au  grand  jour  par  les  fages 
commentateurs;  loin  de  fe  nuire,  elles  s’expliquent 
chez  eux  l’une  par  l’aqtre , elles  fe  prêtent  un  mutuel 
fecours  dans  les  concordances  , 8c  dans  1’harfnoniç 
des  quatre  évangiles. 

Et  s’il  y a plufieurs  difficultés  qu’on  ne  peut  expli- 
quer , des  profondeurs  qu’on  ne  peut  comprendre  , 
des  aventures  qu’on  ne  peut  croire , des  prodiges  qui 
révoltent  la  faible  raifon  humaine  , des  contradtélions 
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qu’on  ne  peut  concilier  ; c’eft  pour  exercer  notre  foi 
& pour  humilier  notre  efprit. 

Contradictions  dans  les  jugemens  fur  les  ouvrages. 

J’ai  quelquefois  entendu  dire  d’un  bon  juge  plein 
de  goût  : Cet  homme  ne  décide  que  par  humeur  ; il 
trouvait  hier  le  PauJJin  un  peintre  admirable  : aujour- 
d’hui il  le  trouve  très-médiocre.  C’eft  que  le  Pouffm 
en  effet  a mérité  de  grands  éloges , 8c  des  critiques. 

On  ne  fc  contredit  point  quand  on  efl  en  extafe 
devant  les  belles  fcènes  d 'Horace  Sc  de  Curiace  , du 
Cid  S*  de  Chiméne,  à'AuguJlc  8c  de  Cinna  ; 8c  qu’on 
voit  enfuite , avec  un  foulèvemcnt  de  coeur  mêlé  de 
la' plus  vive  indignation  , quinze  tragédies  de  fuite 
fans  aucun  intérêt,  fans  aucune  beauté  , 8c  qui  ne 
font  pas  mêmes  écrites  en  français. 

C’cfl  l’auteur  qui  fe  contredit  : c’eft  lui  qui  a le 
malheur  d’être  entièrement  différent  de  lui  - même. 
Le  juge  fe  contredirait  , s’il  applaudiffait  également 
l’excellent  8c  le  déteftable.  Il  doit  admirer  dans  Homère 
la  peinture  des  Prières,  qui  marchent  après  l’Injure 
les  yeux  mouillés  de  pleurs  ; la  ceinture  de  Vénus  ; 
les  adieux  d’ HcêlorScd' Andromaque  ; l’entrevue  à' Achille 
Sc  de  Priam.  Mais  doit-il  applaudir  de  même  à des 
dieux,  qui  fe  difent  des  injurès  Sc  qui  fe  battent  ; à 
l’uniformité  des  combats  qui  ne  décident  rien  ; à la 
brutale  férocité-  des  héros  ; à l’avarice  qui  les  domine 
prefquc  tous  ; enfin  à un  poc'me  qui  finit  par  une 
trêve  de  onze  jours,  laquelle  fait  fans  doute  attendre 
la  continuation  de  la  guerre  8c  laprife  de  Troye  que 
cependant  on  ne  trouve  point  ? 
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Le  bon  juge  paffe  fou  vent  de  l’approbation  au 
blâme,  quelque  bon  livre  qu’il  puifle  lire.  (*) 

CONTRASTE. 

Contraste  ; oppofition  de  figures,  de  fituations, 
de  fortune,  de  moeurs  Sec.  Une  bergère  ipgénue  fait 
un  beau  contraflc  dans  un  tableau  avec  une  princelfe 
orgueilleufe.  Le  rôle  de  l'Impofteur  & celui  d’Arille 
font  un  contrafte  admirable  dans  le  Tartuffe. 

Le  petit  peut  contrafter  avec  le  grand  dans  la 
peinture , mais  on  ne  peut  dire  qu’il  lui  eft  contraire. 
Les  oppofitions  de  couleurs  contraflent , mais  aufli 
il  y a des  couleurs  contraires  les  unes  aux  autres  , 
c’efl-à-dire , qui  font  un  mauvais  effet  parce  quelles 
choquent  les  yeux  lorfqu’elles  font  rapprochées., 

Contradictoire  ne  peut  fe  dire  que  dans  la  dialectique. 
Il  eft  contradictoire  qu’une  chofe  foit  8c  ne  foit  pas , . 
qu’elle  foit  en  plufieurs  lieux  à la  fois  , qu’elle  foit 
d’un  tel  nombre,  d'une  telle  grandeur,  8c  qu  elle  n’en 
foit  pas.  Cette  opinion  , ce  difeours  , cet  arrêt  font 
contradictoires. 

Les  diverfes  fortunes  de  Charles  XII ontété  contrai- 
res , mais  non  pas  contradictoires  ; elles  formentdans 
l’hiftoire  un  beau  contrafte. 

C’eft  un  grand  contrafte  , 8c  ce  font  deux  chofes 
bien  contraires  ; mais  il  n’eft point  contradictoire  que 
le  pape  ait  été  adoré  à Rome  8c  brûlé  à Londres  le 
même  jour,  8c  que  pendant  qu’on  l’appelait  vice-Dieu 
en  Italie , il  ait  été  repréfentéen  cochon  dans  les  rues 
de  Mofcou  , pour  l’amufement  de  Pierre  le  grand. 

(*)  Voyiez  Gvài.  • * • 
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Mahomet  mis  à la  droite  de  Dieu  dans  la  moitié 
du  globe  , & damné  dans  l'autre  , ell  le  plus  grand 
des  contrafles. 

Voyagez  loin  de  votre  pays  , tout  fera  contrafle 
pour  vous. 

Le  blanc  qui  le  premier  vit  un  nègre  fqt  bien 
étonné  ; m^is  le  premier  raifonneur  qui  dit  que  ce 
nègre  venait  d’une  paire  blanche  , m étonne  bien 
davantage;  fon  opinion efl contraire  a la  mienne.  Un 
peintre  qui  repréfente  des  blancs  , des  nègres  8c  des 
olivâtres  , peut  faire  de  beaux  contrafles. 

CONVULSION  S. 

O N danfa  vers  l'an  1724  fur  le  cimetière  de 
St  Médard  , il  s’y  fit  beaucoup  de  miracles  : en  voici 
.un  rapporté  dans  une  chanfon  de  Mmc  la  ducheflc 
du  Maine. 

Un  décrotcur  à la  royale  , 

Du  talon  gauche  eftropié  , 

Obtint  pour  grâce  fpéciale 
D’être  boiteux  de  l’autre  pie. 

Les  convulfions  miraculeufes  , comme  on  fait  , 
continuèrent  jufqu’à  ce  qu’on  eût  mis  une  garde 
au  cimetière. 

De  par  le  roi,  défenfe  à D 1 e u 
De  faire  miracle  en  ce  lieu. 

Les  jéfuites  , comme  on  le  fait  encore,  ne  pou- 
vant plus  faire  de  tels  miracles  depuis  que  leur 
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Xavier  avait  épuifé  les  grâces  de  la  compagnie  à 
reffufciter  neuf  morts  de  compte  fait , s’avifèrent , 
pour  balancer  le  crédit  des  janféniftes  , de  faire 
graver  une  eftampe  de  J e s U s-C  h r i st  habillé  en 
jéfuite.  Un  plaifant  du  parti  janfénifle  , comme  on 
le  fait  encore , mit  au  bas  de  l’eftampe  ; 

Admirez  l’artifice  extrême 
De  ces  moines  ingénieux  ; 

Ils  vous  ont  habillé  comme  eux, 

Mon  Dieu,  de  peur  qu’on  ne  vous  aime. 

Les  janféniftes  , pour  mieux  prouver  que  jamais 
Jésus-Christ  n’avait  pu  prendre  l'habit  de  jéfuite, 
remplirent  Paris  de  convulfions  , 8c  attirèrent  le 
monde  à leur  préau.  Le  confciller  au  parlement 
Carré  de  Montgeron  alla  préfenter  au  roi  un  recueil 
in- 40  de  tous  ces  miracles , atteftés  par  mille  témoins  ; 
il  fut  mis  , comme  de  raifon  , dans  un  château , où 
l’on  tâcha  de  rétablir  fon  cerveau  par  le  régime"; 
mais  la  vérité  l’emporte  toujours  fur  les  perfécu- 
tions  ; les  miracles  fe  perpétuèrent  trente  ans  de 
fuite , fans  difcontinuer.  On  fefait  venir  chez  foi 
focur  Roje , fceur  Illuminée , focur  P rom  Je , lceur  Confite; 
elles  fe  fefaient  fouetter,  fans  qu’il  y parût  le  lende- 
main ; on  leur  donnait  des  coups  de  bûches  fur 
leur  eftomac  bien  cuirafTé  , bien  rambourré  , fans 
leur  faire  de  mal  ; on  les  couchait  devant  un  grand 
feu , le  vifage  frotté  de  pommade  fans  quelles  brù- 
laffent  ; enfin , comme  tous  les  arts  fe  perfeâionnent , 
on  a fini  par  leur  enfoncer  des  épées  dans  les  chairs 
& par  les  crucifier.  Un  fameux  maître  d’école  même 
a eu  auffi  l’avantage  d’être  mis  eji  croix  : tout  cela 
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pour  convaincre  le  monde  qu’une  certaine  bulle 
était  riçlicule,  ce  qu’on  aurait  pu  prouver  fans  tant 
de  frais.  Cependant  , 8c  jéfuites  8c  janféniftes  fe 
réunirent  tous  contre  YEJprit  dts  lois , 8c  contre.... 
8c  contre ....  8c  contre  ....  8c  contre ....  Et  nous 
ofons  après  cela  nous  moquer  des  Lapons  , des 
Samoïèdes  8c  des  Nègres,  ainfi que  nous  l’avons  dit 
tant  de  fois  ! 

DES  COQUILLES, 

Et  des  JyJlèmes  bâtis  fur  des  coquilles. 

I L eft  arrivé  aux  coquilles  la  même  chofe  qu’aux 
anguilles  ; elles  ont  fait  éclore  des  fyflèmes  nou- 
veaux. On  trouve  dans  quelques  endroits  de  ce 
globe  des  amas  de  coquillages , on  voit  dans  quelques 
autres  des  huîtres  pétrifiées  : de-là  on  a conclu  que 
malgré  les  lois  de  la  gravitation  8c  celles  des  fluides , 
8c  malgré  la  profondeur  du  lit  de  l’Océan  , la  mer 
avait  couvert  toute  la  terre  il  y a quelques  millions 
d’années. 

La  mer , ayant  inondé  ainfi  fucceffivement  la 
terre , a formé  les  montagnes  par  fes  courans , par 
fes  marées  ; 8c  quoique  fon  flux  ne  s’élève  qu’à  la 
hauteur  de  quinze  pieds  dans  fes  plus  grandes  intu- 
mefcences  fur  nos  côtes,  elle  a produit  des  roches 
hautes  de  dix-huit  mille  pieds. 

Si  la  mer  a été  par-tout,  il  y a eu  un  temps  où 
le  monde  n’était  peuplé  que  de  poiiïons.  Peu  à peu 
les  nageoires  font  devenues  des  bras , la  queue  four- 
chue s’étant  alongée  a formé  des  cuiffes  8c  des  jambes; 
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enfin  les  poiffons  font  devenus  des  hommes , 8c 
tout  cela  s’eft  fait  en  conféqucnce  des  coquilles 
qu’on  a déterrées.  Ces  fyflèmes  valent  bien  l’hor- 
reur du  vide  , les  formes  fubfiantielles , la  matière 
globuleufe  , fubtile  , cannelée,  ftriée , la  négation 
de  l’exiftence  des  corps  , la  baguette  divinatoire  de 
Jacques  Aimard  , l’harmonie  préétablie  8c  le  mouve- 
ment perpétuel. 

Il  y a,  dit-on , des  débris  immenfés  de  coquilles 
auprès  de  Maflricht.  Je  ne  m’y  oppofe  pas  , quoique 
je  n’y  en  aie  vu  qu’une  très-petite  quantité.  La  mer 
a fait  d'horribles  ravages  dans  ces  quarticrs-là  ; elle 
a englouti  la  moitié  de  la  Frife , elle  a couvert  des 
terrains  autrefois  fertiles  , «elle  en  a abandonné 
d’autres.  C’efl  une  vérité  reconnue  , perfonne  ne 
contefte  les  changemens  arrivés  fur  la  furface  du 
globe  dans  une  longue  fuite  de  fiècles.  Il  fe  peut 
phyfiquement , Sc  fans  ofer  contredire  nos  livres 
facrés , qu’un  tremblement  de  terre  ait  fait  difpa- 
raître  l’ile  Atlantide  neuf  mille  ans  avant  Platon  , 
comme  il  le  rapporte  , quoique  fes  mémoires  ne 
foient  pas  fùrs.  Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que 
la  mer  ait  produit  le  mont  Caucafe  , les  Pyrénées 
8c  les  Alpes. 

On  prétend  qu’il  y a des  fragment  de  coquillages  à 
Montmartre  ù à Courlagnon  auprès  de  Rheims.  On  en 
rencontre  prefque  par-tout  ; mais  non  pas  fur  la 
cime  des  montagnes , comme  le  fuppofe  le  fyftème 

de  Maillet. 

Il  n’v  en  a pas  une  feule  fur  la  chaîne  des  hautes 
montagnes  depuis  la  Sierra-Morena  jufqu’à  la  der- 
nière cime  de  l’Apennin.  J’en  ai  fait  chercher  fur  le 


142  Coquilles. 

mont  St  Gothard,  fur  le  S1  Bernard,  dans  les  mon- 
tagnes de  laTarcntaife,  on  n’en  a pas  découvert. 

Un  feul  phyficien  m’a  écrit  qu’il  a trouvé  une 
écaille  d’huître  pétrifiée  vers  le  mont  Cenis.  Je  dois 
le  croire,  8c  je  fuis  très-étouné  qu’on  n’v  en  ait  pas 
vu  des  centaines.  Les  lacs  voifins  nourrilTent  de 
greffes  moules  dont  l’écaille  reffemble  parfaitement 
aux  huîtres  ; on  les  appelle  même  petites  huîtres  dans 
plus  d’un  canton. 

Eff-ce  d’ailleurs  une  idée  tout-à-fait  romanefque 
de  faire  réflexion  à la  foule  innombrable  de  pèlerins 
qui  partaient  à pied  de  S1  Jacques  en  Galice,  8c  de 
toutes  les  provinces  pour  aller  à Rome  par  le  mont 
Cenis  chargés  de  coquilles  à leurs  bonnets  ? Il  en 
venait  de  Syrie , d’Egypte , de  Grèce , comme  de 
Pologne  8c  d’Autriche.  Le  nombre  des  romipètes  a 
été  mille  fois  plus  confidérable  que  celui  des  hagi 
qui  ont  vifité  la  Mecque  8c  Médine , parce  que  les 
chemins -de  Rome  font  plus  faciles,  8c  qu’on  n’était 
pas  forcé  d’aller  par  caravanes.  En  un  mot , une 
huître  près  du  mont  Cenis  ne  prouve  pas  que  l’Océan 
indien  ait  enveloppé  toutes  les  terres  de  notre 
hémifphère. 

On  rencontre  quelquefois  en  fouillant  la  terre 
des  pétrifications  étrangères,  comme  on  rencontre 
dans  l’Autriche  des  médailles  frappées  à Rome. 
Mais  pour  une  pétrification  étrangère  il  y en  a 
mille  de  nos  climats. 

Quelqu’un  a dit  qu’il  aimerait  autant  croire  le 
marbre  compofé  de  plumes  d'autrüches  que  de  croire 
* le  porphyre  compofé  de  pointes  d’ourfin.  Ce  quel- 
qu’un-là  avait  grande  raifon,  fi  je  ne  me  trompe. 
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On  découvrit  , ou  l’on  crut  découvrir  il  y a 
quelques  années , les  oflcmens  d’un  renne  Sç  d’un 
hippopotame  pçès  d’Etampes , 8c  de-là  on  conclut 
que  le  Nil  & la  Laponie  avaient  été  autrefois  fur 
le  chemin  de  Paris  à Orléans.  Mais  on  aurait  du 
plutôt  foupçonncr  qu’un  curieux  avait  eu  autrefois 
dans  fon  cabinet  le  fquelètc  d’un  renne  & celui  d’un 
hippopotame.  Cent  exemples  pareils  invitent  à exa- 
miner long-temps  avant  que  de  croire. 

Amas  de  coquilles. 

Mille  endroits  font  remplis  île  mille  débris-de 
teflacées  , de  cruftacées  , de  pétrifications.  ^îais 
remarquons , encore  une  fois  , que  ce  n’cfl  prefque 
jamais  ni  fur  la  croupe,  ni  dans  les  flancs  de  cette 
continuité  de  montagnes  dont  la  furfacc  du  globe 
cil  traverfée  ; c’eft  à quelques  lieues  de  ces  grands 
corps , c’elt  au  milieu  des  terres , c’eft  dans  des 
cavernes,  dans  des  lieux  oùilefl  très-vraifemblable 
qu’il  y avait  de  petits  lacs  qui  ont  difparu  , de 
petites  rivières  dont  le  cours  eft  changé , des  ruif- 
fêaux  confidérables  dont  la  fource  eft  tarie.  Vous  y 
voyez  des  débris  de  tortues,  d’écreviffes , démoulés, 
de  colimaçons,  de  petits  cruftacées  de  rivière,  de 
petites  huîtres  femblables  à celles  de  Lorraine  : mais 
de  véritables  corps  marins , c’eft  ce  que  vous  ne 
voyez  jamais.  S’il  y en  avait,  pourquoi  n’àurait-on 
jamais  vu  d’os  de  chiens  marins , de  requins  , de 
baleines  ? 

Vous  prétendez  que  la  mer  a laiflc  dans  nos 
terres  des  marques  d’un  très-long  féjour.  Le  monu- 
ment le  plus  fùr  ferait  affurément  quelques  amas 
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de  marfouins  au  milieu  de  l’Allemagne.  Car  vous 
en  voyez  des  milliers  fe  jouer  fur  la  furface  de  la 
mer  Germanique  dans  un  temps  fcrcin.  Quand  vous 
les  aurez  découverts  8c  que  je  les  aurai  vus  à Nu- 
remberg 8c  à Francfort , je  vous  croirai  : mais  en 
attendant  permettez-moi  de  ranger  la  plupart  de  ces 
fuppoûtions  avec  celle  du  vaiffeau  pétrifié  trouvé 
dans  le  canton  de  Berne  à cent  pieds  fous  terre, 
tandis  qu’un  de  les  ancres  était  fur  le  mont 
S‘  Bernard. 

J’ai  vu  quelquefois  des  débris  de  moules  8c  de 
colimaçons  qu’on  prenait  pour  des  coquilles  de 
mer. 

Si  on  fongeait  feulement  que  dans  nne  année 
pluvieufc  il  y a plus  de  limaçons  dans  dix  lieues  de 
pays  que  d’hommes  fur  la  terre  , on  pourrait  fe 
difpenfer  *de  chercher  ailleurs  l’origine  de  ces  frag- 
mens  de  coquillages  dont  le  bord  du  Rhône  8c  ceux 
d’autres  rivières  font  tapiflés  dans  l'efpace  de  plu- 
fieurs  milles.  Il  y a beaucoup  de  ces  limaçons  dont 
le  diamètre  eft  de  plus  d’un  pouce.  Leur  multitude 
détruit  quelquefois  les  vignes  8c  les  arbres  fruitiers. 
Les  fragmens  de  leurs  coques  endurcies  font  par- 
tout. Pourquoi  donc  imaginer  que  des  coquillages 
des  Indes  font  venus  s’amonceler  dans  nos  climats 
quand  nous  en  avons  chez  nous  par  millions  ? 
Tous  ces- petits  fragmens  de  coquilles , dont  on  fait 
tant  de  bruit  pour  accréditer  un  fyftème  , font 
pour  laplupartft  informes , fi  ufés , G méconnaiflables 
qu’on  pourrait  également  parier  que  ce  font  des 
débris  d’écrevilTes  ou  de  crocodiles  , ou  des  ongles 
d’autres  animaux.  Si  on  trouve  une  coquille  bien 

confervée 
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confcrvée  dans  le  cabinet  d'un  curieux , on  ne  fait 
d’où  elle  vient  ; 8c  je  doute  qu  elle  puiffe  fervir  de 
fondement  à un  fyftème  de  l’univers. 

Je  ne  nie  pas , encore  une  fois,  qu’on  ne  rencontre 
à cent  milles  de  la  mer  quelques  huîtres  pétrifiées  , 
des  conques,  des  univalvcs  , des  productions  qui  rcf- 
femblent  parfaitement  aux  productions  marines  ; mais 
eft  on  bien  fûr  que  le  fol  de  la  terre  ne  peut  enfanter 
ces  folfiles?  La  formation  des  agates  arborifées  ou 
herborifées  ne  doit-elle  pas  nous  faire  fufpendre  notre 
jugement?  Un  arbre  n’a  point  produit  l’agate  qui 
repréfente  parfaitement  un  arbre  ; la  mer  peut  auffi 
n’avoir  point  produit  ces  coquilles  folfiles  qui  ref- 
femblent  à des  habitations  de  petits  animaux  marins. 
L’expérience  fuivante  en  peut  rendre  témoignage. 

De  la  grotte  des  fées. 

Les  grottes  où  fe  forment  les  ftalaClites  Scies 
flalagmites  font  communes.  Il  y en  a dans  prefque 
toutes  les  provinces.  Celle  du  Chablais  eft  peut-être 
la  moins  connue  des  phyficiens,  8c  qui  mérite  le  plus 
de  l’être.  Elle  eft  fituée  dans  des  rochers  affreux , 
au  milieu  d’une  forêt  d’épines , à deux  petites  lieues 
de  Ripaille , dans  la  paroiffe  de  Féterne.  Ce  font 
trois  grottes  en  voûte  l’une  fur  l’autre,  taillées  à pic 
par  la  nature  dans  un  roc  inabordable.  On  n’y  peut 
monter  que  par  une  échelle,  Sc  il  faut  s’élancer 
enfuite  dans  ces  cavités  en  fe  tenant  à des  branches 
d’arbres.  Cet  endroit  eft  appelé  par  les  gens  du  lieu 
la  grotte  des  Fées.  Chacune  a dans  fon  fond  un  baflin 
dont  l’eau  paffe  pour  avoir  la  même  vertu  que  celle 
Diclionn.  philojopli.  Tome  III,  K 
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de  Sainte-Reine.  L’eau  qui  diflille  de  la  fupérieurc  , 
à travers  le  rocher,  y a formé  dans  la  voûte  la  figure 
d'une  poule  qui  couve  des  poulfins.  Auprès  de  cette 
poule  eft  une  autre  concrétion  qui  reffemble  parfai- 
tement à un  morceau  de  lard  avec  fa  couenne , de 
la  longueur  de  près  de  trois  pieds. 

Dans  le  balfiu  de  cette  même  grotte , où  l’on  fie 
baigne  , on  trouve  des  figures  de  pralines  telles  qu’on 
les  vend  chez  les  confifeurs , 8c  à côté  la  forme  d’un 
rouet  ou  tour  à filer  avec  la  quenouille.  Les  femmes 
des  environs  prétendent  avoir  vu  dans  Renfonce- 
ment une  femme  pétrifiée,  au-deffous  du  rouet:  mais 
les  obfervateurs  n’ont  point  vu  en  dernier  lieu  cette 
femme.  Peut-être  les  concrétions  ftalaâiques  avaient 
delfiné  autrefois  une  figure  informe  de  femme  ; 8c 
c’eft  ce  qui  fit  nommer  cette  caverne  la  grotte  des  Fées. 

Il  fut  un  temps  qu’on  n’ofait  en  approcher  ; mais 
depuis  que  la  figure  de  la  femme  a dilparu,  on  eft 
devenu  moins  timide. 

Maintenant,  qu’un  philofopheà  fyftème  raifonne 
fur  ce  jeu  de  la  nature  , ne  pourrait -il  pas  dire: 
Voilà  des  pétrifications  véritables  ! Cette  grotte  était 
habitée,  fans  doute,  autrefois  par  une  femme;  elle 
filait  au  rouet,  Ion  lard  était  pendu  au  plancher, 
elle  avait  auprès  d’elle  fa  poule  avec  fies  poulfins  ; 
elle  mangeait  des  pralines , lorfqu’elle  fut  changée 
en  rocher  elle  8c  fes  poulets  , 8c  fon  lard,  8c  fon 
rouet,  8c  fa  quenouille,  8c  fes  pralines  ; comme  Edith 
femme  de  Loth  fut  changée  en  ftatue  de  fiel.  L’anti- 
quité fourmille  de  ces  exemples. 

Il  ferait  bien  plus  raifonnable  de  dire , cette  femme 
fut  pétrifiée-,  que  de  dire  , ces  petites  coquilles 
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viennent  de  la  mer  des  Indes  ; cette  écaille  fut  laiffée 
ici  par  la  mer  il  y a cinquante  mille  ficelés  ; ces  glolfo- 
pètres  font  des  langues  de  marfouins  qui  s’alTemblè- 
rent  un  jour  fur  cette  colline  pour  n’y  laiffer  que 
leurs  gofiers  ; ces  pierres  en  fpirale  renfermaient  autre- 
fois le  poifTon  Nautilus  que  perfonne  n’a  jamais  vu. 

Du  falun  de  Touraine  <ir  de  fes  coquilles. 

0 

On  regarde  enfin  le  falun  de  Touraine  comme 
le  monument  le  plus  inconteftable  de  ce  féjour  de 
l’Océan  fur  notre  continent  dans  une  multitude 
prodigieufe  de  fièclcs  ; Se  la  raifon  , c’eft  qu’on 
prétend  que  cette  mine  eft  compofée  de  coquilles 
pulvérifées. 

Certainement  fi  à trente -fix  lieues  de  la  mer  il 
était  d'immenfes  bancs  de  coquillages  marins , s'ils 
étaient  pofés  à plat  par  couches  régulières,  il  ferait 
démontré  que  ces  bancs  ont  été  le  rivage  de  la  mer  : 
& il  eft  d’ailleurs  très-vraifemblable  que  des  terrains 
bas  8e  plats  ont  été  tour  à tour  couverts  8c  dégagés 
des  eaux  jufqu’à  trente  & quarante  lieues  ; c’cft 
l’opinion  de  toute  l’antiquité.  Une  mémoire  confufe 
s’en  eft  confervée,  Se  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à tant 
de  fables. 

J\'il  equidem  durare  diu  fub  imagine  eadem 
Crediderim.  Sic  ad  Jtrrum  veniflisab  auro, 

Sccula.  Sic  tolies  vtrja  ejl  fortuna  locorum.  • 

I idi  ego  quod  fuerat  quondam JolidijJima  tcllus 
JEjfe  fretum.  l'idi /atlas  ex  aquore  terras  : 

Et  procul  a pelago  conclue  jacucrt  marina: 

K 3 


/ 


Digitized  by  Google 


148  Coquilles. 

El  velus  inventa  ejl  in  montibus  anchorafummis.  (a) 
Quodque fuit  campus,  vatlem  decurfus  aquarum 
ïecit:  s!r  cluvie  mons  ejl  deduÛus  in  ce  quor  : 

Eque  paludofa  fccis  humus  arel  arenis  : 

Qiiœqut fitim  tuierant  ,Jlagnata  paludibus  hument. 

C’efl.  ainfi  que  Pjthagore  s’explique  dans  Ovide. 
Voici  une  imitation  de  ces  vers  qui  en  donnera  l'idée. 

Le  temps  qui  donne  à tous  le  mouvement  S:  Petite 

Produit,  accroît, détruit, fait  mourir, fait  renaître. 

Change  tout  dans  les  deux,  fur  la  terre  8c  dans  l’air. 

L’âge  d’or  à fon  tour  fuivra  l'âge  de  fer. 

Flore  embellit  des  champs  l’aridité  fauvage. 

La  mer  change  fon  lit,  fon  flux  8c  fon  rivage. 

Le  limon  qui  nous  porte  cft  né  du  fein  des  eaux. 

Où  croiffent  les  moiflons , voguèrent  les  vaifTeaux. 

La  main  lente  du  temps  applanit  les  montagnes; 

Il  creufe  les  vallons,  il  étend  les  campagnes; 

Tandis  que  l’Eternel,  le  fouverain  des  temps  , 

Demeure  inébranlable  en  ces  grands  changemens. 

Mais  pourquoi  cet  Océan  n’a-t-il  formé  aucune 
montagne  fur  tant  décotes  plates  livrées  à fes  marées  ? 
Et  pourquoi  s’il  a dépofé  des  amas  prodigieux  de 
coquilles  en  Touraine , n’a-t-il  pas  laiffé  les  mêmes 
monumens  dans  les  autres  provinces  à la  même  dif- 
tance  ? 

D'un  côté  je  vois  plufieurs  lîeues  de  rivages  au 
niveau  de  la  mer  dans  la  baffe  Normandie  : je  traverfe 

( a ) Cela  refTemblc  un  peu  à l’auere  de  vaiiTcau  qu’on  prétendait  avoir 
trouve  fur  le  grand  Saint-Bernard  ; aufli  s'eft-oo  Lien  garde  d'inferer  ccuc 
chimère  dans  1a  traduâion. 
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la  Picardie,  la  Flandre,  la  Hollande  , la  baffe  Alle- 
magne, la  Poméranie,  la  Pruffe , la  Pologne,  la  Ruflie, 
une  grande  partie  de  la  Tartarie,  fans  qu’une  feule 
haute  montagne,  fefant  partie  de  la  grande  chaîne, 
fe  préfente  à mes  yeux.  Je  puis  franchir  ainfi  l’efpace 
de  deux  mille  lieues  dans  un  terrain  affez  uni,  à 
quelques  collines  près.  Si  la  mer  répandue  originai- 
rement fur  notre  continent,  avait  fait  les  montagnes, 
comment  n’en  a-t-elle  pas  fait  une  feule  dans  cette 
vafte  étendue  ? 

De  l’autre  côté  ces  prétendus  bancs  de  coquilles 
à trente  , à quarante  lieues  de  la  mer , méritent  le  plus 
férieux  examen.  J’ai  fait  venir  de  cette  province , dont 
je  fuis  éloigné  de  cent  cinquante  lieues  , une  caiffe 
de  ce  falun.  Le  fond  de  cette  minière  efl  évidem- 
ment une  efpèce  de  terre  calcaire  8c  raarneufe , mêlée 
de  talc,  laquelle  a quelques  lieues  de  longueur  fur 
environ  une  8c  demie  de  largeur.  Les  morceaux  purs 
de  cette  terre  pierreufe  font  un  peu  falés  au  goût. 
Les  laboureurs  l’emploient  pour  féconder  leurs 
terres  , 8c  il  eft  très-vraifemblable  que  fon  fel  les 
fertilife  : on  en  fait  autant  dans  mon  voiftnage  avec 
du  gypfe.  Si  ce  n’était  qu’un  amas  de  c^juilles  , je 
ne  vois  pas  qu’il  pût  fumer  la  terre.  J’aurais  beau 
jeter  dans  mon  champ  toutes  les  coques  defféchécs 
des  limaçons  8c  des  moules  de  ma  province,  ce  ferait 
comme  li  j’avais  femé  fur  des  pierres. 

Quoique  je  fois  fûr  de  peu  de  chofes , je  puis  affir- 
mer que  je  mourrais  de  faim , fi  je  n’avais  pour  vivre 
qu’un  champ  de  vieilles  coquilles  caffées.  [b) 

( b ) Tout  ce  que  ces  coquillages  pourraient  opérer,  ce  ferait  de  divifer 
une  terre  trop  compacte.  On  en  fait  autant  avec  du  gravier.  Des  coquilles 
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En  un  mot,  il  eft  certain , autant  que  mes  yeux 
peuvent  avoir  de  certitude  , que  cette  marne  eft  une 
efpèce  de  terre,  & non  pas  un  affemblage  d’animaux 
marins  qui  feraient  au  nombre  de  plus  de  cent  mille 
milliars  de  milliars.  Je  ne  fais  pourquoi  l’académi- 
cien qui,  le  premier  après  Palijfi,  fit  connaître  cette 
fingularité  de  la  nature , a pu  dire  : Ce  ne  font  que  de 
pe'ils  Jragmens  de  coquilles  très-reconnaijfables  pour  en  être 
des  Jragmens  ; car  ils  ont  leurs  cannelures  très-bien  marquées, 
feulement  ils  ont  perdu  leur  luifant  ô leur  vernis. 

Il  eft  reconnu  que  dans  cette  mine  de  pierre  calcaire 
& de  talc  on  n’a  jamais  vu  une  feule  écaille  d’huître  , 
mais  qu’il  y en  a quelques-unes  de  moules , parce  que 
cette  mine  eft  entouree  d'étang.  Cela  feul  décide  la 
queftion  contre  Bernard  PaliJJi,  & détruit  tout  le 
merveilleux  que  Réaumur  8c  fes  imitateurs  ont  voulu 
y mettre. 

Si  quelques  petits  fragmens  de  coquilles,  mêlés  à 
la  terre  marneufe , étaient  réellement  des  coquilles  de 
mer,  il  faudrait  avouer  qu’elles  font  dans  cette  falu- 
nière  depuis  des  temps  reculés  qui  épouvantent 
l’imagination , 8c  que  c’eft  un  des  plus  anciens 
monumenJdes  révolutions  de  notre  globe.  Mais  aufti , 
comment  une  produâion  enfouie  quinze  pieds  en  terre 
pendant  tant  de  fièclcs , peut-elle  avoir  l'air  fi  nouveau  ? 
Comment  y a-t-on  trouvé  la  coquille  d’un  limaçon 
toute  fraîche?  Pourquoi  la  mer  n’aurait -elle  confié  ces 
coquilles  tourangeotes  qu’à  ce  feul  petit  morceau  de 

fraîches  8:  pilées  pourraient  fervir  par  leur  huile  : mais  des  coquillages 
dcffeches  ne  font  bous  à rien. 

N.  B.  Quand  ces  coquilles  font  très-friables , clics  peuvent  fervir  d’engrais 
Comme  la  craie  ou  U marne. 
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terre  îc  non  ailleurs  ? N’eft-il  pas  de  la  plus  extrême 
vraifemblance  que  ce  falun  qu’on  avait  pris  pour  un 
réfervoir  de  petits  poifions , n’eft  précifément  qu’une 
mine  de  pierre  calcaire  d'une  médiocre  étendue  ? 

D’ailleurs  l’expérience  de  M.  de  la  Sauvagère  qui 
a vu  des  coquillages  fe  former  dans  une  pierre  tendre , 

& qui  en  rend  témoignage  avec  fes  voifins , ne  doit- 
elle  pas  au  moins  nous  infpircr  quelques  doutes  ? 

Voici  une  autre  difficulté , un  autre  fujet  de  douter. 
On  trouve  entre  Paris  8c  Arcueil , fur  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  un  banc  de  pierTe  très-long,  tout  parfemé 
de  coquilles  maritimes,  ou  qui  du  moins  leur  relfem- 
blent  parfaitement.  On  m’en  a envoyé  un  morceau  pris 
au  hafard  à cent  pieds  de  profondeur.  11  s’en  faut  bien 
que  les  coquilles  y foient  amoncelées  par  couches  : elles 
y font  éparfes  8c  dans  la  plus  grande  confufion.  Cette 
confufion  feule  contredit  la  régularité  prétendue  qu’on 
attribue  au  falun  de  Touraine. 

Enfin , fi  ce  falun  a été  produit  à la  longue  dans 
la  mer,  elle  eft  donc  venue  à près  de  quarante  lieues 
dans  un  pays  plat , 8c  elle  n’y  a point  formé  de  mon-  - 
tagnes.  11  n’eft  donc  nullement  probable  que  les 
montagnes  foient  des  produélions  de  l’Océan.  De  ce 
que  la  mer  ferait  venue  à quarante  lieues , s’enfuivrait- 
il  qu’elle  aurait  été  par-tout  ? 

Idées  de  PaliJJifur  les  coquilles  prétendues.  ' 

Avant  que  Bernard.  Palijfi  eût  prononcé  que  cette 
mine  de  marne  de  trois  lieues  d’étendue  n’était  qu’un 
amas  de  coquilles,  les  agriculteurs  étaient  dansl’ufage 
de  fe  fervir  de  cet  engrais,  8c  ne  foupçonnaicnt  pas  que 
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ce  fulTent  uniquement  des  coquilles  qu’ils  employaflent. 
N’avaient-ils  pas  des  yeux  ? Pourquoi  ne  crut-on  pas 
PaliJJi  fur  fa  parole  ? Ce  PaliJJi  d’ailleurs  était  un  peu 
vifwnnaire.  Il  fit  imprimer  le  livre  intitulé  : Le  moyen  de 
devenir  riche,  ù la  manière  véritable  par  laquelle  tous  les 
hommes  de  France  pourront  apprendre  à multiplier  ù à 
augmenter  leur  tréjor  ù pojfejfwns,  par  maître  Bernard 
PaliJJi,  inventeur  des  rujliques  Jigulines  du  roi.  Il  tint  à 
Paris  une  école , où  il  fit  afficher  qu’il  rendrait  l’argent 
à ceux  qui  lui  prouveraient  la  faulTeté  de  fes  opinions. 
Cette  efpèce  de  charlatanerie  décrédita  fes  coquilles 
jufqu’au  temps  où  elles  furent  remifes  en  honneur  par 
un  académicien  célébré  qui  enrichit  les  découvertes 
des  Swammerdam,  des  Leuvenhoeck, par  1 ordre  dans  lequel 
il  les  plaça,  8c  qui  voulut  rendre  de  grands  fervices  à 
la  phyüque.  L’expérience,  comme  on  l’a  déjà  dit,  eft 
trompeufe  ; il  faut  donc  examiner  encore  ce  falun.  Il 
efl  certain  qu'il  pique  la  langue  par  une  légère  âcreté , 
c’eflun  effet  que  les  coquilles  ne  produiront  pas.  Il  efl 
indubitable  que  le  falun  efl  une  terre  calcairp  8c  mar- 
neufe.  Il  efl  indubitable  auffi  qu  elle  renferme  quelques 
coquilles  de  moules  à dix  à quinze  pieds  de  profondeur. 
L’auteur  eflimable  de  l 'Hijloire  naturelle , auffi  profond 
dans  fes  vues  qu'attrayant  par  fon  flyle , dit  expreffé- 
ment:  Je  prétends  que  les  coquilles  font  l intermède  que  la 
nature  emploie  pour Jormer  la  plupart  des  pierres.  Je  prétends 
que  les  craies , les  marnes  la  les  pierres  à chaux  ne  Jont  com~ 
pojées  que  de  poujfière  <b  de  dèlrimens  de  coquilles. 

On  peut  aller  trop  loin , quelque  habile  phyficien 
que  l’on  foit.  J’avoue  que  j’ai  examiné  pendant  douze 
ans  de  fuite  la  pierre  à chaux  que  j’ai  employée,  & 
que  ni  moi , ni  aucun  des  affiflans  n'y  avons  aperçu 
le  moindre  veflige  de  coquilles. 
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A-t-on  donc  bcfoin  de  toutes  ces  fuppofitions  pour 
prouver  les  révolutions  que  notre  globe  a effuyées  dans 
des  temps  prodigieufement  reculés  ? Quand  la  mer 
n’aurait  abandonné  8c  couvert  tour  à tour  les  terrains 
bas  de  fes  rivages  que  le  long  de  deux  mille  lieues  fur 
quarante  de  large  dans  les  terres,  ce  ferait  un  change- 
ment fur  la  furface  du  globe  de  quatre-vingts  mille 
lieues  quarrées. 

Les  éruptions  des  volcans , les  tremblemens  , les 
affaiflemens  des  terrains  doivent  avoir  bouleverfé  une 
alTez  grande  quantité  de  la  furface  du  globe;  des  lacs, 
des  rivières  ont  difparu,  des  villes  ont  été  englouties  ; 
des  îles  fe  font  formées  ; des  terres  ont  été  féparées  : 
les  mers  intérieures  ont  pu  opérer  des  révolutions 
beaucoup  plus  confidérables.  N’en  voilà-t  il  pas  aflez? 
Si  l’imagination  aime  à /e  repréfenter  ces  grandes 
viciffitudes  de  la  nature,  elle  doit  être  contente. 

J’avoue  encore  qu’il  eft  démontré  aux  yeux  qu’il 
a fallu  une  prodigieufe  multitude  de  liècles  pour  opé- 
rer toutes  les  révolutions  arrivées  dans  ce  globe,  Sc 
dont  nous  avons  des  témoignages  inconteftables.  Les 
quatre  cents  foixante  8c  dix  mille  ans  dont  les  Baby- 
loniens précepteurs  des  Egyptiens  fe  vantaient,  ne 
fuffifent  peut-être  pas  ; mais  je  ne  veux  point 
contredire  laGenèfe  que  je  regarde  avec  vénération. 
Je  fuis  partagé  entre  ma  faible  raifon  qui  eft  mon 
feul  flambeau , 8c  les  livres  facrés  juifs  auxquels  je 
n’entends  rien  du  tout.  Je  me  borne  toujours  à prier 
Dieu  que  des  hommes  n%  perfécutent  pas  des 
hommes  , qu’on  ne  fade  pas  de  cette  terre  fi  fouvent 
bouleverfée  une  vallée  de  mifères  8c  de  larmes , dans 
laquelle  des  ferpens  deftinés  à ramper  quelques 
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minutes  dans  leurs  trous , dardent  continuellement 
leur  venin  les  uns  contre  les  autres. 

Du  fyjlème  de  Maillet  qui , de  t in/peâion  des  coquilles , 
conclut  que  les  poijfons  font  les  premiers  pères  des 
hommes. 

Maillet,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  crut  s’aper- 
cevoir au  grand  Caire  que  notre  continent  n’avait 
été  qu’une  mer  dans  l'éternité  palTée  ; il  vit  des 
coquilles , & voici  comme  il  raifonna  : Ces  coquilles 
prouvent  que  la  mer  a été  pendant  des  milliers  de 
fiécles  à Memphis , donc  les  Egyptiens  &:  les  finges 
viennent  inconteflablement  des  poifTons  marins. 

Les  anciens  habiians  dfs  bords  de  l’Euphrate  ne 
s’éloignaient  pas  beaucoup  de  cette  idée  , quand  ils 
débitèrent  que  le  fameux  poiffon  Oannès  fortait  tous 
les  jours  du  fleuve,  pour  les  venir  catéchifer  fur  le 
rivage.  Dcrcèlo , qui  efl  la  même  que  Vénus,  avait  une 
queue  depoilfon.  La  Vénus  d'HeJiode  naquit  de  l’écume 
de  la  mer. 

C’eft  peut-être  fuivant  cette  cofmogonie qu 'Homère 
dit  que  l’Océan  efl  le’père  de  toutes  chofes  ; mais  par 
ce  mot  d’ Océan , il  n’entend , dit-on , que  le  Nil , & non 
notre  mer  Océane  qu’il  ne  connaiffait  pas. 

Thaïes  apprit  aux  Grecs  que  l’eau  efl.  le  premier 
principe  de  la  nature.  Ses  raifons  font  quelafemence 
de  tous  les  animaux  efl  aqueufe,  qu'il  faut  de  l’hu- 
midité à toutes  les  plantes , & qu’enfin  les  étoiles 
font  nourries  des  exhalaifons  humides  de  notre  globe. 
Cette  dernière  raifon  efl  merveilleufe  ; & il  efl 
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plaifant  qu’on  parle  encore  de  Thaïes , & qu’on  veuille 
favoir  ce  qu 'Athénée  & Plutarque  en  penfaient. 

Cette  nourriture  des  étoiles  n’aurait  pas  réuflî  dans 
notre  temps  ; 8c  malgré  les  fermons  du  poiffon  Oannès, 
les  argumens  de  Thaïes,  les  imaginations  de  Maillet, 
malgré  l’extrême  palïion  qu'on  a aujourd’hui  pour  les 
généalogies  , il  v a peu  de  gens  qui  croient  defeendre 
d’un  turbot  fc  d’une  morue.  Pour  étayer  ce  lyftème , 
il  fallait  abfolument  que  toutes  les  efpèces  8c  tous  les 
élémens  fc  changeaient  les  uns  en  les  autres.  Les 
Métamorphofes  d'Ovide  devenaient  le  meilleur  livre 
de  phylique  qu’on  ait  jamais  écrit. 

Notre  globe  a eu  fans  doute  fes  métamorphofes  * 
fes  changemcns  de  forme  8c  chaque  globe  a eu  les 
Tiennes,  puifquetout  étant  en  mouvement,  tout  a dix 
néccffairement  changer;  il  n'y  a que  l’immobile  qui 
foit  immuable  , la  nature  eft  éternelle  , mais  nous 
autres  nous  fommes  d’hier.  Nous  découvrons  mille 
lignes  de  variations  fur  notre  petite  fphère.  Ces  fignes 
nous  apprennent  que  cent  villes  ont  été  englouties, 
que  des  rivières  ont  difparu  , que  dans  de  longs 
efpaces  de  terrain  on  marche  fur  des  débris.  Ces 
épouvantables  révolutions  accablent  notre  efprit. 
Elles  ne  font  rien  du  tout  pour  l’univers  , 8c  prefque 
Tien  pour  notre  globe.  La  mer,  qui  laifTe  des  coquilles 
fur  un  rivage  qu’elle  abandonne  , eft  une  goutte  d’eau 
qui  s’évapore  au  bord  d’une  petite  taffe  ; les  tem- 
pêtes les  plus  horribles  ne  font  que  le  léger  mouve- 
ment de  l’air  produit  par  l’aile  d’une  mouche.  Toutes 
nos  énormes  révolutions  font  un  grain  de  fable  à 
peine  dérangé  de  fa  place.  Cependant  que  de  vains 
efforts  pour  e^diquer  ces  petites  chofes  ! que  de 
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fyftèmes,  que  de  charlatanifme  pour  rendre  compte 
de  ces  légères  variations  fi  terribles  à nos  yeux  ! que 
d’animofités  dans  ces  difputes!  Les  conquérans  qui 
ont  envahi  le  monde  n’ont  pas  été  plus  orgueilleux 
& plus  acharnés  que  les  vendeurs  d'orviétan  qui  ont 
prétendu  le  connaître. 

La  terre  eft  un  foleil  encroûté  , dit  celui-ci  ; c’eft 
une  comète  qui  a effleuré  le  foleil , dit  celui-là.  En 
voici  un  qui  crie  que  cette  huître  eft  une  médaille 
du  déluge  ; un  autre  lui  répond  qu  elle  eft  pétrifiée 
depuis  quatre  milliars  d’années.  Hé  , pauvres  gens 
qui  ofez  parler  en  maîtres  , vous  voulez  ra’enfeigner 
la  formation  de  l’univers , 8c  vous  ne  favez  pas  celle 
d’un  ciron  , celle  d’une  paille  ! (*) 

CORPS. 


Corps  8c  matière,  c’eft  ici  même  chofe,  quoiqu’il 
n’y  ait  pas  de  fynonyme  à la  rigueur.  Il  y a eu  des 
gens  qui  par  ce  mot  corps  ont  aufli  entendu  efprit. 
Ils  ont  dit  : Efprit  fignifie  originairement  Joufflt , il 
n’y  a qu’un  corps  qui  puiffe  fouffler  ; donc  efprit  8c 
corps  pourraient  bien  au  fond  être  la  même  chofe. 
C’eft  dans  ce  fens  que  la  Fontaine  difait  au  célébré 
duc  de  la  Rochefoucauld  : 

J’entends  les  efprits  corps  8c  pétris  de  matière. 

C’eft  dans  le  même  fens  qu’il  dit  à madame  de  la 
Sablière  : 

- ( * ) Voyez  dans  le  volume  de  pliyfiquc  la  Diffirtelitm  fur  Us  tiengmtns 
arriva  eu  globe , & les JîsigvlariUs  dt  la  nature.  ® 
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Je  fubtiliferais  un  morceau  de  matière, 

Quinteffence  d’atome  extrait  de  la  lumière, 

Je  ne  fais  quoi  plus  vif  8c  plus  fubtil  encor. 

Perfonne  ne  s’avifade  harceler  le  bon  la  Fontaine, 
8c  de  lui  faire  un  procès  fur  ces  expreflions.  Si  un 
pauvre  philofophe  8c  même  un  poète  en  difait  autant 
aujourd'hui , que  de  gens  pour  fe  faire  de  fête,  que 
de  folliculaires  pour  vendre  douze  fous  leurs  extraits , 
que  de  fripons  , uniquement  dans  le  dellein  de  faire 
du  mal , crieraient  au  philofophe  , au  péripatéticien  , 
au.difciple  de  Gajfendi  , à l’écolier  de  Locke  8c  des 
premiers  père§ , au  damné  ! 

De  même  que  nous  ne  favons  ce  que  c’eft  qu’un 
efprit , nous  ignorons  ce  que  c’elf  qu.’un  corps  : nous 
voyons  quelques  propriétés  ; mais  quel  efl  ce  fujet  en 
qui  ces  propriétés  réfident  ? Il  n’y  a que  des  corps  , 
difaient  Démocrilc  8c  Epicure;  il  n’y  a point  de  corps , 
difaient  les  difciples  de  T^non  d’Elée. 

L’évêque  de  Cloine,  Berklay , eft  le  dernier  qui  , 
par  cent  fophifmes  captieux , a prétendu  prouver  que 
les  corps  n’exiflcnt  pas.  Ils  n’ont , dit-il , ni  couleurs  , 
ni  odeurs,  ni  chaleur  ; ces  modalités  font  dans  vos 
fenfations , 8c  non  dans  les  objets.  Il  pouvait  s’épar- 
gner la  peine  de  prouver  cette  vérité;  elle  était  affez 
connue.  Mais  de  là  il  palfe  à l’étendue  , à la  folidité 
qui  font  des  elfences  du  corps , 8c  il  croit  prouver 
qu’il  n’y  a pas  d étendue  dans  une  pièce  de  drap  verd , 
parce  que  ce  drap  n’eft  pas  verd  en  effet  ; cette  fcnfa- 
tion  du  verd  n’eft  qu’en  vous  , donc  cette  fenfation 
de  l’étendue  n’eft  aufli  qu’en  vous.  Et  après  avoir 
ainü  détruit  l’étendue,  il  conclut  que  la  folidité  qui 
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y eft  attachée  tombe  d’elle-même,  Sc  qu’ainfi  il  n'y 
a rien  au  monde  que  nos  idées.  De  forte  que  , félon 
ce  doéleur  , dix  mille  hommes  tués  par  dix  mille 
coups  de  canon  ne  font  dans  le  fond  que  dix  mille 
appréhenfions  de  notre  entendement  ; & quand  un 
homme  fait  un  enfant  à fa  femme  , ce  n’eft  qu’une 
idée  qui  fe  loge  dans  une  autre  idée  dont  il  naîtra 
une  troifième  idée. 

Il  ne  tenait  qu’à  M.  l’évêque  de  Cloine  de  ne 
point  tomber  dans  l’excès  de  ce  ridicule.  Il  croit 
montrer  qu’il  n’y  a point  d’étendue , parce  qu’un 
corps  lui  a paru  avec  fa  lunette  quatre  fois  plus  gros 
qu’il  ne  l’était  à fes  yeux , 8c  quatre  fois  plus  petit 
à l’aide  d’un  autre  verre.  De-là  il  conclut  qu’un  corps 
ne  pouvant  avoir  à la  fois  quatre  pieds , feize  pieds  , 
8c  un  feul  pied  d’étendue , cette  étendue  n’exifte  pas  ; 
donc  il  n’y  a rien.  Il  n’avait  qu’à  prendre  une  mefure , 
8c  dire  : De  quelque  étendue  qu’un  corps  me  paraiffe  , 
il  eft  étendu  de  tant  de  ces  mefures. 

Il  lui  était  bien  aifé  de  voir  qu’il  n’en  eft  pas  de 
l’étendue  8c  de  la  folidité  comme  des  fons,  des  cou- 
leurs, des  faveurs,  des  odeurs  8cc.  Il  eft  clair  que 
ce  font  en  nous  des  fentimens  excités  par  la  configu- 
ration des  parties  ; mais  l’étendue  n’eft  point  un  fen- 
timent.  Que  ce  bois  allumé  s’éteigne  , je  n’ai  plus 
chaud  ; que  cet  air  ne  foit  plus  frappé,  je  n’entends 
plus  ; que  cette  rofe  fe  fane , je  n’ai  plus  d’odorat  pour 
elle  ; mais  ce  bois  , cet  air,  cette  rofe  font  étendus 
fans  moi.  Le  paradoxe  de  Berklay  ne  vaut  pas  la  peine 
d’être  réfuté. 

C’eft  ainfi  que  les  Tenons  d'Elée  , les  Parmènidcs 
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argumentaient  autrefois  ; Sc  ces  gens-là  avaient  beau- 
coup d’efprit  : ils  vous  prouvaient  qu’une  tortue  doit 
aller  auffi  vite  qu 'Achille , qu’il  n’y  a point  de  mouve- 
ment ; ils  agitaient  cent  autres  queflions  auffi  utiles. 
La  plupart  des  Grecs  jouèrent  des  gobelets  avec  la 
philofophie , 8c  tranfmirent  leurs  trétaux  à nos  fco- 
lafliqucs.  Bayle  lui-même  a été  quelquefois  de  la 
bande  ; il  a brodé  des  toiles  d’araignées  comme  un 
autre  ; il  argumente,  à l’article  %énon,  contre  l’étendue 
divifible  de  la  matière  , 8c  la  contiguité  des  corps  ; 
il  dit  tout  ce  qu’il  ne  ferait  pas  permis  de  dire  à un 
géomètre  de  fix  mois. 

Il  efl  bon  de  favoir  ce  qui  avait  entraîné  l’évêque 
Berklay  dans  ce  paradoxe.  J’eus,  il  y a long -temps  , 
quelques  converfations  avec  lui  ; il  me  dit  que  l’origine 
de  fon  opinion  venait  de  ce  qu’on  ne  peut  concevoir 
ce  que  c’eft  que  ce  fujet  qui  reçoit  l’étendue.  Et  en  effet , 
il  triomphe  dans  fon  livre , quand  il  demande  à Hilas 
ce  quec’eftque  cefujet,  ce  fubjlratum , cette  fubftancc. 
C’eft  le  corps  étendu  , répond  Hilas.  Alors  l’évêque  , 
fous  le  nom  de  Philonoiis , fe  moque  de  lui  ; 8c  le  pauvre 
Hilas  voyant  qu’il  a dit  que  l’étendue  eft  le  fujet  de 
l’étendue,  8c  qu’il  a dit  une  fottife  , demeure  tout 
confus , 8c  avoue  qu’il  n’y  comprend  rien  ; qu’il  n’y  a 
point  de  corps , que  le  monde  matériel  n’exifte  pas , 
qu’il  n’y  a qu’un  monde  intelleéluel. 

Hilas  devait  dire  feulement  à Philonoiis  : Nous  ne 
favons  rien  fur  le  fond  de  ce  fujet , de  cette  fubftance 
étendue , folide , divifible  , mobile , figurée  8cc.  ; je  ne 
la  connais  pas  plus  que  le  fujet  penfant , Tentant  8c 
voulant  ; mais  ce  fujet  n’en  exifte  pas  moins,  puifqu’il 
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a des  propriétés  effentielles  dont  il  ne  peut  être 
dépouillé.  (1) 

Nous  fommes  tous  comme  la  plupart  des  dames 
de  Paris  , elles  font  grande  chère  fans  favoir  ce  qui 
entre  dans  les  ragoûts  ; de  même  nous  jouiflbns  des 
corps , fans  favoir  ce  qui  les  compofe.  De  quoi  ell  fait 
le  corps  ? de  parties  , & ces  parties  fe  réfolvent  en 
d’autres  parties.  Que  font  ces  dernières  parties  ? toujours 
des  corps  ; vous  divifez  fans  cefle , 8c  vous  n'avancez 
jamais. 

Enfin  , un  fubtil  philofophe  remarquant  qu’un 
tableau  ell  fait  d’ingrédiensdont  aucun  n’cfl  un  tableau , 
& une  maifon  de  matériaux  dont  aucun  n’ell  une 
maifon  , imagina  que  les  corps  font  bâtis  d’une  infinité 
de  petits  êtres  qui  ne  font  pas  corps  ; 8c  cela  s’appelle 
des  monades.  Ce  fyllème  ne  laiffe  pas  d’avoir  fon  bon , 
& s’il  était  révélé,  je  le  croirais  très-poffible  ; tous  ces 
petits  êtres  feraient  des  points  mathématiques  des 
efpèces  d ames  qui  n’attendraient  qu’un  habit  pour  fe 
mettre  dedans  : ce  ferait  une  métempfycofe  continuelle. 
Ce  fyllème  en  vaut  bien  un  autre  ; je  l’aime  bien  autant 
que  la  déclinai  fon  des  atomes , les  formes  fubllantielles , 
la  grâce  verfatile  8c  les  vampires. 

( i ) Voyez  fur  cet  objet  l'article  Exiflnct  dans  l'Encyclopédie  ; c’cfl  le 
feul  ouvrage  on  la  queftion  de  l’exiftcnce  des  objets  extérieure  ait  été  bien 
Cclaircic , S:  où  l’on  trouve  les  principes  qui  peuvent  conduire  à la  refoudre. 
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COURTISANS  LETTRÉS. 

ÏLaétéun  temps  en  France  où  les  beaux-arts  étaient 
cultivés  par  les  premiers  de  l’Etat.  Les  courtifans  furtout 
s’en  mêlaient  malgré  la  diffipation , le  goût  des 
riens  , la  paflïon  pour  l'intrigue,  toutes  divinités  du 
pays.  11  me  paraît  qu’on  eft  usuellement  à la  cour 
dans  tout  un  autre  goût  que  celui  des  lettres  ; peut- 
être  dans  peu  de  temps  la  mode  de  penfer  reviendra- 
t-elle.  Un  roi  n’a  qu’à  vouloir;  on  fait  de  cette  nation- 
ci  tout  ce  qu’on  veut.  En  Angleterre  communément 
on  penfe,  8c  les  lettres  y font  plus  en  honneur  qu’ici. 
Cet  avantage  eft  une  fuite  néceffaire  de  la  forme  de 
leur  gouvernement.  Il  y a à Londres  environ  huit 
cents  perfonnes  qui  ont  le  droit  de  parler  en  public, 
& de  foutenir  les  intérêts  de  la  nation.  Environ  cinq 
ou  Cx  mille  prétendent  au  même  bonheur  à leur  tour. 
Tout  le  refte  s’érige  en  juge  de  tous  ceux-ci,  8c chacun 
peut  faire  imprimer  ce  qu’il  penfe  fur  les  affaires 
publiques  ; ainfi  toute  la  nation  eft  dans  la  néceftitc 
de  s’inftruire.  On  n’entend  parler  que  des  gouverne- 
mens  d’Athènes  8c  de  Rome.  Il  faut  bien  , malgré 
qu’on  en  ait , lire  les  auteurs  qui  en  ont  traité.  Cette 
étude  conduit  naturellement  aux  belles  - lettres.  En 
général  les  hommes  ont  l’efprit  de  leur  état.  Pourquoi 
d’ordinaire  nos  magiftrats,  nos  avocats,  nos  médecins, 
8c  beaucoup  d’eccléfiaftiqucs , ont-ils  plus  de  lettres  , 
de  goût  8c  d’efprit , que  l’on  n’en  trouve  dans  toutes 
les  autres  profeffions  ? C’eft  que  réellement  leur  état 
eft  d’avoir  l’efprit  cultivé,  comme  celui  d’un  marchand 
eft  de  connaître  fon  négoce. 

Diclionn.  philo/oph.  Tome  III,  L 
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Il  n’y  a pas  long-temps  (*)  qu’un  feigneur  anglais 
Fort  jeune  me  vint  voir  à Paris,  en  revenant  d’Italie.  Il 
avait  fait  en  vers  une  defcription  de  ce  pays-là,  auflï 
poliment  écrite  , que  tout  ce  qu’ont  fait  le  comte  de 
Rochejlcr  , 8c  nos  Cliaulicux  , nos  Sarafius  8c  nos 
Chapelles.  La  traduftion  que  j’en  ai  faite  eft  fi  loin 
d’atteindre  à la  force  8c  à la  bonne  plaifanterie  de 
l’original  , que  je  fuis  obligé  d en  demander  férieu- 
fement  pardon  à l’auteur,  8c  à ceux  qui  entendent 
l’anglais.  Cependant  comme  je  n’ai  pas  d’autre  moyen 
de  faire  connaître  les  vers  de  milord  ïiarvty  , les 
voici  dans  ma  langue. 

Qu’ai-je  donc  vu  dans  lTtalie? 

Orgueil,  aflucc  8c  pauvreté-. 

Grands  complimens,  peu  de  bonté. 

Et  beaucoup  de  cérémonie. 

L’extravagante  comédie, 

Que  fouvent  l’inquifition  («) 

Veut  qu'on  nomme  religion. 

Mais  qu'ici  nous  nommons  folie. 

La  nature  en  vain  bienfefante 
Veut  enrichir  ces  lieux  charraans  ; 

Des  prêtres  la  main  défolantc 
Etouffe  fes  plus  beaux  préfens. 

Les  monlîgnor , foi-difant  grands , 

Seuls  dans  leurs  palais  magnifiques, 

Y font  d’illuftres  fainéans, 

Sans  argent  8c  fans  domefliques. 

( * ) Ceci  a etc  écrit  vas  1 7JO- 

( a ) Il  entend  Oms  doute  les  farces  que  certains  prédicateurs  jouent  dans 
les  places  publiques. 
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Pour  les  petits,  fans  liberté, 

Martyrs  du  joug  qui  les  domine. 

Ils  ont  fait  vœu  de  pauvreté, 

Priant  Dieu  par  oifiveté , 

Et  toujours  jeûnant  par  famine. 

Ces  beaux  lieux  du  pape  bénis 
Semblent  habités  par  les  diables; 

Et  les  habitans  mifcrables 
Sont  damnés  dans  le  paradis. 

Je  ne  fuis  pas  de  l’avis  de  milord  Harvey.  Il  y a 
des  pays  en  Italie  qui  font  tres-mallieureux  , parce 
que  des  étrangers  s’y  battent  depuis  long-temps  à qui 
les  gouvernera  ; mais  il  y en  a d’autres  où  l’on  n’cft 
ni  ü gueux  ni  ü fot  qu’il  le  dit. 

COUTUMES. 

Il  y a,  dit-on,  cent  quarante-quatre  coutumes  en 
Francequi  ont  force  deloi;  ces  lois  fontprefque  toutes 
différentes.  Un  homme  qui  voyagedans  ce  payschange 
de  loi  prcfque  autant  de  fois  qu’il  change  de  chevaux 
de  porta  La  plupart  deces coutumes  ne  commencèrent 
à ctre  rédigées  par  écrit  que  du  temps  de  Charles  VII  ; 
la  grande  raifon  , c’eft  qu’auparavant  très-peu  de  gens 
favaient  écrire.  On  écrivit  donc  une  partie  d'une 
partie  de  la  coutume  du  Ponthieu  ; mais  ce  grand 
ouvrage  ne  fut  achevé  par  les  Picards  que  fous 
Charles  VIII.  Iln’yencutquefcize  de  rédigées  du  temps 
de  Louis  XII.  Enfin  , aujourd’hui  la  jurifprudence 
s’eft  tellement  perfeéhonnee  , qu’il  n’y  a guère  de 
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coutume  qui  n’ait  plufieurs  commentateurs  ; Sc  tous, 
comme  on  croit  bien  , d’un  avis  different.  Il  y en  a 
déjà  vingt-fût  fur  la  coutume  de  Paris.  Les  juges  ne 
favent  auquel  entendre  ; mais  pour  les  mettre  à leur 
aife  , on  vient  de  faire  la  coutume  de  Paris  en  vers. 
C’cft  ainfi  qu’autrefois  la  prêtrefle  de  Delphes  rendait 
fes  oracles. 

Les  mefures  fontauffi  differentes  que  les  coutumes; 
de  forte  que  ce  qui  cft  vrai  dans  le  faubourg  de 
Montmartre,  devient  faux  dans  l'abbaye  de  S1  Denis. 
Dieu  ait  pitié  de  nous  ! 

CREDO.  ; 

J E récite  mon  pater  & mon  credo  tous  les  matins  , 
je  ne  reffemble  point  à Broujfm  dont  Réminiac  difait  : 

Brouflîn  dès  l’âge  le  plus  tendre 
Pofleda  la  fauce  Robert, 

Sans  que  fon  précepteur  lui  pût  jamais  apprendre 
Ni  fon  credo  ni  fon  pater. 

Le  Symbole  ou  la  collation , vient  du  mot  Symbolein  , 
& l’Eglife  latine  adopte  ce  mot  comme  elle  a tout 
pris  de  l’Eglifc  grecque.  Les  théologiens  un  peu 
inffruits  favent  que  ce  fymbole  qu’on  nomme  des 
apôtres , n’eff  point  du  tout  des  apôtres. 

On  appelait  fymbole  chez  les  Grecs,  les  paroles,  les 
fignes  auxquels  les  initiés  aux  myftères  de  Cérès , de 
Cjbclc  , de  Mithra  fc  ieconnaiffaient;  (a)  les  chrétiens 

( a ) Amolt  liv.  V . Symbtla  quet  i égala fterorum  ire.  Voyez  auffi  Clément 
d’Aiciaiidric  dans  fon  fermon  proLrcpiique  , ou  cohortalio  ai  génies. 
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avec  le  temps  eurent  leur  fymbole.  S'il  avait  exillé  du 
temps  des  apôtres , il  eft  à croire  que  S 1 Luc  en  aurait 
parlé. 

On  attribue  à S1  Augujlin  une  liiftoire  du  fymbole 
dans  fon  fermon  1 1 5 ; on  lui  fait  dire  dans  ce  fermon 
que  Pierre  avait  commencé  le  fymbole  en  difant  : Je 
crois  en  Dieu  père  toul-puijfanl  ; Jean  ajouta  créateur 
du  ciel  <b  de  la  terre  ; Jacques  ajouta  , Je  crois  en 
Jesus-Christ  fonjils  unique  notre  Seigneur  ; & ainfi 
du  relie.  On  a retranché  cette  fable  dans  la  dernière 
édition  d’ Augujlin.  Je  m’en  rapporte  aux  révérends 
pères  bénédiélins  , pour  favoir  au  julle  s'il  fallait 
retrancher  ou  non  ce  petit  morceau  qui  eft  Curieux. 

Le  fait  eft  que  perfonne  n’entendit  parler  de  ce 
credo  pendant  plus  de  quatre  cents  années.  Le  peuple 
dit  que  Paris  n’a  pas  été  bâti  en  un  jour , le  peuple  a 
fouvent  raifon  dans  fes  proverbes.  Les  apôtres  curent 
notre  fymbole  dans  le  cœur  , mais  ils  ne  le  mirent 
point  par  écrit.  On  en  forma  un  du  temps  de  S1  Irénée , 
qui  ne  reiïemble  point  à celui  que  nous  récitons. 

Notre  fymbole  tel  qu’il  eft  aujourd’hui  cil  conftam- 
ment  du  cinquième  fiecle.  Il  eft  poftérieur  à celui 
de  Nicée.  L’article  qui  dit  que  Jésus  defeendit  aux 
enfers , celui  qui  parle  de  la  communion  des  faints  , 
ne  fe  trouvent  dans  aucun  des  fymboles  qui  précé- 
dèrent le  nôtre.  Et  en  effet , ni  les  Evangiles , ni  les 
Aéles  des  apôtres  ne  difent  que  Jésus  defeendit  dans 
l’enfer.  Mais  c’était  une  opinion  établie  dès  le  troifième 
fiècle  que  Jésus  était  defeendu  dans  l’Adès  , dans  le 
tartare  , mots  que  nous  traduifons  par  celui  d’enfer. 
L’enfer  en  ce  fens  n’cft  pas  le  mot  hébreu  Shcol , qui 

L 3 


I 


1 66  Credo. 

veut  dire  le  fouterrain  , la  folTe.  Et  c’eft  pourquoi 
S1  Athaoafr  nous  apprit  depuis  comment  notre  Sauveur 
était  defcendu  dans  les  enfers.  Son  humanité,  dit-il  , 
ne  fut  ni  toute  entière  dam  le  Jèpulcre , ni  toute  entière  dans 
l enfer.  Elle  fut  dam  le  fépulcre  félon  la  chair  , ù dans 
l'enfer  félon  l'ame. 

S1  Yhomas  aflure  que  les  faints  qui  reffufeitèrent  à 
la  mort  de  Jésus-Christ  , moururent  de  nouveau 
pour  reffufeiter  enfuitc  avec  lui  ; c’eft  le  fentiment  le 
plus  fuivi.  Toutes  ces  opinions  font  abfolument  étran- 
gères à la  morale  ; il  faut  être  homme  de  bien  foit 
que  les  faints  foient  relTufcités  deux  fois,  foit  que  Dieu 
ne  les  ait  relTufcités  qu’une.  Notre  fymbole  a été  fait 
tard  , je  l'avoue,  mais  la  vertu  cit  de  toute  éternité. 

S’il  eft  permis  de  citer  de . modernes  dans  une 
matière  fi  grave,  je  rapportcui  ici  le  credo  de  l’abbé 
de  S1  Pierre  , tel  qu’il  eft  écrit  de  fa  main  dans  fon 
livre  fur  la  pureté  de  la  religion  , lequel  n’a  point 
été  imprimé , 8c  que  j’ai  copié  fidellemcnt. 

jj  Je  crois  en  un  feul  Dieu  8c  je  l’aime.  Je  crois 
jj  qu'il  illumine  toute  ame  venant  au  monde  ainli 
jj  que  le  dit  S‘  Jean.  J’entends  par-là  toute  ame  qui 
jj  le  chcrçjhe  de  bonne  foi. 

jj  Je  crois  en  un  feul  Dieu  , parce  qu’il  ne  peut  y 
jj  avoir  qu’une  feule  ame  du  grand  tout , un  feul  être 
jj  vivifiant,  un  formateur  unique. 

jj  Je  crois  en  Dieu  le  père  tout-puiffant , parce 
jj  qu’il  eft  père  commun  de  la  nature  , de  tous  les 
jj  hommes  qui  font  également fesenfans. Je  crois  que 
jj  celui  qui  les  fait  tous  naître  également,  qui  arrangea 
jj  les  reflbits  de  notre  vie  de  la  même  manière,  leur 


C R E D-  O.  167 

>»  a donné  les  mêmes  principes  de  morale  , aperçue 
jj  par  eux  dès  qu’ils  réfléchifTent , n’a  mis  aucune 
d différente  entre  fes  enfans  que  celle  du  crime  8c  de 
jj  la  vertu. 

» Je  crois  que  le  Chinois  jufle  Sc  bienfefant  cfl 
>»  plus  précieux  devant  lui  qu  un  doéfeur  pointilleux 
»»  8c  arrogante 

jj  Je  crois  que  Dieu  étant  notre  pcre  commun  , 
jj  nous  fommes  tenus  de  regarder,  tous  les  homme» 
jj  comme  nos  frères. 

jj  Je  crois  que  le  pcrfécuteur  efl  abominable , Sc 
»»  qu’il  marche  immédiatement  après  l’einpoifouncur 
jj  8c  le  parricide. 

jj  Je  crois  que  les  difputes  théologiques  font  à la 
jj  foisla  farce  la  plus  ridicule  & lefléau  leplusaffreux 
jj  de  la  terre  , immédiatement  après  la  guerre  , la 
jj  pelle  , la  famine  8c  la  vérole. 

jj  Je  crois  que  les  eccléfiafliques  doivent  être  payés, 
»j  8c  bien  payés , comme  ferviteurs  du  public  , pré- 
jj  cepteursdc  morale,  teneurs  des  regiûresdes  enfans 
jj  8c  des  morts  ; mais  qu’on  ne  doit  leur  donner  ni 
jj  les  richelfes  des  fermiers-généraux,  ni  le  rang  des 
jj  princes , pareeque  l’un  8c  l’autre  corrompent l’ame  „ 
jj  8c  que  rien  n’eft  plus  révoltant  que  de  voir  des 
jj  hommes  fi  riches  8c  fi  fiers,  faire  prêcher  l’humilité 
jj  8c  l’amour  de  la  pauvreté  par  des  gens  qui  n’ont 
jj  que  cent  écus  de  gages. 

jj  Je  crois  que  tous  les  prêtres  qui  deffervent  une 
jj  paroilTe  doivent  être  mariés  , non-feulcmcnt  pour 
jj  avoir  une  femme  honnête  qui  prenne  foin  de  leur 
j»  ménage,  mais  pour  être  meilleurs  citoyens,  donner 
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s î de  bons  fujets  à l'Etat,  8c  pour  avoir  beaucoup 

55  d'cnfans  bien  élevés. 

»>  Je  crois  qu'il  faut  abfolumcnt  extirper  les  moines, 
5 5 que  c’eft.  rendre  un  très-grand  fervice  à la  patrie  8c 
55  à eux-mêmes.  Ce  font  des  hommes  que  Circé  a 
5 5 changés  en  pourceaux  , le  fage  Ulyjfe  doit  leur 
55  rendre  la  forme  humaine.  55 
Paradis  aux  bienfrjans! 

DES  CRIMES  ou  DELITS 

DE  TEMPS  ET  DE  LIEU. 

U N romain  tue  malheureufement  en  Egypte  un 
chat  confacré  ; 8c  le  peuple  en  fureur  punit  ce  facri- 
lége  en  déchirant  le  romain  en  pièces.  Si  on  avait 
mené  ce  romain  au  tribunal , 8c  fi  les  juges  avaient 
eu  le  fens  commun  , ils  l’auraient  condamné  à deman- 
der pardon  aux  Egyptiens  Seaux  chats  , à payer  une 
forte  amende  foit  en  argent  , foit  en  fouris.  Ils  lui 
auraient  dit  qu’il  faut  refpeéler  les  fottifes  du  peuple 
quand  on  n’efl  pas  allez  fort  pour  les  corriger. 

Le  vénérable  chef  de  la  juf^ice  lui  aurait  parlé 
à-peu-près  aind  : Chaque  pays  a fes  impertinences 
légales , 8c  fes  délits  de  temps  8c  de  lieu.  Si  dans  votre 
Rome  devenue  fouveraine  de  l’Europe , de  l’Afrique, 
Se  de  l’Afic  mineure , vous  alliez  tuer  un  poulet  facré 
dans  le  temps  qu’on  lui  donne  du  grain  pour  favoir 
au  juflc  la  volonté  des  dieux,  vous  feriez  févérement 
puni.  Nous  croyons  que  vous  n’avez  tué  notre  chat 
que  par  mégardc.  La  cour  vous  admonefle.  Allez  en. 
paix  ; foyez  plus  circonfpeél. 

C’eft  une  chofe  très-indifférente  d’avoir  une  flatue 
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dans  fon  vcflibulc  : mais  fi  lorfqu 'Oflave  furnommé 
Âugujle  était  maître  abfolu , un  romain  eût  placé  chez 
lui  une  ftatue  de  Brutus  , il  eût  été  puni  comme  fédi- 
tieux.  Si  un  citoyen  avait,  fous  un  empereur  régnant, 
la  ftatue  du  compétiteur  à l’empire , c’était,  difait-on , 
un  crime  de  lèfe-m3jcfté  , de  haute  trahifon. 

Un  anglais , ne  fachant  que  faire,  s’en vaà  Rome; 
il  rencontre  le  prince  Charles- Edouard  chez  un  cardinal; 
il  en  eft  fort  content.  De  retour  chez  lui , il  boit  dans 
un  cabaret  à la  fanté  du  prince  Charles-Edouard.  Le 
voilà  accufé  de  haute  trahifon.  Mais  qui  a-t-il  trahi 
hautement , lorfqu’il  a dit,  en  buvant , qu’il  fouhaitait 
que  ce  prince  fe  portât  bien  ? S’il  a conjuré  pour  le 
mettre  fur  le  trône , alors  il  eft  coupable  envers  la 
nation  : mais  jufque-là  on  ne  voit  pas  que  dans 
l’exaétc  juftice  le  parlement  puifle  exiger  de  lui  autre 
chofe  que  de  boire  quatre  coups  à la  fanté  de  la 
maifon  de  Hanovre , s’il  en  a bu  deux  à la  fanté  de 
de  la  maifon  de  Stuart. 

Des  aimes  de  temps  ir  de  lieu  quon  doit  ignora. 

O N fait  combien  il  faut  refpcéler  Notre-Dame  de 
Lorette , quand  on  eft  dans  la  marche  d’Ancone.  T rois 
jeunes  gens  y arrivent  ; ilsfontdemauvaifesplaifan- 
teries  fur  la  maifon  de  Notre-Dame  qui  a voyagé  par 
l’air,  qui  eft  venue  en  Dalmatie , qui  a changé  deux 
ou  trois  fois  de  place , & qui  enfin  ne  s’eft  trouvée 
commodément  qu’à  Lorette.  Nos  trois  étourdis  chan- 
tent à fouper  une  chanfon  faite  autrefois  par  quelque 
huguenot  contre  la  tranllation  de  la  Janla  cafa  de 
Jérufalcm  aufond  dugolfe  Adriatique.  Unfanatiquc 
eft  inftruit  par  hafard  de  ce  qui  s’eft  palfé  à leur 
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foupé  ; ilfaitdesperquifitions  ; il  cherche  des  témoins;'® 
il  engage  un  monfignor  à lâcher  un  monitoire.  Ce  T 
monitoire  alarme  les  confciences.  Chacun  trembler 
de  ne  pas  parler.  Tourières,  bedeaux,  cabaredcrs 
laquais , fervantes  ont  bien  entendu  tout  ce  qu  ’.on  1 
n a point  du  , ont  vu  tout  ce  qu  on  n a point  fait  ; 
c’eft  un  vacarme,  un  fcandale  épouvantable  dans  ".j 
toute  la  marche  d’ Ancône.  Déjà  l’on  dit  à une  demi- 
lieue  de  Lorette  que  ces  enfans  ont  tué  Notre-Dame  ; 
à une  lieue  plus  loin  on  allure  qu’ils  on  jeté  la  Janta  ^ I 
caja  dans  la  mer.  Enfin  , ils  font  condamnés.  La  3 
fentence  porte  que  d'abord  on  leur  coupera  la  main , B 
qu’enfuite  on  leur  arrachera  la  langue,  qu’après  cela  vp 
on  les  mettra  à la  torture  pour  favoir  d’eux  ( au  moins  ;| 
par  lignes)  combien  il  y avait  de  couplets  à la  chan-  I 
fon  ; 8c  qu  enfin  ils  feront  brûlés  à petit  feu. 

Un  avocat  de  Milan  , qui  dans  ce  temps  fe  trou-  i - 
vaità  Lorette,  demanda  au  principal  juge  à quoi  donc 
il  aurait  condamné  ces  enfans  s’ils  avaient  violé  leur 
mère  , 8c  s ils  1 avaient  enfuite  égorgée  pour  la  man- 
ger ? Oh  oh  ! répondit  le  j uge , il  y a bien  de  la  diffé- 
rence ; violer , alTaffiner  8c  manger  fon  père  8c  fa 
mère  n’elt  qu’un  délit  contre  les  hommes. 

Avez-vous  une  loi  exprelfe  , dit  le  Milanais  , qui 
vous  force  à faire  périr  par  un  fi  horrible  fupplice 
des  jeunes  gens  à peine  fortis  de  l’enfance  pour  s’être 
moqués  indiferétement  de  la  Janta  caja  dont  on  rit 
d un  rire  de  mépris  dans  le  monde  entier , excepté 
dans  la  marche  d Ancône  ? Non  , dit  le  juge  , la 
fageffe  de  notre  j urifprudence  laiffe  tout  à notre 
diferétion.  — Fort  bien , vous  deviez  donc  avoir  la 
diferétion  de  fonger  que  l’un  de  ces  enfans  efl  le 
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petit-fils  d’un  général  qui  a verfé  fon  fang  pour  la 
patrie , & le  neveu  d’une  abbefle  aimable  8c  rcfpec- 
table  : cet  enfant  8c  fes  camarades  font  des  étourdis 
qui  méritent  une  correttion  paternelle.  Vous  arrachez 
à l’Etat  des  citoyens  qui  pourraient  un  jour  le  fervir , 
vous  vous  fouillez  du  fang  innocent , 8c  vous  êtes 
plus  cruels  que  les  Cannibales.  Vous  vous  rendez 
exécrables  à la  dernière  poftérité.  Quel  motif  a été 
aflez  puiffant  pour  éteindre  ainfi  en  vous  la  raifon  , 
la  juftice , l’humanité,  8c  pour  vous  changer  en  bêtes 
féroces?  — Le  malheureux  juge  répondit  enfin:  Nous 
avions  eu  des  querelles  avec  le  clergé  d’ Ancône  : il 
nous  accufait  d’être  trop  zélés  pour  les  libertés  de 
l’Eglile  lombarde  , 8c par  conféquent  de  n’avoirpoint 
de  religion.  J’entends,  dit  le  Milanais  , vous  avez 
été  alfaffins  pour  paraître  chrétiens.  A ces  mots  le 
juge  tomba  par  terre  comme  frappé  de  la  foudre  : 
fes  confrères  perdirent  depuis  leurs  emplois,  ils  criè- 
rent qu’on  leur  fefait  injuftice,  ils  oubliaient  celle 
qu’ils  avaient  faite  ; 8c  ne  s’apercevaient  pas  que  la 
main  de  Dieu  était  fur  eux.  ( 1 ) 

Pour  que  fept  perfonnes  fe  donnent  légalement 
l’amufement  d’en  faire  périr  un  huitième  en  public 
à coups  de  barre  de  fer  fur  un  théâtre  ; pour  qu’ils 
jouilTent  du  plaifir  fccret  8c  mal  démêlé  dans  leur 
cœur,  de  voir  comment  cet  homme  fouffrira  fon 
fupplice  , 8c  d’en  parler  enluite  à table  avec  leurs 
femmes  8c  leurs  voifins  ; pour  que  des  exécuteurs 
qui  font  gaiement  ce  métier , comptent  d’avance 
l’argent  qu’ils  vont  gagner  ; pour  que  le  public  coure 

( 1 ) Voyez  dans  le  técond  volume  de  Politique  la  Relation  de  la  mort  du 
chevalier  de  la  Boni , par  M.  Cajfen  avocat , à M.  le  marquis  de  Beiario , 3c 
le  dernier  chapitre  de  l 'Hijoire  du  parlement. 


à ce  fpeftacle  comme  à la  foire  8cc.  ; il  faut  que  le 
crime  mérite  évidemment  ce  fupplice  du  confente- 
ment  de  toutes  les  nations  policées  , & qu’il  foie 
néceflaire  au  bien  de  la  fociété  : car  il  s’agit  ici  de 
l'humanité  entière.  Il  faut  furtout  que  l’aéle  du  délit 
loi t démontré  non  comme  une  propofition  de  géomé- 
trie , mais  autant  qu’un  fait  peut  l’être. 

Si  contre  cent  mille  probabilités  que  l’accufé  efb 
coupable  , il  y en  a une  feule  qu’il  eT.  innocent  , 
cette  feule  doit  balancer  toutes  les  autres. 

Qucjlion  fi  deux  témoins  fujffenl  pour  faire  pendre 
un  homme.  • 

On  s’eft  imaginé  long-temps , 8c  le  proverbe  en  eft 
relié , qu’il  fuffit  de  deux  témoins  pour  faire  pendre 
un  homme  en  fureté  de  confcience.  Encore  une 
équivoque  ! Les  équivoques  gouvernent  donc  le 
monde  ? Il  efl  dit  dans  S‘  Matthieu  : ( ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  remarqué  ) Il  / uffira  de  deux  ou  trois 
témoins  pour  réconcilier  deux  amis  brouillés  ; 8c  d’après 
ce  texte  , on  a réglé  lajurifprudcnce  criminelle,  au 
point  de  ftatuer  que  c’efl  une  loi  divine  de  tuer  un 
citoyen  fur  la  dépofition  uniforme  de  deux  témoins 
qui  peuvent  être  des  fcélérats  ! Une  foule  de  témoins 
uniformes  ne  peut  conllater  une  chofe  improbable 
niée  par  l’accufé  ; on  l’a  déjà  dit.  Que  faut-il  donc 
faire  en  ce  cas?  attendre,  remettre  le  jugement  à 
cent  ans  , comme  fefaient  les  Athéniens. 

Rapportons  ici  un  exemple  frappant  de  ce  qui  vient 
de  fe  palfer  fous  nos  yeux  à Lyon.  Une  femme  ne 
voit  pas  revenir  fa  fille  chez  elle  vers  les  onze  heures 
du  foir;  elle  court  par-tout  ; elle  foupçonne  fa  voifine 
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d’avoir  caché  fa  fille  ; elle  la  redemande  ; ellel’accufe 
de  l’avoir  proftituéc.  Quelques  femaines  après  , des 
pêcheurs  trouvent  dans  le  Rhône  à Condrieux  une 
fille  noyée  8c  toute  en  pourriture.  La  femme  dont 
nous  avons  parlé  croit  que  c'ell  fa  fille.  Elle  ell  per- 
fuadée  par  les  ennemis  de  fa  voifine  qu’on  a déshonoré 
fa  fille  chez  cette  voifine  même,  qu’on  l’a  étranglée  , 
qu’on  l’a  jetée  dans  le  Rhône.  Elle  le  dit  ; elle  le 
crie  ; la  populace  le  répète.  11  fe  trouve  bientôt  des 
gens  qui  favent  parfaitement  les  moindres  détails  de 
ce  crime.  Toute  la  ville  cfl  en  rumeur  ; toutes  les 
bouches  crient  vengeance.  Il  n’y  a rien  jufque  - là 
que  dallez  commun  dans  une  populace  fans  juge- 
ment : mais  voici  le  rare  , le  prodigieux.  Le  propre 
fils  de  cette  voifine , un  enfant  de  cinq  ans  8c  demi 
accufe  fa  mère  d’avoir  fait  violer  fous  fes  yeux  cette 
malheureufe  fille  retrouvée  dans  le  Rhône,  de  l’avoir 
fait  tenir  par  cinq  hommes  pendant  que  le  fixième 
jouilfait  d’elle.  11  a entendu  les  paroles  que  prononçait 
la  violée  ; il  peint  fes  attitudes  ; il  a vu  fa  mère  8c  ces 
fcélérats  étrangler  cette  infortunée  immédiatement 
après  la  confommation.  Il  a vu  fa  mère  Scies  affalfins 
la  jeter  dans  un  puits,  l’en  retirer,  l’envelopper 
dans  un  drap  ; il  a vu  ces  monftres  la  porter  en 
triomphe  dans  les  places  publiques  , danfer  autour 
du  cadavre  8c  le  jeter  enfin  dans  le  Rhône.  Les  juges 
font  obligés  de  mettre  aux  fers  tous  les  prétendus 
complices  ; des  témoins  dépofent  contr’eux.  L’enfant 
ell  d’abord  entendu  , 8c  il  foutientavec  la-naïveté  de 
fon  âge  tout  ce  qu'il  a dit  d’eux  8c  de  fa  inère.  Com- 
ment imaginer  que  cet  enfant  n’ait  pas  dit  la  pure 
vérité  ? Le  crime  u elt  pas  vraifembiablc  ; mais  il  l’eft 
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encore  moins  qu'à  cinq  ans  8c  demi  on  calomnie  ainfi 
fa  mère  ; qu’un  enfant  répète  avec  uniformité  toutes  ypj 
les  circonftances  d'un  crime  abominable  Sc  inouï , 
s’il  n’en  a pas  été  le  témoin  oculaire,  s’il  n’en  a point! 
été  vivement  frappé  , fi  la  force  de  la  vérité  ne  les  Jj 
arrache  à fa  bouche  ? 

Tout  le  peuple  s’attend  à repaître  fes  yeux  dvLi 
fupplice  des  accufés. 

Quelle  eft  la  fin  de  cet  étrange  procès  criminel  EÎ] 

Il  n’y  avait  pas  un  mot  de  vrai  dans  l’accufation.ï 

* * n m 'i.'  I 

Point  de  fille  violée  , point  déjeunes  gens  affemblési* 
chez  la  femme  accufée , point  de  meurtre , pas  la 
moindre  aventure  , pas  le  moindre  bruit.  L’enfant 
avait  été  fuborné  , & par  qui  ? chofe  étrange  , mais 
vraie  ! par  deux  autres  enfans  qui  étaient  fils  des  >| 
accufateurs.  Il  avait  été  fur  le  point  de  faire  brûler  ; 
fa  mère  pour  avoir  des  confitures. 

Tous  les  chefs  d’accufation  réunis  étaient  impof- 
fiblcs.  Le  préfidial  de  Lyon  fage  8c  éclairé , après 
avoir  déféré  à la  fureur  publique  au  point  de  recher-  - 
cher  les  preuves  les  plus  furabondantes  pour  8c  contre 
les  accufés  , les  abfout  pleinement  8c  d’une  voix  ? 
unanime. 

Peut-être  autrefois  aurait-on  fait  rouer  8c  brûler 
tous  ces  accufés  innocens , à l’aide  d’un  monitoire  , ^ 
pour  avoir  le  plaifir  de  faire  ce  qu’on  appelle  une 
jujlice , qui  eft  la  tragédie  de  la  canaille. 


CRIMINALISTE. 

s les  antres  de  la  chicane , on  appelle  grand 
criminaltjlt , un  barbare  en  robe  qui  fait  faire  tomber 
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les  accufésdansle  piège,  qui  ment  impudemment  pour 
découvrir  la  vérité , qui  intimide  des  témoins  , 8c 
cjui  les  force , fans  qu’ils  s’en  aperçoivent , à dépo- 
fcr  contre  le  prévenu  : s’il  y a une  loi  antique  8c 
oubliée  , portée  dans  un  temps  de  guerres  civiles,  il 
La  fait  revivre , il  la  réclame  dans  un  temps  de  paix. 
II  écarte  , il  affaiblit  tout  ce  qui  peut  fervirà  jultifier 
un  malheureux  ; il  amplifie , il  aggrave  tout  ce  qui 
peut  fervir  à le  condamner  ; fon  rapport  n’ell  pas 
d’un  juge  , mais  d’un  ennemi.  11  mérite  d’être  pendu 
à la  place  du  citoyen  qu’il  fait  pendre. 

CRIMINEL. 

Procès  criminel. 

O N a puni  fouvent  par  la  mort  des  allions  très- 
innocentes  ; c’eft  ainfi  qu’en  Angleterre  Richard  III 
8c  Edouard  IV  firent  condamner  par  des  juges  ceux 
qu’ils  foupçonnaient  de  ne  leur  être  pas  attachés. 
Ce  ne  font  pas  là  des  procès  criminels,  ce  font  des 
affaflinats  commis  par  des  meurtriers  privilégiés.  Le 
dernier  degré  de  la  perverfité  eft  de  faire  fervir  les 
lois  à l’injuflice. 

On  a dit  que  les  Athéniens  puniflaient  de  mort 
tout  étranger  qui  entrait  dans  leglife  , c’eft-à-dire 
dans  l’alfemblée  du  peuple.  Mais  fi  cet  étranger  n’était 
qu’un  curieux  , rien  n’était  plus  barbare  que  de  le 
faire  mourir.  Ileft  ditdansl’Efprit  des  lois  qu’on  ufait 
de  cette  rigueur , parce  que  cet  homme  ujurpail  les  droits 
de  la  Jouverainetê.  Mais  un  français  qui  entre  à Lon- 
dres dans  la  chambre  des  communes  pour  entendre 
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ce  qu’on  y dit,  ne  prétend  point  faire  le  fouveraïn. 
On  le  reçoit  avec  bonté.  Si  quelque  membre  de  xnau- 
vaife  humeur  demande  le  Clear  thc  houfe,  éclairciffez 
la  chambre  , mon  voyageur  l’éclaircit  en  s’en  allant  ; 
il  n’efl  point  pendu.  Il  efl  croyable  que  fi  les  Athé- 
niens ont  porté  cette  loi  paffagère  , c’était  dans  un 
temps  où  l’on  craignait  qu’un  étranger  ne  fût  un 
efpion,  8c  non  qu’il  s’arrogeât  les  droits  de  fouverain. 
Chaque  Athénien  opinait  dans  fa  tribu  ; tous  ceux 
de  la  tribu  fe  connaiffaient  ; un  étranger  n’aurait  pu 
aller  porter  fa  fève. 

Nous  ne  parlons  ici  que  des  vrais  procès  criminels. 
Chez  les  Romains  tout  procès  criminel  était  public. 
Le  citoyen  accufé  des  plus  énormes  crimes  avait  un 
avocat  qui  plaidait  en  fa  préfence,  qui  fefait  même 
des  interrogations  à la  partie  adverfe  , qui  difeutait 
tout  devant  fes  juges.  On  produifait  à portes  ouvertes 
tous  les  témoins  pour  ou  contre,  rien  n’était  fecret. 
Cicèrou  plaida  pour  Milon  qui  avait  affadi  né  Clodius 
en  plein  jour  à la  vue  de  mille  citoyens.  Le  même 
Cicéron  prit  en  main  la  caufe  de  Rojcius  Amêrinus 
accufé  de  parricide.  Un  feul  juge  n'interrogeait  pas 
en  fecret  des  témoins  , qui  font  d’ordinaire  des  gens 
de  la  lie  du  peuple,  auxquels  on  fait  dire  ce  qu’on 
veut. 

Un  citoyen  romain  n’était  pas  appliqué  à la  torture 
fur  l’ordre  arbitraire  d’un  autre  citoyen  romain  qu’un 
contrat  eût  revêtu  de  ce  droit  cruel.  On  ne  fefait 
pas  cet  horrible  outrage  à la  nature  humaine  dans 
la  perfonne  de  ceux  qui  étaient  regardés  comme  les 
premiers  des  hommes  , mais  feulement  dans  celle 
des  cfclavcs  regardés  à peine  comme  des  hommes. 

Il 
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Il  eût  mieux  valu  ne  point  employer  la  torture  contre 
les  efclaves  mêmes.  ( * ) 

L’inltruélion  d'un  procès  criminel  fe  reffentait  à 
Rome  de  la  magnanimité , de  la  franchife  de  la  nation. 

11  en  eft  ainfi  à peu  prés  à Londres.  Le  fecours 
d’un  avocat  n’y  efl  refufé  à perfonne  en  aucun  cas  ; 
tout  le  monde  eft  jugé  par  fes  pairs.  Tout  citoyen 
peut  de  trente- fix  bourgeois  jurés  en  réeufer  douze 
fans  caufe,  douze  en  alléguant  des  raifons,&  par 
conféquent  choifir  lui-même  les  douze  autres  pour 
les  juges.  Ces  juges  ne  peuvent  aller  ni  en-deçà, 
ni  au-delà  de  la  loi  ; nulle  peine  n’eft  arbitraire,  nul 
jugement  ne  peut  être  exécuté  que  l’on  n’en  ait  rendu 
compte  au  roi  qui  peut  8c  qui  doit  faire  grâce  à ceux 
qui  en  font  dignes , 8c  à qui  la  loi  ne  la  peut  faire; 
ce  cas  arrive  allez  fouvent.  Un  homme  violemment 
outragé  aura  tué  l’offenfeur  dans  un  mouvement  de 
colère  pardonnable  ; il  eft  condamné  par  la  rigueur 
de  la  loi , 8c  lauvé  par  la  miféricorde  qui  doit  être 
le  partage  du  fouverain. 

Remarquons  bien  attentivement  que  dans  ce  pays 
où  les  lois  font  aufli  favorables  à l’accufé  que  terribles 
pour  le  coupable , non-feulcment  un  emprifonnement 
fait  fur  la  dénonciation  faufte  d’un  accufateur  eft  puni 
par  les  plus  grandes  réparations  8c  les  plus  fortes 
amendes  ; mais  que  fi  un  emprifonnement  illégal  a 
été  ordonné  par  un  miniftre  d’Etat  à l’ombre  de  l'au- 
torité royale  , le  miniftre  eft  condamné  à payer  deux 
guinées  par  heure  pour  tout  le  temps  que  le  citoyen 
a demeuré  en  prifon. 

[*)  Voyez  Torture. 

Dithonn.  philofoph.  Tome  III.  M 
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Procédure  criminelle  chez  certaines  nations. 

Il  y a des  pays  où  la  jurifprudence  criminelle  fut 
fondée  fur  le  droit  canon,  8c  même  fur  les  procé- 
dures de  l’inquifition , quoique  ce  nom  y foit  détcflé 
depuis  long- temps.  Le  peuple  dans  ces  pays  efl 
demeuré  encore  dans  une  efpèce  d'efclavage.  Un 
citoyen  pourfuivi  par  l’homme  du  roi  efl;  d'abord 
plongé  dans  un  cachot;  ce  qui  efl  déjà  un  véritable 
fupplicepour  un  homme  qui  peut  être  innocent.  Un 
feuljuge . avec  fon  greffier , entend  fecrétement  chaque 
témoin  affigné  l’un  après  l’autre. 

Comparons  feulement  ici  en  quelques  points  la 
procédure  criminelle  des  Romains  avec  celle  d’un 
pays  de  l’Occident  qui  fut  autrefois  une  province 
romaine. 

Chez  les  Romains  les  témoins  étaient  entendus 
publiquement  en  préfence  de  l’accufé,  qui  pouvait 
leur  répondre,  les  interroger  lui-même,  ou  leur  mettre 
en  tête  un  avocat.  Cette  procédure  était  noble  8c 
franche  ; elle  rcfpirait  la  magnanimité  romaine. 

En  France,  en  plulieurs  endroits  de  l’Allemagne  , 
tout  fe  fait  fecrétement.  Cette  pratique  établie  fous 
François  I fut  autorifée  par  les  commilfaires  qui 
rédigèrent  l’ordonnance  de  Louis  XIV  en  1670:  une 
méprife  feulé  en  fut  la  caufe. 

On  s’était  imaginé  en  lifant  le  code  de  tejlihus , que 
ces  mots  : Tejlcs  intrare judicii  Jecretum , fignifiaient  que 
les  témoins  étaient  interrogés  en  lecrct.  Mais  Jecretum 
lignifie  ici  le  cabinet  du  juge.  Intrare  Jecretum , pour 
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dire , parler  fecrétement , ne  ferait  pas  latin.  Ce  fut  un 
folécifme  qui  fit  cette  partie  de  notre  jurifpruden ce. 

Les  dépofans  font  pour  l’ordinaire  des  gens  de  la 
lie  du  peuple,  8c  à qui  le  juge  enfermé  avec  eux  peut 
faire  dire  tout  ce  qu'il  voudra.  Ces  témoins  font 
entendus  une  fécondé  fois  toujours  en  fccret , ce  qui 
s’appelle  recolemcnt  ; 8c  fi  après  le  recolemeut  ils  fe 
rétraélent  de  leurs  dépofitions , ou  s’ils  les  changent 
dans  des  circonftances  efientielles  , ils  font  punis 
comme  faux  témoins.  De  forte  que  lorfqu’un  homme 
d’un  efprit  fimple,  8c  ne  fachantpas  s’exprimer,  mais 
ayant  le  cœur  droit , 8c  fe  fouvenant  qu’il  en  a dit 
trop,  ou  trop  peu,  qu’il  a mal  entendu  le  juge,  ou 
que  le  juge  l’a  mal  entendu , révoque  par  efprit  de 
juftice  ce  qu’il  a dit  par  imprudence  , il  eft  puni 
comme  un  fcélérat  : ainfi  il  eft  forcé  fouvent  de  fou- 
tenir  un  faux  témoignage  par  la  feule  crainte  d’être 
traité  en  faux  témoin. 

L’accufé , en  fuyant , s’expofe  à être  condamné , foit 
que  le  crime  ait  été  prouvé , foit  qu’il  ne  l’ait  pas  été. 
Quelques  jurifconfultes , à la  vérité  , ont  affiné  que 
le  contumax  ne  devait  pas  être  condamné,  fi  le  crime 
n’était  pas  clairement  prouvé  : mais  d’autres  jurifcon- 
fultes, moins  éclairés  8c  peut-être  plus  fuivis,  ont 
eu  une  opinion  contraire;  ils  ontofé  dire  que  la  fuite 
de  l’acculé  était  une  preuve  du  crime  ; que  le  mépris 
qu’il  marquait  pour  la  juftice , en  refufant  de  com- 
paraître , méritait  le  même  châtiment  que  s’il  était 
convaincu.  Ainfi  fuivant  la  feûe  des  jurifconfultes 
que  le  juge  aura  embraffée , l’innocent  feraabfous  ou 
condamné. 

C’eft  un  grand  abus  dans  lajurifprudence,  que  l’on 
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prenne  fouvent  pour  loi  les  rêveries  8c  les  erreurs , 
quelquefois  cruelles  , d’hommes  fans  aveu  qui  ont 
donné  leurs  fentimens  pour  des  lois. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV  on  a fait  en  France 
deux  ordonnances  qui  font  uniformes  dans  tout  le 
royaume.  Dans  la  première , qui  a pour  objet  la  pro- 
cédure civile,  il  eft  défendu  aux  juges  de  condamner 
en  matière  civile , par  défaut , quand  la  demande 
n’eft  pas  prouvée  ; mais  dans  la  fécondé , qui  règle  la 
procédure  criminelle  , il  n’eft  point  dit  que , faute  de 
preuves,  l’accuféfera  renvoyé.  Chofe  étrange  ! la  loi 
dit  qu’un  homme  à qui  l’on  demande  quelque  argent , 
ne  fera  condamné  par  défaut  qu’au  cas  que  la  dette 
foit  avérée  ; mais  s’il  s’agit  de  la  vie . c’elt  une  contro- 
verfe  au  barreau , de  lavoir  fi  l’on  doit  condamner  le 
contumax , quand  le  crime  n’eft  pas  prouvé  ; 8c  la 
loi  ne  réfout  pas  la  difficulté. 

Exemple  tiré  de  la  condamnation  d'une  famille  entière. 

Voici  ce  qui  arriva  à cette  famille  infortunée 
dans  le  temps  que  des  confréries  infenlées  de  pré- 
tendus pénitens,  le  corps  enveloppé  dans  une  robe 
blanche  , 8c  le  vifage  mafqué , avaient  élevé  dans 
une  des  principales  églifes  de  Touloufe  un  cata- 
falque fuperbe  à un  jeune  proteflant  homicide  de 
lui-même  , qu’ils  prétendaient  avoir  été  alTaffiné  par 
fon  père  8c  fa  mère  pour  avoir  abjuré  la  religion 
réformée  ; dans  ce  temps  même  où  toute  la  famille 
de  ce  proteflant  révéré  en  martyr,  était  dans  les 
fers , 8c  que  tout  un  peuple  enivré  d’une  fupcrftition 
également  folle  8c  barbare , attendait  avec  une  dévote 
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impatience  le  plaifir  de  voir  expirer  fur  la  roue  ou 
dans  les  flammes  cinq  ou  fix  pcrfonnes  delà  probité 
la  plus  reconnue  ; dans  ce  temps  funefle , dis-je , 
il  y avait  auprès  de  Cadres  un  honnête  homme 
de  cette  même  religion  proteftante  , nommé 
Sirven  , exerçant  dans  cette  province  la  pro- 
feffion  de  feudifte.  Ce  père  de  famille  avait  trois 
filles.  Une  femme  qui  gouvernait  la  maifon  de 
l’évêque  de  Cadres  , lui  propofe  de  lui  amener 
la  fécondé  fille  de  Siiuen  nommée  Elijabtth,  pour 
la  faire  catholique  , apodolique  8c  romaine  : elle 
lamène  en  effet  : l’évêque  la  fait  enfermer  chez  les 
jéfuitelfes  qu’on  nomme  la  dames  régentes,  ou  les 
dames  noires.  Ces  dames  lui  enfeignent  ce  qu  elles 
favent  ; elles  lui  trouvèrent  la  tête  un  peu  dure,  8c 
lui  impofèrent  des  pénitences  rigoureufes  pour  lui 
inculquer  des  vérités  qu’on  pouvait  lui  apprendre 
avec  douceur  ; elle  devint  folle  ; les  dames  noires 
la  chaffent  ; elle  retourne  chez  fes  parens  ; fa  mère 
en  la  fefant  changer  de  chemife  trouve  tout  fon 
corps  couvert  de  meurtriffures  : la  folie  augmente, 
elle  fe  change  en  fureur  mélancolique  ; elle  s’échappe 
un  jour  de  la  maifon , tandis  que  le  père  était  à 
quelques  milles  de  là  occupé  publiquement  de  fes 
fondions  dans  le  château  d’un  feigneur  voifin.  Enfin 
vingt  jours  après  l’évafion  d 'Elijabeth,  des  enfans  la 
trouvent  noyée  dans  un  puits , le  4 janvier  1761. 

C’était  précilÿment  le  temps  où  l’on  fe  préparait 
à rouer  Calas  dansTouloufe.  Le  mot  de  parricide  , 8c 
qui  pis  ed  de  huguenot , volait  de  bouche  en  bouche 
dans  toute  la  province.  On  ne  douta  pas  queS/rt/z»,  fa 
femme  8c  fes  deux  filles  n’cufTent  noyé  la  troifième  par 
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principe  de  religion.  C’était  une  opinion  univcrfelle 
que  la  religion  proteftante  ordonne  pofitivement  aux 
pères  8c  aux  mères  de  tuer  leurs  enfans,  s’ils  veulent 
être  catholiques.  Cette  opinion  avait  jeté  de  fi  pro- 
fondes racines  dans  les  têtes  mêmes  des  magiftrats, 
entraînés  malheureufement  alors  par  la  clameur 
publique,  que  le  confcil  & l’Eglife  de  Genève  furent 
obligés  de  démentir  cette  fatale  erreur,  8c  d’envoyer 
au  parlement  de  Touloufe  une  atteftation  juridique  , 
que  non-feulement  les  proteftans  ne  tuent  point  leurs 
enfans  , mais  qu’on  les  iaiffe  maîtres  de  tous  leurs 
biens  quand  ils  quittent  leur  feéte  pour  utie  autre. 
On  fait  que  Calas  fut  roué  malgré  cette  atteftation. 

Un  nommé  Landes  juge  de  village  , afiîfté  de 
quelques  gradués  aufli  favans  que  lui , s’empreffa  de 
faire  toutes  les  difpofitions  pour  bien  fuivre  l’exemple 
qu’on  venait  de  donner  dans  Touloufe.  Un  médecin 
de  village , aufti  éclairé  que  les  juges , ne  manqua  pas 
d’affurqr  à l’infpeélion  du  corps,  au  bout  de  vingt 
jours,  que  cette  fille  avait  été  étranglée  8c jetée enfuite 
dans  le  puits.  Sur  cette  dépofition  le  juge  décrète  de 
prife  de  corps  le  père,  la  mère  8c  les  deux  filles. 

La  famille  j uftement  effrayée  par  la  cataftrophe  des 
Calas , 8c  par  les  confeils  de  fes  amis , prend  incontinent 
la  fuite  ; ils  marchent  au  milieu  des  neiges  pendant 
un  hiver  rigoureux  ; 8c  de  montagnes  en  montagnes 
ils  arrivent  jufqu’à  celles  des  Suiffes.  Celle  des  deux 
filles , qui  était  mariée  Sc  groffe , accouche  avant  terme 
parmi  les  glaces. 

La  première  nouvelle  que  cette  famille  apprend 
quand  elle  eft  en  lieu  de  fureté,  c’eft  que  le  père  8c  la 
mère  font  condamnés  à être  pendus  ; les  deux  filles 
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à demeurer  fous  la  potence  pendant  l’exécution  de 
leur  mère,  8c  à être  reconduites  par  le  bourreau  hors 
du  territoire  , fous  peine  d’être  pendues  fi  elles 
reviennent.  C’ell  ainfi  qu’on  inflruit  la  contumace. 

Ce  j ugement  était  également  abfurde  8c  abominable. 
Si  le  père , de  concert  avec  fa  femme,  avait  étranglé 
fa. fille,  il  fallait  le  rouer  comme  Calas,  8c  brûler  la 
mère,  au  moins  après  qu’elle  aurait  été  étranglée  ; 
parce  que  ce  n’eft  pas  encore  l’ufage  de  rouer  les 
femmes  dans  le  pays  de  ce  juge.  Se  contenter  de  pendre 
en  pareille  occafion  , c’était  avouer  que  le  crime 
n’était  pas  avéré  , 8c  que  dans  le  doute  la  corde  était 
un  partimitoyen  qu’on  prenait,  faute  d’être  inflruit. 
Cette  fentence  bieflait  également  la  loi  8c  la  raifon. 

La  njère  mourut  de  défefpoir  ; 8c  toute  la  famille, 
dont  le  bien  était  confifqué,  allait  mourir  de  mifère, 
fi  elle  n’avait  pas  trouvé  des  fecours. 

On  s’arrête  ici  pour  demander  s’il  y a quelque  loi 
8c  quelque  raifon  qui  puiffe  juflifier  une  telle  fentence  ? 
On  peut  dire  au  juge  : Quelle  rage  vous  a porté  à 
condamner  à la  mort  un  père  8c  une  mère  ? C’cft 
qu’ils  fe  font  enfuis , répond  le  juge.  Eh  miférable  ! 
voulais-tu  qu’ils  reflafTent  pour  alTouvir  ton  imbécille 
fureur  ? Qu’importe  qu’ils  paraiffent  devant  toi  chargés 
de  fers  pour  te  répondre,  ou  qu’ils  lèvent  les  mains 
au  ciel  contre  toi  loin  de  ta  face!  Ne  peux-tu  pas  voir 
fans  eux  la  vérité  qui  doit  te  frapper?  Ne  peüx-tu 
pas  voir  que  le  père  était  à une  lieue  de  fa  fille  au 
milieu  de  vingt  perfonnes , quand  cette  malheureufe 
fille  s'échappa  des  bras  de  fa  mère  ? Peux-tu  ignorer 
que  toute  la  famille  l’a  cherchée  pendant  vingt  jours 
8c  vingt  nuits  ? Tu  ne  réponds  à cela  que  ces  mots  , 

M 4 


Digitized  by  Google 


184  Critique. 

contumace , contumace.  Ofioi  ! parce  qu’un  homme  efl 
abfent , il  faut  qu’on  le  condamne  à être  pendu , quand 
fon  innocence  eR  évidente  !C'cR  la  jurifprudence  d’un 
lot  8c  d’un  monltre.  Et  la  vie  , les  biens , 1 honneur 
des  citoyens  dépendront  de  ce  code  d’iroquois! 

La  famille  Sirvcn  traîna  fon  malheur  loin  de  fa  patrie 
pendant  plus  de  huit  années.  Enfin  , la  fuperRition 
fanguinaire  qui  déshonorait  le  Languedoc  , ayant  été 
un  peu  adoucie , 8c  les  efprits  étant  devenus  plus 
éclairés , ceux  qui  avaient  confolé  les  Sirven  pendant 
leur  exil,  leur  confeillèrent  de  venir  demander  juRice 
au  parlement  de  Touloufe  même,  lorfque  le  fang  des 
Çalas  ne  fumait  plus , 8c  que  plufieurs  fe  repentaient 
de  l’avoir  répandu.  Les  Sirvcn  furent  juflifiés. 

m . , 

Erudimini  qui  judicatis  terrarn. 


CRITIQUE. 

L 'ARTICLE  Critique  fait  par  M.  de  Marmonlcl  dans 
1 Encyclopédie  , efifibon  qu  il  ne  ferait  pas  pardon- 
nable d'en  donner  ici  un  nouveau  , fi  on  n’y  traitaitpas 
une  matière  toute  différente  fous  le  même  titre.  Nous 
entendons  ici  cette  critique  née  de  l'envie  , aulfi 
ancienne  que  le  genre-humain.  Il  y a environ  trois 
mille  ans  qu 'Héjiodc  a dit  : Le  potier  porte  envie  au 
potier  , le  forgeron  au  forgeron  , le  muficicn  au 
muficicn. 

Je  ne  prétends  point  parler  ici  de  cette  critique  de 
fcoliafles  , qui  refiitue  mal  un  mot  d’un  ancien  auteur 
qu’auparavant  on  entendait  très-bien.  Je  ne  touche 
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point  à ces  vrais  critiques  qui  ont  débrouillé  ce  qu'on 
peut  de  l’hifloire  & de  la  philofophie  ancienne.  J’ai 
en  vue  les  critiques  qui  tiennent  à la  fatire. 

Un  amateur  des  lettres  lifait  un  jour  lc  Taffe  avec 
moi;  il  tomba  fur  cette  fiance: 

Chiama  gli  habitator  clcW  ombre  (terne , 

Jl  rauco  Juon  delta  tartarca  trombei , 

Treman  le fpazioze  aire  caverne, 

E C atr  ceco  a quel  rumor  rimbomba , 

Ne  Jh  idendo  cofi  dalle  fuperne 
llegioni  del  cielo  il  fulgor  piomba  ; 

Ne  fi  fcojfa  giamai  tréma  la  terra , 

Quando  i vapori  in  fen  gravida  ferra. 

Il  lutenfuite  au  hafard  plufieurs  fiances  de  cette 
force  & de  cette  harmonie.  Ah  ! c’eft  donc  là , s’écria-t-il, 
ce  que  votre  Boileau  appelle  du  clinquant  ? c’ell  donc 
ainfi  qu’il  veut  rabaiffer  un  grand-homme  qui  vivait 
cent  ans  avant  lui , pour  mieux  élever  un  autre  grand- 
homme  qui  vivait  feize  cents  ans  auparavant,  8c  qui 
eût  lui-même  rendu  juflice  au  Tajfe  ? 

Confolez-vous  , lui  dis-je  , prenons  les  opéra  de 
Çhiinault.  Nous  trouvâmes  à l’oüverture  du  livre  de 
quoi  nous  mettre  en  colère  contte  la  critique;  l’admi- 
rable poème  d'Armide  fc  préfenta,  nous  trouvâmes  ces 
mots: 

S I D O N I E. 

La  haine  efl  aflfreufe  8c  barbare. 

L'amour  contraint  les  cœurs  dont  il  s’empare 
A foufftir  des  maux  rigoureux. 

Si  votre  fort  efl  en  votre  puilfance. 
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Faites  choix  de  l'indifférence , 

Elle  affure  un  fort  plus  heureux» 

A R M I D E. 

Non  , non,  il  ne  m’efl  pas  poffiblc 
De  palier  de  mon  trouble  en  un  état  paifible. 
Mon  coeur  ne  fe  peut  plus  calmer; 

Renaud  m'offenfe  trop,  il  n’efl  que  trop  aimable  , 
C’eft  pour  moi  déformais  un  choix  indifpenfable 
De  le  haïr  ou  de  l’aimer. 

Nous  lûmes  toute  la  pièce  d’ Armide , dans  laquelle 
le  génie  du  ta[fe  reçoit  encore  de  nouveaux  charmes 
par  1rs  mains  de  Quinault  : Hé  bien , dis-je  à mon  ami , 
c’cll  pourtant  ce  Quinault  que  Boileau  s’efforça  toujours 
de  faire  regarder  comme  l’écrivain  le  plus  méprilable  ; 
il  perluada  même  à Louis  XIV,  que  cet  écrivain  gracieux, 
touchant,  pathétique,  élégant , n’avait  d'autre  mérite 
que  celui  qu  il  empruntait  du  multcien  Lulli.  Je 
conçois  cela  très-aifément , me  répondit  mon  ami  ; 
Boileau  n était  pas  jaloux  du  muheien , il  l’était  du 
poète.  Quel  fonds  devons-nous  faire  fur  le  jugement 
d'un  homme  , qui  pour  rimer  à un  vers  qui  finiflait 
en  nul , dénigrait  tantôt  Bourfaut , tantôt  Hènaull  , 
tantôt  Quinault,  félon  quil  était  bien  ou  mal  avec  ces 
inefheurs-là  ? 

Mais  pour  ne  pas  laiffer  refroidir  votre  zèle  contre 
l’injuftite,  mettez  feulement  la  tête  à la  fenêtre,  regardez 
ceue  belle  façade  du  Louvre , par  laquelle  Perraul 
s’ell  immortalifé  : cet  habile  homme  était  frère  d’un 
académicien  très-favant , avec  qui  Boileau  avait  eu 
quelque  difpute  ; en  voilà  affez  pour  être  traité  d’ar- 
chiteéle  ignorant.  Mon  ami , après  avoir  un  peu  rêvé , 
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reprit  en  foupirant  : La  nature  humaine  eft  ainfi  faite. 

Le  duc  cl  cSulli,  dans  fes  mémoires,  trouve  le  cardinal 
d 'OJJat,  8c  le  fecrétaire  d'Etat  Villeroi,  de  mauvais 
minières  ; Louvois  fefait  ce  qu’il  pouvait  pour  ne  pas 
eftimer  le  grand  Colbert  ; mais  ils  n’imprimaient  rien 
l’un  contre  l’autre  : le  duc  de  Marlborough  ne  fit  rien 
imprimer  contre  le  comte  Péterboroug  : c’eft  une  fottife 
qui  n’eft  d’ordinaire  attachée  qu’à  la  littérature , à la 
chicane  , & à la  théologie.  C’eft  dommage  que  les 
économies  politiques  8c  royales  foient  tachées  quel- 
quefois de  ce  défaut. 

La  Molle  Houdart  était  un  homme  de  mérite  en  plus 
d'un  genre  ; il  a fait  de  très-belles  ftances. 

Quelquefois  au  feu  qui  la  charme 
RéGfte  une  jeune  beauté  , 

Et  contre  elle-même  elle  s’arme 
D’une  pénible  fermeté. 

Hélas  ! cette  contrainte  extrême 
La  prive  du  vice  qu’elle  aime , 

Pour  fuir  la  honte  qu’elle  hait. 

Sa  févérité  n’eft  que  fafte  , 

Et  l’honneur  de  paffer  pour  chafte 
La  réfout  à l’être  en  effet. 

En  vain  ce  févère  ftoïque 
Sous  mille  défauts  abattu 
Se  vante  d’une  ame  héroïque 
Toute  vouée  à la  vertu  ; 

Ce  n’eft  point  la  vertu  qu’il  aime , 

Mais  fon  cœur  ivre  de  lui-même 
Voudrait  ufurper  les  autels  ; 

Et  par  fa  fageffe  frivole 
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Il  ne  veut  que  parer  l'idole 
Qu’il  offre  au  culte  des  mortels. 

Les  champs  de  Pharfale  Se  d'ArbelIe 
Ont  vu  triompher  deux  vainqueurs. 

L’un  Sc  l’autre  digne  modelé 
Que  fe  propofent  les  grands  cœurs. 

Mais  le  fuccès  a fait  leur  gloire  ; 

Et  fi  le  fceau  de  la  viâoire 
N’eût  confacré  ces  demi-dieux, 

Alexandre  , aux  yeux  du  vulgaire  , 

N’aurait  été  qu’un  téméraire, 

Et  Céfar  qu’un  féditieux. 

Cet  auteur  , dis-je , était  un  Page  qui  prêta  plus 
d’une  fois  le  charme  des  vers  à .la  philofophie.  S’il 
avait  toujours  écrit  de  pareilles  fiances,  il  ferait  le 
premiei1  des  poètes  lyriques  ; cependant  c’eft  alors  qu’il 
donnait  ces  beaux  morceaux,  que  l’un  defes  contem- 
porains l’appelait 

Certain  oi/on , gibier  de  baffe-cour. 

Il  dit  de  la  Molle  en  un  autre  endroit  : 

De  Jes  df cours  Fennuycufe  beauté. 

Il  dit  dans  un  autre  : 

Je  n y vois  qu'un  défaut , 

C'ejl  que  l'auteur  les  devait  faire  en  profe. 

Ces  odes  - là  /entent  bien  le  Qtùnault. 

Il  le  pourfuit  par-tout  ; il  lui  reproche  par-tout  la 
fechcrcffe  & le  défaut  d’harmonie. 
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Seriez-vous  curieux  de  voir  les  odes  que  fit  quel- 
ques années  après  ce  même  cenfeur  qui  jugeait  la 
Motte  en  maître , 8c  qui  le  décriait  en  ennemi?  Lifez. 

Cette  influence  fouveraine 
N’efl  pour  lui  qu’une  illuftre  chaîne 
* Qui  l’attache  au  bonheur  d’autrui; 

Tous  les  brillans  qui  l’embelliffent , 

Tous  les  talens  qui  l’ennobliffent 
Sont  en  lui  8c  non  pas  à lui. 

Il  n’eft  rien  que  le  temps  n’abforbe  , ne  dévore  ; 

Et  les  faits  qu’on  ignore 
Sont  bien  peu  différens  des  faits  non  avenus. 

La  bonté  qui  brille  en  elle 
De  fes  charmes  les  plus  doux , 

Eft  une  image  de  celle 
Q»’  elle  voit  briller  en  vous. 

Et  par  vous  feule  enrichie  , 

Sa  politefle  affranchie 
Des  moindres  obfcurités , 

Eft  la  lueur  réfléchie 
De  vos  fublimes  clartés. 

Us  ont  vu  par  ta  bonne  foi. 

De  leurs  peuples  troublés  d’effroi 
La  crainte  heureufement  déçue. 

Et  déracinée  à jamais 
La  haine  fi  fouvent  reçue 
En  furvivance  de  la  paix. 

Dévoile  à ma  vue  empreffce 
Ces  déités  d’adoption,  . 
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Synonymes  de  la  penfée , 

Symboles  de  l’abftraflion. 

• 

N’eft-ce  pas  une  fortune. 

Quand  d’une  charge  commune 
Deux  moitiés  portent  le  faix  ; 

Que  la  moindre  le  réclame , «. 

Et  que  du  bonheur  de  l ame. 

Le  corps  feul  faffe  les  frais  ? 

Il  ne  fallait  pas , fans  doute , donner  de  fi  déteft  a- 
bles  ouvrages  pour  modèle  à celui  qu’on  critiquait 
avec  tant  d’amertume  ; il  eût  mieux  valu  laifler  jouir 
en  paix  fon  adverfaire  de  fon  mérite  8c  conferver  celui 
qu’on  avait.  Mais  que  voulez-vous  ? le  gmus  irritabile 
vatum  eft  malade  de  la  même  bile  qui  le  tourmentait 
autrefois.  Le  public  pardonne  ces  pauvretés  aux  gens 
à talent,  parce  que  le  public  ne  fonge  qu’à  s’amufer. 

Il  voit  dans  une  allégorie  intitulée  Piuton  , des  juges 
condamnés  à être  écorchés , 8c  à s’alTeoir  aux  enfers  , 
fur  un  liège  couvert  de  leur  peau , au  lieu  de  fleurs  de 
lis  ; le  leéleur  ne  s’embarrafle  pas  fi  ces  juges  le 
méritent , ou  non  ; fi  le  complaignant  qui  les  cite 
devant  Piuton  a tort  ou  raifon.  Il  lit  ces  vers  unique- 
ment pour  fon  plaifir  ; s’ils  lui  en  donnent , il  n’en  veut 
pas  davantage  ; s’ils  lui  déplaifentil  lailfe  là  l’allégorie , 
8c  ne  ferait  pas  un  feul  pas  pour  faire  confirmer  ou 
caflcr  la  fentence. 

Les  inimitables  tragédies  de  Racine  ont  toutes  été 
critiquées  , 8c  très-mal;  c’eft  qu  elles  l'étaient  par  des 
rivaux.  Les  artifles  font  les  juges  compétens  de  l’art , 
il  eft  vrai,  mais  ces  juges  compétens  font  prcfque 
toujours  corrompus. 
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Un  excellent  critique  ferait  un  artifte  qui  aurait 
beaucoup  de  fcience  8c  de  goût,  fans  préjugés  8c  fans 
envie.  Cela  eft  difficile  à trouver. 

On  eft  accoutumé  chez  toutes  les  nations , aux 
mauvaifes  critiques  de  tous  les  ouvrages  qui  ont  du 
fuccès.  Le  Cid  trouva  fon  Scudéri  ; 8c  Corneille  fut 
long-temps  après  vexé  par  l’abbé  d ’Aubignnc  prédica- 
teur du  roi , foi-di(ant  legillateur  du  théâtre , Sc  auteur 
de  la  plus  ridicule  tragédie  , toute  conforme  aux  règles 
qu’il  avait  données.  11  n’y  a fortes  d injures  qu’il  ne 
dile  à l’auteur  de  Cinna  Sc  des  Horaces.  L’abbé 
d 'Aulisnac,  prédicateur  du  roi , aurait  bien  dû  prêcher 
contre  d 'Aubignac. 

On  a vu  chez  les  nations  modernes  qui  cultivent 
les  lettres  , des  gens  qui  fe  font  établis  critiques  de 
profeffion , comme  on  a créé  des  languayeurs  de  porcs , 
pour  examiner  ft  ces  animaux  qu’on  amene  au  marché 
ne  font  pas  malades.  I es  languaveurs  de  la  littérature 
ne  trouvent  aucun  auteur  bien  fain  ; ils  rendent  compte 
deux  ou  trois  fois  par  mois  de  toutes  les  maladies 
régnantes  , des  mauvais  vers  faits  dans  la  capitale  8c 
dans  les  provinces,  des  romans inftpides  dont  l’Europe 
eft  inondée,  des  fyftemes  de  phylique  nouveaux,  des 
fecrets  pour  faire  mourir  les  punaifes.  Ils  gagnent 
quelque  argent  à ce  metier , furtout  quand  ils  difent 
du  mal  des  bons  ouvrages , 8c  du  bien  des  mauvais. 
On  peut  les  comparer  aux  crapauds  qui  paffent  pour 
fucer  le  venin  de  la  terre,  8c  pour  le  communiquer  à 
ceux  qui  les  touchent.  11  y eut  un  nommé  Denni , qui 
fit  ce  métier  pendant  foixante  ans  à Londres,  8c 
Cjui  ne  laitla  pas  d’v  gagner  fa  vie.  L’auteur  qui  a cru 
être  un  nouvel  Art  lin  Sc  s’enrichir  en  Italie  par  fa 
frujU  Utteraria  , n'y  a pas  fait  fortune. 


192  Critique. 

L’ex-jéfuite  Guyot  Desfontaines , qui  embrafla  cette 
profeffion  au  fortir  de  bicètre,  y amafla  quelque 
argent.  C’eft  lui  qui,  lorfque  le  lieutenant  de  police 
le  menaçait  de  le  renvoyer  à bicètre , & lui  demandait 
pourquoi  il  s’occupait  d’un  travail  fi  odieux , répondit: 
Il  faut  que  je  vive.  Il  attaquait  les  hommes  les  plus 
cftimables  à tort  8c  à travers  (ans  avoir  feulement  lu , 
ni  pu  lire  les  ouvrages  de  mathématiques  8c  de  phy- 
fique  dont  il  rendait  compte. 

Il  prit  un  jour  l’Alcifron  de  Berklay  évêque  de 
Cloine  pour  un  livre  contre  la  religion.  Voici  comme 
il  s’exprime. 

nj’en  ai  trop  dit  pour  vous  faire  méprifer  un  livre 

qui  dégrade  également  l'efprit  8c  la  probité  de 
>j  l’auteur;  c’cft.  un  tiffu  de  fophifmcs  libertins  forgés 
>>  à plaifir  pour  détruire  les  principes  de  la  religion, 

»>  de  la  politique  8c  de  la  morale. 

Dans  un  autre  endroit  il  prend  le  mot  anglais  kake , 
qui  fignifie  gâteau  en  anglais , pour  le  géant  Cacus. 

11  dit  à propos  de  la  tragédie  de  la  Mort  de  Céfar, 
que  Brulus  était  un  fanatique  barbare,  un  quakre.  Il 
ignorait  que  les  quakres  font  les  plus  pacifiques  des 
hommes  , 8c  ne  verfent  jamais  de  fang.  C’eft  avec  ce 
fonds  de  fcience  qu’il  cherchait  à rendre  ridicules  les 
deux  écrivains  les  plus  eftimables  de  leur  temps  , 
Fonlenelle  8c  la  Motte. 

Il  fut  remplacé  dans  cette  charge  de  Ip'ile  fubalterne 
par  un  autre  ex-jéfuite  nommé  Fréron  , dont  le  nom 
fcul  eft  devenu  un  opprobre.  On  nous  fit  lire,  il  n’y 
a pas  long-temps , une  de  ces  feuilles  dont  il  infeéle 
la  bafle  littérature.  Le  temps  de  Mahomet  II , dit- il , ejl 
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le  temps  de  l' entrée  des  Arabes  en  Europe.  Quelle  foule  de 
bévues  en  peu  de  paroles  ! 

Quiconque  a reçu  une  éducation  tolérable,  fait  que 
les  Arabes  alfiégèrent  Conflantinople  fous  le  calife 
Moavia  dès  notre  feptième  fiède,  qu’ils  conquirent 
l’Efpagne  dans  l'année  de  notre  ère  7 1 3 , & bientôt 
après  une  partie  de  la  France  , environ  fept  cents  ans 
avant  Mahomet  1 1. 

Ce  Mahomet  II,  fils  d’ Amurath  II , n’était  point 
arabe,  mais  turc. 

Il  s’en  fallait  beaucoup  qu’il  fût  le  premier  prince 
turc  qui  eût  palfé  en  Europe;  Orcati,  plus  de  cent 
ans  avant  lui,  avait  fubjugué  la  Thrace,  la  Bulgarie 
& une  partie  de  la  Grèce. 

On  voit  que  ce  folliculaire  parlait  à tort  & à tra- 
vers des  chofes  les  plus  aifées  à favoir , & dont  il  ne 
favait  rien.  Cependant  il  infultait  l’académie  , les 
plus  honnêtes  gens , les  meilleurs  ouvrages , avec  une 
infolence  égale  à fon  abfurdité  ; mais  fon  cxcufe  était 
celle  de  Guyot  Desfontaines  : Il  faut  que  jevive.  C’eftauffi 
l’excüfe  de  tous  les  malfaiteurs  dont  on  fait  juftice. 

On  ne  doit  pas  donner  le  nom  de  critiques  à ces 
gens-là.  Ce  mot  vient  de  krites  .juge,  ejlimateur,  arbitre. 
Critique  fignifie  bon  juge.  Il  faut  être  un  Quintilien 
pour  ofer  juger  les  ouvrages  d’autrui  ; il  faut  du  moins 
écrire  comme  Bayle  écrivit  fa  République  des  lettres  ; 
il  a eu  quelques  imitateurs , mais  en  petit  nombre.  Les 
journaux  de  Trévoux  ont  été  décriés  par  leur  partialité 
poulfée  jufqu’au  ridicule , 8c  pour  leur  mauvais  goût. 

Quelquefois  les  journaux  fe  négligent , ou  le  public 
s’en  dégoûte  par  pure  laffitude  , ou  les  auteurs  ne 
foumilfent  pas  des  matières  alfez  agréables  ; alors  les 

Diâionn.  philofopk.  Tome  III.  N 
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o U S avons  vu  à l’article  Certitude  qu’on  doit  être 
fouvent  très-incertain  quand  on  efl  certain , & qu’on 
peut  manquer  de  bon  fens  quand  on  juge  fuivant 
ce  qu’on  appelle  le  Jens  commun.  Mais  qu’appelez-vous 
croire  ? 

Voici  un  turc  qui  me  dit:  Jjje  crois  que  l’ange 
5 j Gabriel  defcendait  fouvent  de  l’empyrée  pour  apporter 
jj  à Mahomet  des  feuillets  del’Alcoran,  écrits  en  lettres 
jj  d’or  fur  du  vélin  bleu.  jj 

Hé  bien,  Mouflapha , fur  quoi  ta  tête  rafe  croit  elle 
cette  chofe  incroyable  ? 

j J Sur  ce  que  j’ai  les  plus  grandes  probabilités  qu’on 
jj  ne  m’a  point  trompé  dans  le  récit  de  ces  prodiges 
jj  improbables;  fur  ce  qu ' Abubekrc  le  beau  père,  Ali 
jj  le  gendre  , A isba  ou  Aiffe  la  fille  , Omar  , Otman 
jj  certifièrent  la  vérité  du  fait  enpréfence  de  cinquante 
jj  mille  hommes  , recueillirent  tous  les  feuillets  , les 
jj  lurent  devant  les  fidelles,  & attellerait  qu’il  11’y 
jj  avait  pas  un  mot  de  changé. 

jj  Sur  ce  que  nous  n avons  jamais  eu  qu'un  Alcoran 
jj  qui  n’a  jamais  été  contredit  par  un  autre  Alcoran. 
jj  Sur  ce  que  Dieu  n’a  jamais  permis  qu’on  ait  fait 
Jj  la  moindre  altération  dans  ce  livre. 

jj  Sur  ce  que  les  préceptes  & les  dogmes  font  la 
jj  perfection  de  la  raifon.  Le  dogme  confille  dans 
jj  l’unité  d’un  Dieu  pour  lequel  il  faut  vivre  8c 
jj  mourir;  dans  l’immortalité  de  lame;  dans  lesrécom- 
jj  penfes  étemelles  des  jufles  , & la  punition  des 
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»*  médians,  Sc  dans  la  million  de  notre  grand  pro- 
n phèle  Mahomet,  prouvée  par  des  vidoires. 

)i  Les  préceptes  font  d’être  julle  & vaillant  , de 
n faire  l’aumône  aux  pauvres,  de  nous  abllenir  de 
55  cette  énorme  quantité  de  femmes  que  les  princes 
55  orientaux  8c  furtout  les  roitelets  juifs  époufaient 
55  fans  fcrupule.  De  renoncer  au  bon  vin  d’Engaddi 
55  & de  Tadmor,  que  ces  ivrognes  d’Hébreux  ont 
55  tant  vantés  dans  leurs  livres;  de  prier  Dieu  cinq 
55  fois  par  jour  8cc. 

55  Gctte  lublime  religion  a été  confirmée  par  le  plus 
55  beau  & le  plus  confiant  des  miracles , & le  plus 
55  avéré  dans  l’hifloire  du  monde;  c’efl  que  Mahomet 
55  perfécuté  par  les  greffiers  8c  abfurdes  magiflrats 
55  fcolalliques  qui  le  décrétèrent  de  prife  de  corps  , 
55  Mahomet  obligé  de  quitter  fa  patrie  n’y  revint  qu’en 
55  viélorieux;  qu’il  fit  de  fes  juges  imbécilles  8c  fan- 
55  guinaires  l’efcabeau  de  fes  pieds;  qu’il  combattit 
55  toute  fa  vie  les  combats  du  Seigneur  ; qu’avec  un 
55  petit  nombre  il  triompha  toujours  du  grand  nombre; 
55  que  lui  8c  fes  fuccefTeurs  convertirent  la  moitié  de 
55  la  terre  , 8c  que  Dieu  aidant  nous  convertirons  un 
15  jour  l’autre  moitié.  55 

Rien  n’cfl  plus  éblouilTant.  Cependant  Moujlapha, 
en  croyant  fi  fermement,  lent  toujours  quelques  petits 
nuages  de  doute  s’élever  dans  fon  ame,  quand  on 
lui  fait  quelques  difficultés  fur  les  vifites  de  l’ange 
Gabriel , fur  le  fura  ou  le  chapitre  apporté  du  ciel , 
pour  déclarer  que  le  grand  prophète  n’eft  point  cocu  ; 
f ur  la  jument  Borak  qui  le  tranfporte  en  une  nuit  de 
la  Mecque  à Jérufalem.  Moujlapha  bégaye,  il  fait  de 
très-mauvaifes  réponfes,  il  en  rougit  ; 8c  cependant 
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non-feulement  il  dit  qu’il  croit , mais  il  veut  aulïi  vous 
engager  à croire.  Vous  preffez  Movjlaplia , il  relie  la 
bouche  béante , les  yeux  égarés , 8c  va  fe  laver  en 
l’honneur  d 'Alla,  en  commençant  fon  ablution  par 
le  coude,  Se  en  finiflant  par  le  doigt  index. 

Mou/lapha  cll-il  en  effet  perfuadé , convaincu  de 
tout  ce  qu'il  nous  a dit  ? eft-il  parfaitement  fùr  que 
Mahomet  fut  envoyé  de  Dieu,  comme  il  cil  fur  que  la 
ville  de  Stamboul  exifte,  comme  il  eft  fùr  que  l’impé- 
ratrice Catherine  II  a fait  aborder  une  flotte  du  fond 
de  la  mer  hyperborée  dans  le  Péloponcfc , chofe  auffi 
étonnante  que  le  voyage  de  la  Mecque  à Jérufalem 
en  une  nuit  ; Sc  que  cette  flotte  a détruit  celle  des 
Ottomans  auprès  des  Dardanelles  ? 

Le  fonds  de  Moujlapha  eft  qu’il  croit  ce  qu’il  ne 
croit  pas.  Il  s’eft accoutumé  à prononcer,  comme  fon 
molla , certaines  paroles  qu'il  prend  pour  des  idées. 
Croire,  c’eft  très-fouvent  douter. 

Sur  quoi  crois-tu  cela  ? dit  Harpagon.  Je  le  crois  fur 
ce  que  je  le  crois , répond  maître  Jacques.  La  plupart 
des  hommes  pourraient  répondre  de  même. 

Croyez-moi  pleinement , mon  cher  leélcur  ; il  ne 
faut  pas  croire  de  léger. 

Mais  que  dirons-nous  de  ceux  qui  veulent  perfuader 
aux  autres  ce  qu'ils  ne  croient  point?  Et  que  dirons- 
nous  des  monftres  qui  perfécutent  leurs  confrères 
dans  l’humble  8c  raifonnablc  doârine  du  doute  8c  de 
la  défiance  de  foi-même  ? 


1 9 8 Cromwell. 
CROMWELL 


Section  première. 

O N peint  Cromwell  comme  un  homme  qui  a été 
fourbe  toute  fa  vie.  J’ai  de  la  peine  à le  croire. 
Je  penfc  qu’il  fut  d’abord  enthoufiafte,  8c  qu'enfuite  il 
fit  fervir  fon  fanatifme  même  à fa  grandeur.  Un 
novice  fervent  à vingt  ans  devient  fouvent  un  fripon 
habile  à quarante.  On  commence  par  être  dupe , 8c 
on  finit  par  être  fripon , dans  le  grand  jeu  de  la  vie 
humaine.  Un  homme  d’Etat  prend  pour  aumônier 
un  moine  tout  pétri  des  petitefles  de  fon  couvent, 
dévot,  crédule,  gauche,  tout  neuf  pour  le  monde: 
le  moine  s’inftruit , fe  forme,  s’intrigue  8c  fupplante 
fon  maître. 

Cromwell  ne  favait  d’abord  s’il  fe  ferait  eccléfiaflique 
ou  foldat.  Il  fut  l’un  8c  l’autre.  Il  fit  en  1622  une 
campagne  dans  l’armée  du  prince  d’Orange  Frédéric- 
Henri,  grand-homme,  frère  de  deux  grands-hommes; 
8c  quand  il  revint  en  Angleterre , il  fe  mit  au  fervice 
de  l’évêque  Williams , 8c  fut  le  théologien  de  monfei- 
gneur,  tandis  que  monfeigneur  paffait  pour  l’amant 
de  fa  femme.  Ses  principes  étaient  ceux  des  puritains  ; 
ainfi  il  devait  haïr  de  tout  fon  cœur  un  évêque , 8c 
ne  pas  aimer  les  rois.  On  le  chafia  de  la  maifon  de 
l’évêque  Williams,  parce  qu’il  était  puritain;  8c  voilà 
l’origine  de  fa  fortune.  Le  parlement  d’Angleterre 
fe  déclarait  contre  la  royauté  8c  contre  l’épifcopat  ; 
quelques  amis  qu'il  avait  dans  ce  parlement  lui  pro- 
curèrent la  nomination  d’un  village.  Il  ne  commença 
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à exifter  que  dans  ce  temps-lài,  8c  il  avait  plus  de 
quarante  ans  fans  qu’il  eût  jamais  fait  parler  de  lui. 
11  avait  beau  polTeder  l'écriture  fainte,  difputer  fur 
les  droits  des  prêtres  Sc  des  diacres,  faire  quelques 
mauvais  fermons  Sc  quelques  libelles , il  était  ignoré. 
J’ai  vu  de  lui  un  fermon  qui  eft  fort  infipide,  Sc  qui 
relfemble  afTez  aux  prédications  des  quakers  ; on  n’y 
découvre  afTurément  aucune  trace  de  cette  éloquence 
perfuafive  avec  laquelle  il  entraîna  depuis  les  parle- 
mens.  C’eft  qu’en  effet  il  était  beaucoup  plus  propre 
aux  affaires  qu’à  l’Eglife.  C’était  furtout  dans  fon 
ton  Sc  dans  fon  air  que  confiflait  fon  éloquence  ; un 
gefle  de  cette  main  qui  avait  gagné  tant  de  batailles 
Sc  tué  tant  de  royalifl.es , perfuadait  plus  que  les 
périodes  de  Cicéron,  il  faut  avouer  que  ce  fut  fa  valeur 
incomparable  qui  le  fit  connaître,  8c  qui  le  mena  par 
degrés  au  faîte  de  la  grandeur. 

Il  commença  par  fe  jeter  en  volontaire  qui  voulait 
faire  fortune , dans  la  ville  de  Hull  alfiégée  par  le  roi. 
Il  y fit  de  belles  8c  d’heureufes  aélions,  pour  lefquelles 
il  reçut  une  gratification  d’environ  fix  mille  francs  du 
parlement.  Ce  préfent  fait  par  le  parlement  à un 
aventurier , fait  voir  que  le  parti  rebelle  devait  pré- 
valoir. Le  roi  n’était  pas  en  état  de  donner  à fes 
officiers-généraux  ce  que  le  parlement  donnait  à des 
volontaires.  Avec  de  l’argent  Sc  du  fanatifme  on  doit 
à la  longue  être  maître  de  tout.  On  fit  Cromwell 
colonel.  Alors  fes  grands  talens  pour  la  guerre  fe 
développèrent  au  point,  que  lorfque  le  parlement 
créa  le  comte  de  Manchefitr  général  de  fes  armées,  il 
fit  Cromwell  lieutenant-général , fans  qu’il  eût  pafle 
par  les  autres  grades.  Jamais  homme  ne  parut  plus 
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digne  de  commander  ; jamais  on  ne  vit  plus  d’aélivité 
& de  prudence,  plus  d’audace  8c  plus  de  reffources 
que  dans  Cromwell.  Il  eft  bleffe  à la  bataille  d’Yorck; 
8c  tandis  que  l’on  met  le  premier  appareil  à fa  plaie , 
il  apprend  que  fon  général  Manchejltr  fe  retire  8c  que 
la  bataille  eft  perdue.  Il  court  à Manchrjler  ; il  le 
trouve  fuyant  avec  quelques  officiers  ; il  le  prend  par 
le  bras , 8c  lui  dit  avec  un  air  de  confiance  8c  de 
grandeur  : Vous  vous  méprenez.  Milord,  ce  riejl  pas  de  ce 
côté-ci  que  font  les  ennemis.  11  le  ramène  près  du  champ 
de  bataille , rallie  pendant  la  nuit  plus  de  douze  mille 
hommes,  leur  parle  au  nom  de  Dieu;  cite  Moïfe , 
Gcdéon  8c  JoJuè , recommence  la  bataille  au  point  du 
jour  contre  l’armée  royale  viétorieufe,  8c  la  défait 
entièrement.  11  fallait  qu’un  tel  homme  pérît  ou 
fût  le  maître.  Prefque  tous  les  officiers  de  fon  armée 
étaient  des  enthoufiaftes,  qui  portaient  le  nouveau  Tcf- 
tament  à l’arçon  de  leur  felle  : on  ne  parlait  à l’armée , 
comme  dans  le  parlement , que  de  perdre  Babylone  , 
d'établir  le  culte  dans  Jerufalem  , de  brifer  le  coloffe. 
Cromwell  parmi  tant  de  fous  ceffa  de  l’étre  , 8c  penfa 
qu’il  valait  mieux  les  gouverner  que  d’être  gouverné 
par  eux.  L’habitude  de  prêcher  en  infpiré  lui  reftait. 
Figurez-vous  un  faquir,  qui  s’eft  mis  aux  reins  une 
ceinture  de  fer  par  pénitence,  8c  qui  enfuite  détache 
fa  ceinture  pour  en  donner  fur  les  oreillesaux  autres 
faquirs.  Voilà  Cromwell.  11  devient  auffi  intrigant 
qu’il  était  intrépide  ; il  s’affocic  avec  tous  les  colonels 
de  l’armée  , 8c  forme  ainfi  dans  les  troupes  une  répu- 
blique qui  force  le  généraliffime  à fe  démettre.  Un 
autre  généraliffime  eft  nommé , 8c  il  le  dégoûte.  Il 
gouverne  l'armée,  Sc  par  elle  il  gouverne  le  parlement; 
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il  met  ce  parlement  dans  la  néceffité  de  le  faire  enfin 
généraliffime.  Tout  cela  efl:  beaucoup  ; mais  ce  qui  eft 
elfentiçl , c'en  qu’il  gagne  toutes  les  batailles  qu’il 
donne  en  Angleterre , en  Ecoffe,  en  Irlande  ; 8c  il  les 
gagne , non  en  voyant  combattre  8c  en  fe  ménageant , 
mais  toujours  en  chargeant  l’ennemi , ralliant  fes 
troupes , courant  par-tout , fouvent  blefifé , tuant  de 
fa  main  plufieurs  officiers  royalifles , comme  un  gre- 
nadier furieux  8c  acharné. 

Au  milieu  de  cette  guerre  affreufe  Cromwell  fefait 
l’amour;  il  allait,  la  Bible  fous  le  bras,  coucher  avec 
la  femme  de  fon  major-général  Lambert.  Elle  aimait 
le  comte  de  Holland , qui  fervait  dans  l’armée  du  roi. 
Cromwell  le  prend  prifonnier  dans  une  bataille , 8c 
jouit  du  plaifir  de  laire  trancher  la  tête  à fon  rival. 
Sa  maxime  était  de  verfer  le  fang  de  tout  ennemi 
important,  ou  dans  le  champ  de  bataille,  ou  par  la 
main  des  bourreaux.  Il  augmenta  toujours  fon  pou- 
voir, en  ofant  toujours  en  abufer;  les  profondeurs  de 
fes  delfeins  n’ôtaient  rien  à fon  impétuofité  féroce. 
Il  entre  dans  la  chambre  du  parlement , 8c  prenant 
fa  montre  qu’il  jette  à terre  & qu’il  brife  en  morceaux: 
Je  vous  cafferai , dit-il,  comme  cette  montre.  Il  y 
revient  quelque  temps  après , chaffe  tous  les  membres 
l'un  apres  l'autre , en  les  fefant  défiler  devant  lui. 
Chacun  d’eux  efl  obligé  en  paffant  de  lui  faire  une 
profonde  révérence  : un  d’eux  palfe  le  chapeau  fur 
la  tête  ; Cromwell  lui  prend  fon  chapeau  , 8c  le  jette 
par  terre  : Apprenez , dit-il,  à me  refpcéler. 

Quand  il  eut  outragé  tous  les  rois  en  fefant  couper 
la  tête  à fon  roi  légitime  , 8c  qu’il  commença  lui- 
même  à régnfc:,  il  envoya  fon  portrait  à une  tête 
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couronnée;  c’était  à la  reine  de  Suède  Chri/linc. 
Marvel,  fameux  poète  anglais,  qui  fefait  fort  bien 
des  vers  latins  , accompagna  ce  portrait  de  fix  vers  , 
où  il  fait  parler  Cromwell  lui-même.  Cromwell  corrigea 
les  deux  derniers  que  voici  : 

At  tiii  Jubmittit  Jrontem  reverentior  umbra , 

Non  funt  hi  vultus  regibus  u/que  truccs. 

Le  fens  hardi  de  ces  fix  vers  peut  fe  rendre  ainfi. 

Les  armes  à la  main  j'ai  défendu  les  lois  ; 

D’un  peuple  audacieux  j’ai  vengé  la  querelle. 

Regardez  fans  frémir  cette  image  fidelle  : 

Mon  front  n’efl  pas  toujours  l'épouvante  des  rois. 

Cette  reine  fut  la  première  à le  reconnaître  dès  qu’il 
fut  protefteur  des  trois  royaumes.  Prefque  tous  les 
fouverains  de  l’Europe  envoyèrent  des  ambaiïadeurs 
« leur  frère  Cromwell , à ce  domeflique  d’un  évêque, 
qui  venait  de  faire  périr  par  les  mains  du  bourreau 
un  fouverain  leur  parent.  Ils  briguèrent  à l'envi  fon 
alliance.  Le  cardinal  Maiarin,  pour  lui  plaire  , chaffa 
de  France  les  deux  fils  de  Charles  I , les  deux  petits- 
fils  de  Henri IV, les  deux  coufins-germains  de  Louis  XIV. 
La  France  conquit  Dunkerque  pour  lui,  8c  on  lui  en 
remit  les  clefs.  Après  fa  mort , Louis  XIV  8c  toute  fa 
cour  portèrent  le  deuil , excepté  Madcmoijelle  , qui 
eut  le  courage  de  venir  au  cercle  en  habit  de  couleur, 
& foutint  feule  l’honneur  de  fa  race. 

Jamais  roi  ne  fut  plus  abfolu  que  lui.  Il  difait 
qu’il  avait  mieux  aimé  gouverner  fous  le  nom  de 
proteâeur  que  fous  celui  de  roi,  parce ^ue  les  Anglais 
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favaient  jufqu’où  s’étend  la  prérogative  d’un  roi 
d’Angleterre,  8c  ne  favaient  pas  jufqu’où  celle  d’un 
protefteur  pouvait  aller.  C’était  connaître  les  hommes 
que  l’opinion  gouverne,  8c  dont  l’opinion  dépend 
d’un  nom.  Il  avait  conçu  un  profond  mépris  pour  la 
religion  , qui  avait  fervi  à fa  fortune.  Il  y a une 
anecdote  certaine  confervée  dans  la  maifon  de  Saint- 
Jcan,  qui  prouve  affez  le  peu  de  cas  que  Cromwell 
fefait  de  cet  inflrument  qui  avait  opéré  de  fi  grands 
effets  dans  fcs  mains.  Il  buvait  un  jour  avec  Ireton  , 
Flctwood,  8c  Saint-Jean  , bifaïeul  du  célébré  milord 
Bolingbroke;  on  voulut  déboucher  une  bouteille,  &: 
le  tire-bouchon  tomba  fous  la  table;  ils  le  cherchaient 
tous,  8c  ne  le  trouvaient  pas.  Cependant  une  dépu- 
tation des  églifes  presbytériennes  attendait  dans 
l’antichambre,  8c  un  huiflier  vint  les  annoncer.  Ou’on 
leur  dife  que  je  fuis  retiré , dit  Cromwell , 8c  que  je 
cherche  le  Seigneur.  C’était  l’expreffion  dont  fc  fervaient 
les  fanatiques,  quand  ils  fefaient  leurs  prières.  Lorf- 
qu’il  eut  ainfi  congédié  la  bande  des  miniftres , il  dit 
à fes  confidens  ces  propres  paroles  : Ces  faquins-là 
croient  que  nous  cherchons  le  Seigneur , il  nous  ne  cherchons 
que  le  tire  bouchon. 

Il  n’y  a guère  d’exemple  en  Europe  d’aucun 
homme  qui , venu  de  fi  bas , fe  foit  élevé  fi  haut. 
Mais  que  lui  fallait-il  abfolument  avec  tous  fes  grands 
talens?  la  fortune.  Il  l’eut  cette  fortune  ; mais  fut-il 
heureux?  Il  vécut  pauvre  8c  inquiet  jufqu’à  quarante- 
trois  ans?  il  fc  baigna  depuis  dans  le  fang,  pafia  fa 
vie  dans  le  trouble  , 8c  mourut  avant  le  temps  à 
cinquante  fcpt  ans.  Que  l’on  compare  à cette  vie  celle 
d'un  Newton , qui  a vécu  quatre-vingt-quatre  années , 
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toujours  tranquille  , toujours  honoré  , toujours  la 
lumière  de  tous  les  êtres  penfans,  voyant  augmenter 
chaque  jour  fa  renommée , fa  réputation , fa  fortune, 
fans  avoir  jamais  ni  foins  ni  remords  ; 8c  qu’on  juge 
lequel  a été  le  mieux  partagé. 

0 curas  hominum  , à quantum  ejl  in  rebus  inane  ! 

Section  II. 

Olivier  Cromwell  fut  regardé  avec  admiration  par 
les  puritains  8c  les  indépendans  d Angleterre  ; il  efl 
encore  leur  héros.  Mais  Richard  Cromwell  fon  fils  efl 
mon  homme. 

Le  premier  eft  un  fanatique  qui  ferait  fifflé  aujour- 
d'hui dans  la  chambre  des  communes , s’ily  prononçait 
une  feule  des  inintelligibles  abfurdités  qu’il  débitait 
avec  tant  de  confiance  devant  d’autres  fanatiques  qui 
l’écoutaient  la  bouche  béante  , 8c  les  yeux  égarés  au 
nom  du  Seigneur.  S’il  difait  qu’il  faut  chercher  le 
Seigneur  , 8c  combattre  les  combats  du  Seigneur  ; s’il 
introduifait  le  jargon  juif  dans  le  parlement  d’Angle- 
terre à la  honte  éternelle  de  l’efprit  humain  , il  ferait 
bien  plus  prêt  d’être  conduit  à Bedlam  que  d’être 
choifi  pour  commander  des  armées. 

Il  était  brave  fans  doute  ; les  loups  le  font  aufli  : 
il  y a même  des  finges  aulfi  furieux  que  des  tigres. 
De  fanatique  il  devint  politique  habile , c’eft-à-dire  , 
que  de  loup  il  devint  renard  , monta  par  la  fourberie 
des  premiers  degrés  où  l’enthoufiafme  enragé  du  temps 
l’avait  placé  , jufqu’au  faîte  de  la  grandeur  ; 8c  le 
fourbe  marcha  furies  têtes  des  fanatiques  proflernés.  11 
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régna , mais  il  vécut  dans  les  horreurs  de  l’inquiétude. 
Il  n’eut  ni  des  jours  fereins , ni  des  nuits  tranquilles. 
Les  confolations  de  l’amitié  Sc  de  la  fociété  n’appro- 
chèrent jamais  de  lui;  il  mourut  avant  le  temps  , 
plus  digne  , fans  doute , du  dernier  fupplice  que  le 
Toi  qu’il  fit  conduire  d’une  fenêtre  de  fon  palais 
même  à l’échafaud. 

Richard  Cromwell,  au  contraire  , né  avec  un  efprit 
doux  & fage  , refufe  de  garder  la  couronne  de  fon 
père  aux  dépens  du  fang  de  trois  ou  quatre  faélieux 
qu’il  pouvait  facrifier  à fon  ambition.  Il  aime  mieux 
être  réduit  à la  vie  privée  que  d’être  un  afrafTm  tout- 
puilfant.  Il  quitte  le  proteflorat  fans  regret  pour 
vivre  en  citoyen.  Libre  & tranquille  à la  campagne, 
il  y jouit  de  la  fanté  ; il  y polfède  fon  ame  en  paix 
pendant  quatre-vingt-dix  années,  aimé  de  fes voifins , 
dont  il  eft  l’arbitre  & le  père. 

Leéleurs , prononcez.  Si  vous  aviez  à choifir  entre 
le  deflin  du  père  8c  celui  du  fils  , lequel  prendriez- 
vous  ? 


CUL. 


O N répétera  ici  ce  qu’on  a déjà  dit  ailleurs  , & 
ce  qu’il  faut  répéter  toujours  , jufqu’au  temps  où 
les  Français  fe  feront  corrigés  ; c’efl  qu’il  eft  indigne 
d’une  langue  auffi  polie  & auffi  univerfelle  que  la 
leur  , d’employer  fi  fouvent  un  mot  deshonnête  8c 
ridicule  pour  lignifier  des  chofes  communes , qu’on 
pourait  exprimer  autrement  fans  le  moindre  embarras. 

Pourquoi  nommer  cul-cCânc  8c  cul-dc-cheval  des  orties 
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de  mer  ? Pourquoi  donc  donner  le  nom  de  cul-blanc  à 
l’ænante  , 8c  de  cul-rouge  à l’épeiche  ? Cette  épeiche 
efl  une  efpèce  de  pivert , 8c  l’ænante  une  efpèce  de 
moineau  cendré.  Il  y a un  oifeau  qu’on  nomme 
fétu-en-cul,  ou  paillc-cn-cul.  On  avait  cent  manières  de 
le  défigner  d’une  expreffion  beaucoup  plus  précife. 
N’efl-il  pas  impertinent  d’appeler  cul-dt-vaijjcau  le 
fond  de  la  poupe  ? 

Pluficurs  auteurs  nomment  encore  à-cul  un  petit 
mouillage , un  ancrage , une  grève , un  fable , une  anfe 
où  les  barques  fe  mettent  à l’abri  des  corfaires.  Il 
y a un  petit  à-cul  à Palo  comme  à S“  Marintée.  (*  ) 

On  fe  fert  continuellement  du  mot  cul-de-lampe 
pour  exprimer  un  fleuron  , un  petit  cartouche  , un 
pendantif , un  encorbellement,  une  bafe  de  pyramide , 
un  placard  , une  vignette. 

Un  graveur  fe  fera  imaginé  que  cet  ornement  ref- 
femble  à la  bafe  d’une  lampe  ; il  l’aura  nommé  cul- 
de-lampe  pour  avoir  plutôt  fait  ; 8c  les  acheteurs 
auront  répété  ce  mot  après  lui.  C’efl  ainfi  que  les 
v langues  fe  forment.  Ce  font  les  artifans  qui  ont  nommé 
leurs  ouvrages  8c  leurs  inftrumens. 

Certainement  il  n’y  avait  nulle  nécefïitéde  donner 
le  nom  de  cul-de-four  aux  voûtes  fphériques,  d’autant 
plus  que  ces  voûtes  n’ont  rien  de  celle  d’un  four  qui 
efl  toujours  furbaiffée. 

Le  fond  d’un  artichaut  efl  formé  8c  creufé  en 
ligne  courbe  , 8c  le  nom  de  cul  ne  lui  convient  en 
aucune  manière.  Les  chevaux  ont  quelquefois  une 
tache  verdâtre  dans  les  yeux , on  l’appelle  cul-de-verre. 
Une  autre  maladie  des  chevaux  , qui  efl  une  efpèce 

( * ) Voyage  dltalie. 


Digitized  by  Google 


Cul.  207 

d’éréfipèle , eft  appelée  le  cul-de-poule.  Le  haut  d’un 
chapeau  eft  un  cul-de-chapeau.  Il  y a des  boutons  à 
compartimens  qu’on  appelle  boulons-à-cul-de-dé. 

Comment  a-t-on  pu  donner  le  nom  de  cu-de-fac  à 
r angiportus  des  Romains  ? Les  Italiens  ont  pris  le 
nom  d 'angiporto  , pour  lignifier  Jlrada  Jcma  ujcita. 
On  lui  donnait  autrefois  chez  nous  le  nom  à'impajfe  , 
qui  eftexpreflif  8c  fonore.  C’eft  une  grofliércté  énorme 
que  le  mot  de  cul-dc-Jac  ait  prévalu. 

Le  terme  de  cidagc  a été  aboli.  Pourquoi  tous  ceux 
que  nous  venons  d’indiquer  ne  le  font-ils  pas  ? Ce 
terme  infâme  de  culage  lignifiait  le  droit  que  s’étaient 
donné  plufieurs  feigneurs  dans  les  temps  de  la 
tyrannie  féodale , d’avoir  à leur  choix  les  prémices 
de  tous  les  mariages  dans  l’étendue  de  leurs  terres. 
On  fubftitua  enfuite  le  mot  de  cuijfagt  à celui  de  culage. 
Le  temps  feul  peut  corriger  toutes  les  façons  vicicufes 
de  parler. 

Il  eft  trille  qu’en  fait  de  langue,  comme  en  d’autres 
ufages  plus  importans,  ce  foit  la  populace  qui  dirige 
les  premiers  d’une  nation. 
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CUISSAGE  ou  CULAGE, 
Droit  de  prélibation , de  marquette  ire. 

Dion  Cajfius  ce  flatteur  d 'Augujle,  ce  détraéleur 
de  Cicéron  , ( parce  que  Cicéron  avait  défendu  la 
caufe  de  la  liberté  ) cet  écrivain  fec  & diffus  , ce 
gazetier  des  bruits  populaires  ; ce  Dion  Cajfius  rapporte 
que  des  fénateurs  opinèrent , pour  récompenfer  Céfar 
de  tout  le  mal  qu’il  avait  fait  à la  république  , de 
lui  donner  le  droit  de  coucher  à l’âge  de  cinquante- 
fept  ans  avec  toutes  les  dames  qu’il  daignerait  honorer 
de  fes  faveurs.  Et  il  fe  trouve  encore  parmi  nous  des 
gens  alfez  bons  pour  croire  cette  ineptie.  L’auteur 
même  de  1 Efprit  des  lois  la  prend  pour  une  vérité  ; 
& en  parle  comme  d’un  décret  qui  aurait  patte  dans 
le  fénat  romain  fans  l'extrême  modeflie  du  diéiateur , 
qui  fe  fentit  peu  propre  à remplir  les  voeux  du  fénat. 
Mais  fi  les  empereurs  romains  n’eurent  pas  ce  droit 
par  un  fénatufconfulte  appuyé  d’un  plébifcite , il  eft 
très-vraifemblabie  qu’ils  l’obtinrent  par  la  courtoifie 
des  dames.  Les  Marc-Auréles , les  Juliens  n’ufèrent 
point  de  ce  droit  ; mais  tous  les  autres  l’étendirent 
autant  qu’ils  le  purent.  . 

Il  eft  étonnant  que  dans  l’Europe  chrétienne  on 
ait  fait  très-long-temps  une  efpèce  de  loi  féodale.  &: 
que  du  moins  on  ait  regardé  comme  un  droit  coutu- 
mier , l’ufage  d’avoir  le  pucelage  de  fa  vaflalc.  La 
première  nuit  des  noces  de  la  fille  au  villain  appar- 
tenait fans  contredit  au  feigneur. 

’ Ce 
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Ce  droit  s’établit  comme  celui  de  marcher  avec 
un  oifeau  fur  le  poing,  8c  de  fe  faire  encenfer  à la 
meffc.  Les  feigneurs  , il  eft  vrai  , ne  ftatuèrent  pas 
que  les  femmes  de  leurs  villains leur  appartiendraient, 
ils  fe  bornèrent  aux  filles  ; la  raifon  en  eft  plaufible. 
Les  filles  font  honteufes.il  faut  un  peu  de  temps  pour 
les  apprivoifer.  La  majefté  des  lois  les  fubjugue  tout- 
d’un  coup  ; les  jeunes  fiancées  donnaient  donc  fans 
réfiftance  la  première  nuit  de  leurs  noces  au  feigneur 
châtelain , ou  au  baron  , quand  il  les  jugeait  dignes 
de  cet  honneur. 

On  prétend  que  ccfte  jurifprudence  commença  en 
Ecoffe  ; je  le  croirais  volontiers  : les  feigneurs  écoffais 
avaient  un  pouvoir  encore  plus  abfolu  fur  leurs  clans , 
que  les  barons  allemands  8c  français  fur  leurs  fujets. 

Il  eft  indubitable  que  des  abbés  , des  évêques 
s’attribuèrent  cette  prérogative  en  qualité  de  feigneurs 
temporels  : 8c  il  n’y  a pas  bien  long-temps  que  des 
prélats  fe  font  défiftés  de  cet  ancien  privilège  pour  des 
redevances  en  argent  , auxquelles  ils  avaient  autant 
de  droit  qu'aux  pucelages  des  filles. 

Mais  remarquons  bien  que  cet  excès  de  tyrannie 
ne  fut  jamais  approuvé  par  aucune  loi  publique.  Si 
un  feigneur  ou  un  prélat  avait  afligné  pardevant  un 
tribunal  réglé  une  fille  fiancée  à un  de  fes  vaflaux , 
pour  venir  lui  payer  fa  redevance  , il  eût  perdu  fans 
doute  fa  caufe  avec  dépens. 

Saififfons  cette  occafion  d’affurer  qu’il  n’y  a jamais 
eu  de  peuple  un  peu  civilifé  qui  ait  établi  des  lois 
formelles  contre  les  mœurs  ; je  ne  crois  pas  qu’il  y 
en  ait  un  feul  exemple.  Des  abus  s’établiffent  , on 
les  tolère  ; ils  paffent  en  coutume  ; les  voyageurs  les 
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prennent  pour  des  lois  fondamentales.  Ils  ont  vu  , 
difent-ils , dans  l'Afie  de  faints  mahométans  bien 
crafieux  marcher  tout  nus  , Sc  de  bonnes  dé%'otes 
venir  leur  baifer  ce  qui  ne  mérite  pas  de  l’être  ; mais 
je  les  défie  de  trouver  dans  l’Alcoran  une  permiffion 
à des  gueux  de  courir  tout  nus  & de  faire  baifer  leur 
vilenie  par  des  dames. 

On  me  citera  pour  me  confondre  le  Phallum  que 
les  Egyptiens  portaient  en  procefiion  , 8c  l’idole 
Juganat  des  Indiens.  Je  répondrai  que  cela  n’eft  pas 
plus  contre  les  mœurs  que  de  s’aller  faire  couper  le 
prépuce  en  cérémonie  à l’àgfc  de  huit  ans.  On  a 
porté  dans  quelques-unes  de  nos  villes  le  faint  pré- 
puce en  procefiion  ; on  le  garde  encore  dans  quelques 
facrillies  , fans  que  cette  facétie  ait  caufé  le  moindre 
trouble  dans  les  familles.  Je  puis  encore  affurer 
qu’aucun  concile  , aucun  arrêt  de  parlement  n’a 
jamais  ordonné  qu’on  fêterait  le  faint  prépuce. 

J’appelle  loi  contre  les  moeurs  une  loi  publique  , qui 
me  prive  de  mon  bien,  qui  m’ôte  ma  femme  pour 
la  donner  à un  autre  ; 8c  je  dis  que  la  chofe  efl 
impofiibîé. 

Quelques  voyageurs  prétendent  qu’en  Laponie 
des  maris  font  venus  leur  offrir  leurs  femmes  par 
politefie  ; c’eft  une  plus  grande  politcffe  à moi  de 
les  croire.  Mais  je  leur  foutiens  qu’ils  n’ont  jamais 
trouvé  cette  loi  dans  le  code  de  la  Laponie  ; de 
même  que  vous  ne  trouverez  ni  dans  les  conftitu- 
•tions  de  l’Allemagne  , ni  dans  les  ordonnances  des 
•rois  de  France  , ni  dans  les  regiftres  du  parlement 
d’Angleterre  , aucune  loipofitive  qui  adjuge  le  droit 
de  cuiffage  aux  barons. 
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Des  lois  abfurdes  , ridicules  , barbares , vous  en 
trouverez  par  tout  ; des  lois  contre  les  mœurs  nulle 
part. 

CURÉ  DE  CAMPAGNE. 

Section  première. 


Un  curé,  que  dis-je,  un  curé?  un  iman  meme  , 
un  talapoin  , un  brame  doit  avoir  honnêtement  de 
quoi  vivre.  Le  prêtre  en  tout  pays  doit  être  nourri 
de  l’autel,  puifqu’il  fort  la  république.  Qu’un  fana- 
tique fripon  ne  s'avife  pas  de  dire  ici  que  je  mets 
au  niveau  un  curé  8c  un  brame,  quej’alfocic  la  vérité 
avec  l'impoflure.  Je  ne  compare  que  les  fervices 
rendus  à la  fociété  ; je  ne  compare  que  la  peine  8c 
le  falaire. 

Je  dis  que  quiconque  exerce  une  fonâion  pénible 
doit  être  bien  payé  de  fes  concitoyens  ; je  ne  dis  pas 
qu’il  doive  regorger  de  richefTes  , fouper  comme 
Lucullus , être  infolent  comme  Clodius.  Je  plains  le 
fort  d’un  curé  de  campagne  obligé  de  difputcr  une 
gerbe  de  blé  à fon  malheureux  paroilfien , dcplaider 
contre  lui  , d’exiger  la  dixme  des  lentilles  & des 
pois  , d’être  haï  8c  de  haïr  , de  confumer  fa  mifé- 
rable  vie  dans  des  querelles  continuelles  , qui 
aviliffent  l’ame  autant  quelles  l'aigrilfent. 

Je  plains  encore  davantage  le  curé  à portion 
congrue  , à qui  des  moines  , nommésgros  dkimaUurs, 
ofent  don/ier  un  falaire  de  quarante  ducats,  pour 
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aller  faire  , pendant  toute  l'année,  à deux  ou  trois 
milles  de  fa  maifou  , le  jour  , la  nuit,  au  foleil,  à la 
pluie  , dans  les  neiges , au  milieu  des  glaces  , les 
fondions  les  plus  défagréables , 8c  fouvent  les  plus 
inutiles.  Cependant  l’abbé  , gros  décimateur,  boit 
fon  vin  de  Volney , de  Baune,  de  Chambertin,  de 
Sillcri , mange  fes  perdrix  $c  fes  faifans , dort  fur  le 
duvet  avec  fa  voifinc . & fait  bâtir  un  palais.  La 
difproportion  efl  trop  grande. 

On  imagina  du  temps  de  Charlemagne  que  le  clergé  , 
outre  fes  terres  , devait  pofféder  la  dixme  des  terres 
d'autrui  : 8c  cette  dixme  eft  au  moins  le  quart  en 
comptant  les  frais  de  culture.  Pour  alfurer  ce 
payement , on  ftipula  qu’il  était  de  droit  divin.  Et 
comment  était-il  de  droit  divin?  Dieu  était-il  def- 
cendu  fur  la  terre  pour  donner  le  quart  de  mon 
bien  à l’abbé  du  Mont-Calfin  , à l’abbé  de  Sc  Denis  , 
à l’abbé  de  Fulde  ? non  pas  que  je  fâche.  Mais  on 
trouva  qu’autrefois  dans  le*défert  d’Ethan , d’Oreb , 
de  Cadés-Barné  , on  avait  donné  aux  lévites  qua- 
rante-huit villes,  8c  la  dixme  de  tout  ce  que  la  terre 
produifait. 

Hé  bien,  gros  décimateurs , allez  à Cadés-Barné; 
habitez  les  quarante-huit  villes  qui  font  dans  ce 
défert  inhabitable  ; prenez  la  dixme  des  cailloux  que 
la  terre  y produit , 8c  grand  bien  vous  falfe. 

Mais  Abraham  ayant  combattu  pour  Sodome 
donna  la  dixme  à Melchifedech  prêtre  8c  roi  de  Salem.  Hé 
bien , combattez  pour  Sodome,  mais  que  Melchifedech 
ne  me  prenne  pas  le  blé  que  j’ai  femé. 

Dans  un  pays  chrétien  de  douze  cents  mille  lieues 
quarrées  , dans  tout  le  Nord  , dans  la  moitié  de 
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l’Allemagne , dans  la  Hollande , dans  la  Suiffe  , on 
paye  le  clergé  de  l’argent  du  tréfor  public.  Les  tribu-* 
naux  n’y  retendirent  point  des  procès  mus  entre 
les  feigneurs  8c  les  curés  , entre  le  gros  & le  petit 
décimateur,  entre  le  pafteur  demandeur,  & i’ouaille 
intimée  , en  conféquence  du  troifième  concile  de 
Latran  dont  l'ouaille  n’a  jamais  entendu  parler. 

Le  roi  de  Naples,  cette  année  1772,  vient  d'abolir 
la  dixme  dans  une  de  fes  provinces  ; les  curés  font 
mieux  payés , 8c  la  province  le  bénit. 

Les  prêtres  égyptiens,  dit-on,  ne  prenaient  point 
la  dixme.  Non  ; mais  on  nous  affure  qu’ils  avaient  le 
tiers  de  toute  l’Egypte  en  propre.  O miracle!  ôchofe 
du  moins  difficile  à croire  ! ils  avaient  le  tiers  du  pays , 
& ils  n’eurent  pas  bientôt  les  deux  autres  ! 

Ne  croyez  pas , mon  cher  leéleur,  quelesjuifs,  qui 
étaient  un  peuple  de  col  roide  , ne  fe  foient  jamais 
plaints  de  l’impôt  de  la  dixme. 

Donnez-vous  la  peine  de  lire  le  Talmud  de  Baby- 
lone  ; 8c  fi  vous  n’entendez  pas  le  chaldaïque , lifez  la 
traduâion  faite  par  Gilbert  Gaumin,  avec  les  notes  , 
le  tout  imprimé  par  les  foins  de  Fabricius.  Vous  y 
verrez  l’aventure  d’une  pauvre  veuve  avec  le  grand- 
prêtre  Aaron , 8c  comment  le  malheur  de  cette  veuve 
fut  la  caufe  de  la  querelle  entre  Dathan  , Coré  8c 
Abiron  d’un  côté,  8c  Aaron  de  l’autre. 

»>  Une  veuve  n’avait  qu’une  feule  brebis  ,(  a ) 
»»  elle  voulut  la  tondre  : Aaron  vient  qui  prend  la 
»j  laine  pour  lui  ; elle  m’appartient , dit-il,  félon 
>>  la  loi,  Tu  donneras  Us  prémices  de  la  laine  à Dieu. 
» La  veuve  implore  en  pleurant  la  protc&ion  de 

(•)  Page  163  , nï  agj. 
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»»  Coré.  Coré  va  trouver  Aaron.  Ses  prières  font  inu- 
55  tiles  ; Aaron  répond  que  par  la  loi  la  laine  eft  à 
s 5 lui.  Coré  donne  quelque  argenta  la  femme  8c s’en 
retourne  plein  d’indignation. 

55  Quelque  tempsaprès , la  brebis  fait  un  agneau  , 
i5  Aaron  revient  8c  s’empare  de  l’agneau.  La  veuve 
55  vient  encore  pleurer  auprès  de  Coréqui  veut  en  vain 
55  fléchir  Aaron.  Le  grand-prêtre  lui  répond  : Il  efl 
»5  écrit  dans  la  loi , Tout  mile  premier  né  de  ton  troupeau 
55  appartiendra  à ton  Dieu  ; il  mangea  l’agneau  , 8c 
55  Coré  s’en  alla  en  fureur. 

55  La  veuve  au  défefpoir  tue  fa  brebis.  Aaron  arrive 
55  encore,  il  en  prend  l’épaule  8c  le  ventre  ; Coré  vient 
55  encore  fe  plaindre.  Aaron  lui  répond  : Il  eft  écrit , 
55  Tu  donneras  le  ventre  b l'épaule  aux  prêtres. 

55  Laveuvene pouvant  plus  contenir  fa  douleur  , 
*5  dit  anathème  à fa  brebis.  Aaron  alors  dit  à la  veuve  r 
5 5 II  eft  écrit  , Tout  ce  gui  fera  anathème  dans  JJrael 
»5  fera  à toi,  8c  il  cmportala  brebis  toute  entière.  55 
Ce  qui  n’eft  pas  (i  plaifant  , mais  qui  eft  fort 
fingulier,  c’eft  que  dans  un  procès  entre  le  clergé  de 
RheimsSclcs  bourgeois,  cet  exemple  tiré  du  Talmud 
fut  cité  par  l’avocat  des  citoyens.  Gaumin  affure  qu’il 
en  fut  témoin.  Cependant  on  peut  lui  répondre  que 
les  décimateurs  ne  prennent  pas  tout  au  peuple;  les 
commis  des  fermes  ne  le  fouffiiraient  pas.  Chacun 
partage,  comme  il  eft  bien  jufte. 

Au  relie,  nous  penfons.  que  ni  Aaron,  ni  aucun 
de  nos  curés  ne  fe  font  approprié  les  brebis  8c  les 
agneaux  des  veuves  de  notre  pauvre  pays. 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  cet  article  honnête 
du  Curé  de  campagne  que  par  ce  djalogue,  dont  une 
partie  a déjà  été  imprimée. 
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Section  II. 

DIALOGUE. 

A R I S T O N.  • 

Hé  bien , mon  cher  Téotimc  , vous  allez  donc 
être  curé  de  campagne  ? * 

T E O T I M E. 

Oui  ; on  me  donne  une  petite  paroifle  , &:  je 
l’Orne  mieux  qu’une  grande.  Je  n’ai  qu'une  portion 
limitée  d’intelligence  & d’aélivité  ; je  ne  pourrais 
certainement  pas  diriger  foixante  8c  dix  mille  âmes , 
attendu  que  je  n’en  ai  qu’une  ; un  grand  troupeau 
m'effraie  , mais  je  pourrai  faire  quelque  bien  à un 
petit.  J’ai  étudié  allez  de  jurifprudence  pour  empê- 
cher , autant  que  je  le  pourrai  , mes  pauvres  paroif- 
fiens  de  fe  ruiner  en  procès.  J’ai  allez  de  connailïance 
de  l’agriculture  pour  leur  donner  quelquefois  des 
confeils  utiles.  Le  feigneur  du  lieu  8c  fa  femme  font 
d’honnêtes  gens  qui  ne  font  point  dévots  , 8c  qui 
m’aideront  à faire  du  bien.  Je  me  flatte  que  je  vivrai 
allez  heureux  , 8c  qu’on  ne  fera  pas  malheureux 
avec  moi. 

A r i s t o N. 

N’êtes-vous  pas  fâché  de  n’avoir  pointde  femme? 
ce  ferait  une  grande  confolation  ; il  ferait  douxaprès 
avoir  prôné,  chanté,  confeflc,  communié,  baptifé  , 
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enterré  , confolé  des  malades  , apaifé  des  querelles  , 
confumé  votre  journée  au  fervice  du  prochain  , de 
trouver  dans  votre  logis  une  femme  douce , agréable 
& honnête  , qui  aurait  foin  de  votre  linge  8c  de  votre 
pcrfonne,  qui  vous  égaierait  dans  la  famé,  qui  vous 
foignerait  dans  la  maladie  , qui  vous  ferait  de  jolis 
enfans , dont  la  bonne  éducation  ferait  utile  à l’Etat  ? 
Je  vous  plains,  vous  qui  fervez  les  hommes,  d’être 
privé  d’une  confolation  fi  néceffaire  aux  hommes. 

T E O T I M E. 

L’Eglife  grecque  a grand  foin  d’encourager  les 
curés  au  mariage  ; l’Eglife  anglicane  8c  les  proteftans 
ont  la  même  fageCTe  ; l’Eglife  latine  a une  fageffe 
contraire  ; il  faut  m’y  foumettre.  Peut-être  aujour- 
d’hui quel’efpritphilofophiquea  fait  tant  de  progrès  , 
un  concile  ferait  des  lois  plus  favorables  à l’huma- 
nité. Mais  en  attendant,  je  dois  me  conformer  aux 
lois  préfentes  ; il  en  coûte  beaucoup  , je  le  fais  ; 
mais  tant  de  gens  qui  valaient  mieux  que  moi  s’y 
font  fournis  , que  je  ne  dois  pas  murmurer. 

A R i s T o N. 

Vous  êtes  favant  , 8c  vous  avez  une  éloquence 
fage;  comment  comptez-vous  prêcher  devant  des 
gens  de  campagne  ? 

T E O T I M E. 

Comme  je  prêcherais  devant  les  rois.  Je  parlerai 
toujours  de  morale,  8c  jamais  de  controverfe;  Dieu 
me  préferve  d’approfondir  la  grâce  concomitante , la. 
grâce  efficace,  à laquelle  on  ré  fi  fie , la  fuffifantequi 
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ne  fuffit  pas  ; d'examiner  fi  les  anges  qui  mangèrent 
avec  Abraham  & avec  Loth  avaient  un  corps  , ou  s’ils 
firent  femblant  de  manger  ; fi  le  diable  AJmodét  était 
effeâivement  amoureux  de  la  femme  du  jeune  Tobie; 
quelle  eft  la  montagne  fur  laquelle  Jésus -Christ 
fut  emporté  par  un  autre  diable  ; & fi  Jesus-Christ 
envoya  deux  mille  diables  , ou  deux  diables  feule- 
ment dans  le  corps  de  deux  mille  cochons  8cc.  8cc. 
Il  y a bien  des  chofes  que  mon  auditoire  n’entendrait 
pas,  ni  moi  non  plus.  Je  tâcherai  de  faire  des  gens 
de  bien , 8c  de  l’être  ; mais  je  ne  ferai  point  de  théo- 
logiens , 8c  je  le  ferai  le  moins  que  je  pourrai. 

A r i s T o N. 

Oh  le  bon  curé  ! Je  veux  acheter  une  maifon  de 
campagne  dans  votre  paroilfe.  Dites-moi,  je  vous 
prie  , comment  vous  en  uferez  dans  la  confeffion. 

T E O T I M E. 

La  confeffion  eft  une  chofe  excellente , un  frein 
aux  crimes , inventé  dans  l’antiquité  la  plus  reculée; 
on  fe  confelfait  dans  la  célébration  de  tous  les  anciens 
myftères  ; nous  avons  imité  8c  fanâifié  cette  fage  pra- 
tique ; elle  eft  très-bonne  pour  engager  les  cœurs 
ulcérés  de  haine  à pardonner  , 8c  pour  faire  rendre 
par  les  petits  voleurs  ce  qu’ils  peuvent  avoir  dérobé 
à leur  prochain.  Elle  a quelques  inconvéniens.  Il  y 
a beaucoup  de  conFeffeurs  indiferets,  furtout  parmi 
les  moines.qui  apprennent  quelquefois  plus  de  fottifes 
aux  filles  que  tous  les  garçons  d'un  village  ne  pour- 
raient leur  en  faire.  Point  de  détails  dans  la  confef- 
fion ; ce  n’eft  point  un  interrogatoire  juridique  , c’eft 
l’aveu  de  fes  fautes  qu’un  pécheur  fait  à l'être 
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fuprême  entre  les  mains  d’un  autre  pécheur  qui  va 
s’accufer  à Ion  tour.  Cet  aveu  falutaire  n'eft  point 
fait  pour  contenter  la  curiofité  d’un  homme. 

A R i s T o N. 

Et  des  excommunications , en  ufcrez-vous  ? 

T E O T I M E. 

Non  ; il  y a des  rituels  où  l’on  excommunie  les 
fauterelles  , les  forciers  8c  les  comédiens.  Je  n’in- 
terdirai point  l’entrée  de  l’églife  aux  fauterelles  , 
attendu  qu'elles  n’y  vont  jamais.  Je  n’excommunierai 
point  les  forciers , parce  qu’iln’y  a point  de  forciers  : 
8c  à l’égard  des  comédiens , commeils  font  penlionnés 
par  le  roi,  8c  autorités  parle  magiftrat,  je  me  garderai 
bien  de  les  diffamer.  Je  vous  avouerai  même,  comme 
à mon  ami  , que  j'ai  du  goût  pour  la  comédie  , 
quand  elle  ne  choque  point  les  mœurs.  J’aime 
paflionnémentle  Mifanthrope,  8c  toutes  les  tragédies 
où  il  y a des  mœurs.  Le  feigneur  de  mon  village  fait 
jouer  dans  fon  château  quelques-unes  de  ces  pièces, 
pV  de  jeunes  perfonnes  qui  ont  du  talent  : ces 
repréfentations  infpirent  la  vertu  par  l’attrait  du 
plaifir  ; elles  forment  le  goût  , elles  apprennent  à 
bien  parler  Sc  à bien  prononcer.  Je  ne  vois  rien  là 
que  de  très  - innocent  , 8c  même  de  très-utile  ; je 
compte  bien  afliRer  quelquefois  à ces  fpeétacles  pour 
mon  inftruûion  , mais  dans  une  loge  grillée  , pour 
ne  point  feandalifer  les  faibles. 

A R I s T O N. 

Plus  vous  me  découvrez  vos  fentimens  , 8c  plus 
j’ai  envie  de  devenir  votre  paroiffien.  Il  y a un  point 
bien  important  qui  m’embarraffe.  Comment  ferez-v. 
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vous  pour  empêcher  les  payfans  de  s’enivrer  les 
jours  de  fêtes  ? c’ell-là  leur  grande  manière  de  les 
célébrer.  Vous  voyez  les  uns  accablés  d’un  poifon 
liquide  , la  tête  penchée  vers  les  genoux,  les  mains 
pendantes  , ne  voyant  point,  n’entendant  rien  , 
réduits  à un  état  fort  au-dcffous  de  celui  des  brutes , 
reconduits  chez  eux  en  chancelant  par  leurs  femmes 
éplorées  , incapables  de  travail  le  lendemain,  fou- 
vent  malades  8c  abrutis  pour  le  refie  de  leur  vie. 
Vous  en  voyez  d’autres  devenus  furieux  par  le  vin , 
exciter  des  querelles  fanglantes , frapper  8c  être  frap- 
pés , 8c  quelquefois  finir  par  le  meurtre  ces  fcènes 
affreufes , qui  font  la  honte  de  l’efpèce  humaine. 
Il  le  faut  avouer,  l’Etat  perd  plus  de  fujets  par  les 
fêtes  que  par  les  batailles  ; comment  pourrez-vous 
diminuer  dans  votre  paroiffe  un  abus  li  exécrable  ? 

T E O T I M E. 

Mon  parti  eft  pris  ; je  leur  permettrai , je  les 
prefTerai  même  de  cultiver  leurs  champs  les  jours 
de  fête  après  le  fcrvice  divin  que  je  ferai  de  très- 
bonne  heure.  C’efl  l’oifiveté  de  la  férié  qui  les  conduit 
au  cabaret.  Les  jours  ouvrables  ne  font  point  les 
jours  de  la  débauche  8c  du  meurtre.  Le  travail 
modéré  contribue  à la  fanté  du  corps  8c  à celle  de 
l’aine  : de  plus  , ce  travail  eft  néceffaire  à l’Etat. 
Suppofons  cinq  millions  d’hommes  qui  font  par 
jour  pour  dix  fous  d’ouvrage  l’un  portant  l’autre, 
8c  ce  compte  eft  bien  modéré  ; vous  rendez  ces 
cinq  millions  d'hommes  inutiles  trente  jours  de 
l’année.  C’eftdonc  trente  fois  cinq  millions  de  pièces 
de  dix  fous  que  l’Etat  perd  en  main  d’œuvre.  Or  , 
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certainement  Dieu  n’a  jamais  ordonné,  ni  cette 
perte  , ni  l'ivrognerie. 

A R i s T o N. 

Ainfi  vous  concilierez  la  prière  & le  travail,  Dieu 
ordonne  l’un  8c  l’autre.  Vous  fervirez  Dieu  8c  le 
prochain  ; mais  dans  les  difputes  eccléfiafliques  , 
quel  parti  prendrez-vous  ? 

T E O T I M E. 

Aucun.  On  ne  difpute  jamais  fur  la  vertu,  parce 
qu’elle  vient  de  Dieu  : on  fe  querelle  fur  des  opinions 
qui  viennent  des  hommes. 

A R i s T o N. 

Oh  le  bon  curé  ! le  bon  curé  ! 

CURIOSITÉ. 


O VA  VE  mari  magna  turbantibns  aquora  ventis , 
E terra  magnum  alterius  fptâare  laborem  ; 

Non  quia  vexari  quemquam  ejl  jucunda  voluptas , 
Sed  quibus  ipfe  malis  car  tas , quia  cerner  e Juavt  ejl  ; 
Suave  etiam  belli  certamina  magna  tueri 
Ter  campos  inJlruSa  tuâ  fine  parte  pericli. 

Scd  nil  dulcius  ejl , bene  quàm  rnunita  tenere 
Edita  doôtrinâ  fapientum  templa  ferenâ , 

Defpicere  unde  queas  alios,  paffimque  videre 
Errare  atque  viam  palantes  quarere  vite , 

Certare  ingenio , contendere  nobilitate , 

Noâes  atque  dies  niti  prajlante  labore 
Ad  fummas  emergere  opes  rerumque  potiri. 

0 miferas  hominum  mentes  ! ô peâora  caca  ! 
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On  voit  avec  plaifir,  dans  Je  fein  du  repos. 

Des  mortels  malheureux  lutter  contre  les  flots; 
On  aime  à voir  de  loin  deux  terribles  armées, 
Dans  les  champs  de  la  mort  au  combat  animées  ; 
Non  que  le  mal  d'autrui  foit  un  plailir  fi  doux; 
Mais  fon  danger  nous  plaît  quand  il  eft  loin  de  nous. 
Heureux  qui  retiré  dans  le  temple  des  fages 
Voit  en  paix  fous  fes  pieds  fe  former  les  orages. 

Qui  rit  en  contemplant  les  mortels  infenfés , 

De  leur  joug  volontaire  efclaves  empreffés , 
Inquiets , incertains  du  chemin  qu’il  faut  fuivre. 
Sans  penfer , fans  jouir , ignorant  l’art  de  vivre. 
Dans  l’agitation  confumant  leurs  beaux  jours  T 
Pourfuivant  la  fortune , 8e  rampant  dans  les  court. 
O vanité  de  l’homme  ! ô faibleffe  ! ô mifère  ! 

Pardon , Lucrèce  , je  foupçonne  que  vous  vous 
trompez  ici  en  morale  comme  vous  vous  trompez 
toujours  en  phyfique.  C’eft , à mon  avis , la  curiofité 
feule  qui  fait  courir  fur  le  rivage  pour  voir  un  vailfeau 
que  la  tempête  va  fubrtierger.  Cela  m’eft  arrivé  ; 8c  je 
vous  jure  que  mon  plaifir , mêlé  d'inquiétude  8c  de 
mal-aife , n’était  point  du  tout  le  fruit  de  ma  réflexion  ; 
il  ne  venait  point  d’une  comparaifon  fecrète  entre 
ma  fécurité  8c  le  danger  de  ces  infortunés  ; j’étais 
curieux  8c  fenfible. 

A la  bataille  de  Fontenoi  les  petits  garçons  8c  les 
petites  filles  montaient  fur  les  arbres  d’alentour  pour 
voir  tuer  du  monde. 

Les  dames  fe  firent  apporter  des  fiéges  fur  un  baf- 
tion  de  la  ville  de  Liège,  pour  jouir  du  fpeélacle  à la 
bataille  de  Rocou. 
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Quand  j’ai  dit  : Heureux  qui  voit  en  paix  Je  former  les 
orages,  mon  bonheur  était  d’être  tranquille  & de 
chercher  le  vrai,  & non  pas  de  voir  fouffrir  des  êtres 
penfans  perfécutés  pour  l’avoir  cherché  , opprimés 
par  des  fanatiques , ou  par  des  hypocrites. 

Si  l’on  pouvait  fuppofer  un  ange  volant  fur  fix 
belles  ailes  du  haut  de  l'cmpyrée,  s’en  allant  regarder 
par  un  foupirail  de  l’enfer  les  tourmens  8c  les  contor- 
fions  des  damnés,  8c  fe  réjouilTant  de  ne  rien  fentir  de 
leurs  inconcevables  douleurs  , cet  ange  tiendrait 
beaucoup  du  caraâere  de  Behèbuth. 

Je  ne  connais  point  la  nature  des  anges  parce  que 
je  ne  fuis  qu’homme  ; il  n’y  a que  les  théologiens  qui 
la  connailTent  : mais  en  qualité  d'homme , je  penfe  par 
ma  propre  expérience,  8c  par  celle  de  tous  les  badauds 
mes  confrères , qu’on  ne  court  à aucun  fpeélacle  * de 
quelque  genre  qu’il  puilfe  être  , que  par  pure 
curiofité. 

Cela  me  fcmble  fi  vrai  que  le  fpeêlacle  a beau 
être  admirable , on  s’en  laffe  à la  fin.  Le  public  de 
Paris  ne  va  plus  guère  au  Tartuffe  qui  eft  le  chef- 
d’œuvre  des  chefs-d’œuvre  de  Molière  ; pourquoi  ? 
c’eft  qu’il  y eft  allé  fouvent  ; c’eft  qu'il  le  fait  par 
cœur.  Il  en  eft  ainü  d’Andromaque. 

Perrin  D andin  a bien  malhcureufementraifon  quand 
il  propofc  à la  jeune  IJabelle  de  la  mener  voir  comment 
on  donne  la  queftion  ; cela  fait , dit-il , paffer  une 
heure  ou  deux.  Si  cette  anticipation  du  dernier  fup- 
plice  , plus  cruelle  fouvent  que  le  fupplice  même , 
était  un  fpeftacle  public  , toute  la  ville  de  Touloufe 
aurait  volé  en  foule  pour  contempler  le  vénérable 
Calas  fouffrant  à deux  reprifes  ces  tourmens  abomi- 
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nables  fur  les  conclurions  du  procureur  - général. 
Pénitens  blancs , pénitens  gris  8c  noirs  , femmes , 
filles , maîtres  des  jeux  floraux , étudians , laquais  , 
fervantes , filles  de  joie,  doéîeurs  en  droit-canon,  tout 
fe  ferait  prefle.  On  fe  ferait  étouffé  à Paris  pour  voir 
paffer  dans  un  tombereau  le  malheureux  général  Lalîî 
avec  un  bâillon  de  fix  doigts  dans  la  bouche. 

Mais  fi  ces  tragédies  de  Cannibales  qu’on  repréfente 
quelquefois  chez  la  plus  frivole  des  nations , & la  plus 
ignorante  en  général  dans  les  principes  de  la  jurif- 
prudence  Sc  de  1 équité  ; fi  les  fpeélacles  donnés  par 
quelques  tigres  à des  finges  , comme  ceux  de  la 
S1  Barthelemi  Sc  fes  diminutifs  , fe  renouvelaient  tous 
les  jours  , on  déferterait  bientôt  un  tel  pays  ; on  le 
fuirait  avec  horreur  ; on  abandonnerait  fans  retour 
la  terre  infernale  où  ces  barbaries  feraient  fréquentes. 

Quand  les  petits  garçons  & les  petites  filles  déplument 
leurs  moineaux,  c’eft  purement  paT  efprit  de  curiofité, 
comme  lorfqu’elles  mettent  en  pièces  les  jupes  de  leurs 
poupées.  C’eft  cette  paffion  feule  qui  conduit  tant  de 
monde  aux  exécutions  publiques,  comme  nous  l’avons 
vu.  Etrange  cmprcjfanent  de  voir  des  miférables  ! a dit 
l’auteur  d’une  tragédie. 

Je  me  fouviens  qu'étant  à Paris  lorfqu  on  fit  fouffrir 
à Damiens  une  mort  des  plus  recherchées  8c  des  plus 
affreufes  qu’on  puilTe  imaginer , toutes  les  fenêtres 
qui  donnaient  fur  la  place  furent  louées  chèrement 
par  les  dames  ; aucune  d’elles  affurément  ne  fefait  la 
réflexion  confolante  qu'on  ne  la  tenaillerait  point  aux 
mamelles , qu’on  ne  verferait  point  du  plomb  fondu 
8c  de  la  poix  -refîne-  bouillante  dans  fes  plaies , 8c 
que  quatre  chevaux  ne  tireraient  point  fes  membres 
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difloqués  & fanglans.  Un  des  bourreaux  jugea  plus 
fâinement  que  Lucrèce;  car  lorfqu’undes  académiciens 

de  Paris  voulut  entrer  dans  l’enceinte  pour  examiner  la 

chofe  de  plus  près , & qu’il  fut  repouffé  par  les  archers  : 
Laijfa  entrer  monfieur,  dit-il , ce/l  un  amateur.  C efl-à- 
dire  , c’efl  un  curieux,  cen’eft  point  par  méchanceté 
qu’il  vient  ici , ce  n’eft  pas  par  un  retour  fur  foi-même , 
pour  goûter  le  plaifir  de  n’etre  pas  écartelé  : c efl 
uniquement  par  curiofité  comme  on  va  voir  des 
expériences  de  phyfique. 

La  curiofité  efl  naturelle  a 1 homme , aux  linges  & 
aux  petits  chiens.  Menez  avec  vous  un  petit  chien 
dans  votre  carroffc , il  mettra  continuellement  fes  pattes 
à la  portière  pour  voir  ce  qui  fe  paffe.  Un  linge  fouille 
par -tout , il  a l’air  de  tout  confidérer.  Pour  l’homme, 
vous  favez  comme  il  eft  fait  ; Rome,  Londres , Paris , 
paffent  leur  temps  à demander  ce  qu  il  y a de 
nouveau. 

D. 

LE  DANTE. 

Vous  voulez  connaître  le  Dante.  Les  Italiens  l’ap- 
pellent divin  , mais  c’eft  une  divinité  cachée  ; peu  de 
gens  entendent  fes  oracles  ; il  a des  commentateurs , 
c’eft  peut-être  encore  une  raifon  de  plus  pour  hêtre  pas 
compris.  Sa  réputation  s’affermira  toujours  , parce 
qu’on  ne  le  lit  guère.  Il  y a de  lui  une  vingtaine  de 
traits  qu’on  fait  par  cœur  : cela  fuffit  pour  s’épargner 
la  peine  d’examiner  le  relie. 

Ce 
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Ce  divin  Dante  fut , dit-on  , un  homme  allez  mal- 
heureux. Ne  croyez  pas  qu’il  fût  divin  de  fon  temps , 
ni  qu’il  fût  prophète  chez  lui.  Il  efl  vrai  qu’il  fut  prieur, 
non  pas  prieur  de  moines . mais  prieur  de  Florence , 
c’cft-à-dire  l’un  des  fénateurs. 

Il  était  né  en  1260,  à ce  que  difentfes  compatriotes. 
Bayle  qui  écrivait  à Roterdam  , cur rente  calamo  , pour 
fon  libraire  , environ  quatre  fiècles  entiers  après  le 
Dante , le  fait  naître  en  1265,  & je  n’en  eftime  Bayle 
ni  plus  ni  moins  pour  s’être  trompé  de  cinq  ans  : la 
grande  affaire  eft  de  ne  fe  tromper  ni  en  fait  de  goût 
ni  en  fait  de  raifonnemens. 

Les  arts  commençaient  alors  à naître  dans  la  patrie 
du  Dante.  Florence  était , comme  Athènes,  pleine  d’ef- 
prit , de  grandeur , de  légèreté  , d’inconftance  & de 
faisions.  La  faèlion  blanche  avait  un  grand  crédit  : elle 
fe  nommait  ainfi  du  nom  de  la  Signora  Bianca.  Le  parti 
oppofé  s’intitulait  le  parti  des,  noirs , pour  mieux  fe  dif- 
tinguer  des  blancs.  Ces  deux  partis  ne  fuffifaient  pas 
aux  Florentins.  Ils  avaient  encore  les  Guelfes  8c  les 
Gibelins.  La  plupart  des  blancs  étaient  Gibelins  du  parti 
des  empereurs , 8c  les  noirs  penchaient  pour  les  Guelfes 
attachés  aux  papes. 

Toutes  ces  faélions  aimaient  la  liberté  , 8c  fefaient 
pourtant  ce  quelles  pouvaient  pour  la  détruire.  Le 
pape  BonifaceVIII  voulut  profiter  de  ces  divifions  pour 
anéantir  le  pouvoir  des  empereurs  en  Italie.  11  déclara 
Charles  de  Valois , frère  du  roi  de  France  Philippe  le  bel , 
fon  vicaire  en  Tofcane.  Le  vicaire  vint  bien  armé, 
chalfa  les  blancs  8c  les  gibelins . 8c  fe  fit  détefter  des  noirs 
8c  des  guelfes.  Le  Dante  était  blanc  8c  gibelin  ; il  fut 
chaffé  des  premiers , 8c  fa  maifon  rafée.  On  peut  juger 
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de-là  s’il  fut  le  relie  de  fa  vie  affeélionné  à la  mai  fon 
de  France  & aux  papes;  on  prétend  pourtant  qu’il  alla 
faire  un  voyage  à Paris , 8c  que  pour  fe  défennuyer  il 
fe  fit  théologien , Sc  difputa  vigoureufement  dans  les 
écoles.  On  ajoute  que  l’empereur  Henri  VU  ne  fit  rien 
pour  lui , tout  gibelin  qu’il  était  ; qu’il  alla  chez  Frédéric 
d'Arragon  roi  de  Sicile,  8c  qu’il  en  revint  aulfi  pauvre 
qu’il  y était  allé.  11  fut  réduit  au  marquis  de  Malajpina , 
8c  au  grand- can  de  Vérone.  Le  marquis  8c  le  grand- 
can  ne  le  dédommagèrent  pas  ; il  mourut  pauvre  à 
Ravenne,  à l’âge  de  cinquante -lix  ans.  Ce  fut  dans 
ces  divers  lieux  qu’il  compofa  fa  comédie  de  l’enfer, 
du  purgatoire  8c  du  paradis  : on  a regardé  ce  falmi- 
gondis  comme  un  beau  poème  épique. 

Il  trouva  d’abord  à l’entrée  de  l’enfer  un  lion  8c  une 
louve.  Tout  d’un  coup  Virgile  fe  préfente  à lui  pour 
l’encourager  ; Virgile  lui  dit  qu’il  eft  né  lombard  ; c’cfl 
précifément  comme  fi  Homère  difait  qu’il  efl  né  turc. 
Virgile  offre  de  faire  au  Dante  les  honneurs  de  l’enfer 
8c  du  purgatoire , 8c  de  le  mener  jufqu’à  la  porte  de 
S1  Pierre  ; mais  il  avoue  qu'il  ne  pourra  pas  entrer  avec 
lui. 

Cependant  Caron  les  palTe  tous  deux  dans  fa  barque. 
Virgile  lui  raconte  que , peu  de  temps  après  fon  arrivée 
en  enfer , il  y vit  un  être  puiffant  qui  vint  chercher  les 
âmes  d'Abel , de  J\foé , d’ Abraham , de  Moi  Je , de  David . 
En  avançant  chemin , ils  découvrent  dans  l’enfer  des 
demeures  très-agréables  ; dans  l’une  font  Homère,  Horace , 
Ovide  8c  Lueain  ; dans  une  autre  on  voit  EleBre , Heclor , 
Enée , Lucrèce , Brutus  8c  le  turc  Saladin;  dans  une  troi- 
fième,  Socrate,  Platon,  Hippocrate  8c  l’arabe  Averroès. 

Enfin  paraît  le  véritable  enfer  , où  Pluton  juge  les 
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condamnés.  Le  voyageur  y reconnaît  quelques  cardi- 
naux , quelques  papes  , 8c  beaucoup  de  florentins. 
Tout  cela  eft-il  dans  le  ftyle  comique  ? non.  Tout  eft-il 
dans  le  genre  héroïque?  non.  Dans  quel  goût  eft  donc 
ce  poëme  ? dans  un  goût  bizarre. 

Mais  il  y a des  vers  fi  heureux  8c  fi  naïfs , qu’ils  n’ont 
point  vieilli  depuis  quatre  cents  ans,  8c  qu’ils  ne  vieil- 
liront jamais.  Un  poëme  d’ailleurs  où  l’on  met  des 
papes  en  enfer , réveille  beaucoup  l’attention  ; 8c  les 
commentateurs  épuifent  toute  la  fagacité  de  leur  efprit 
à déterminer  au  jufte  qui  font  ceux  que  le  Dante  a 
damnés  , 8c  à ne  fe  pas  tromper  dans  une  matière  û 
grave. 

On  a fondé  une  chaire , une  leCture  pour  expliquer 
cet  auteur  claffique.  Vous  me  demanderez  comment 
l’inquifition  ne  s’y  oppofe  pas  ? Je  vous  répondrai  que 
l’inquifition  entend  raillerie  en  Italie  ; elle  fait  bien 
que  des  plaifanterics  en  vers  ne  peuvent  faire  de  mal: 
vous  en  allez  juger  par  cette  petite  traduction  très- 
libre  d’un  morceau  du  chant  vingt  troifième  ; il  s’agit 
d’un  damné  de  la  connaiffance  de  l’auteur.  Le  damné 
parle  ainfi  : 

Je  m’appelais  le  comte  de  Guidon; 

Je  fus  fur  terre  8c  foldat  8c  poltron  ; 

Puis  m’enrôlai  fous  faint  François  d’Aflife, 

Afin  qu’un  jour  le  bout  de  fon  cordon 
Me  donnât  place  en  la  célefic  églife  ; 

Et  j’y  feïais  fans  ce  pape  félon. 

Qui  m'ordonna  de  fervir  fa  feintife , 

Et  me  rendit  aux  griffes  du  démon. 

Voici  le  fait.  Quand  j’étais  fur  la  terre, 

Vers  Rimiui  je  fis  long-temps  la  guerre, 
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Moins,  je  l’avoue,  en  héros  qu'en  fripon. 
L’art  de  fourber  me  fit  un  grand  renom. 

Mais  quand  mon  chef  eut  porté  poil  grifon , 
Temps  de  retraite  où  convient  la  fageffe, 

Le  repentir  vint  ronger  ma  vieillefle , 

Et  j’eus  recours  à la  confelfion. 

O repentir  tardif  8c  peu  durable  ! 

Le  bon  faint  père  en  ce  temps  guerroyait. 
Non  le  Soudan',  non  le  Turc  intraitable. 
Mais  les  chrétiens,  qu’en  vrai  turc  il  pillait. 
Or  fans  refped  pour  tiare  8c  tonfure , 

Pour  faint  François,  Ton  froc  8c  fa  ceinture; 
Frère,  dit-il,  il  me  convient  d’avoir 
Inceflamment  Prénefte  en  mon  pouvoir. 
Confcille-moi,  cherche  fous  ton  capuce 
Quelque  beau  tour , quelque  gentille  aftuce  , 
Pour  ajouter  en  bref  à mes  Etats 
Ce  qui  me  tente,  8c  ne  m’appartient  pas. 

J’ai  les  deux  clefs  du  ciel  en  ma  puiflance. 
De  Céleftin  la  dévote  imprudence 
S’en  fervit  mal,  8c  moi  je  fais  ouvrir 
Et  refermer  le  ciel  à mon  plaifir. 

Si  tu  me  fers , ce  ciel  eft  ton  partage. 

Je  le  fervis,  8c  trop  bien,  dont  j’enrage. 

Il  eut  Prénefte,  8c  la  mort  me  faifit. 

Lors  devers  moi  faint  François  defeendit, 
Comptant  au  ciel  amener  ma  bonne  ame; 
Mais  Belzébuth  vint  en  polie  8c  lui  dit  : 
Monfieur  d’Aflife,  arrêtez  : je  réclame 
Ce  confeiller  du  faint  père,  il  eft  mien; 

Bon  faint  François,  que  chacun  ait  le  fien. 
Lors  tout  penaud  le  bon  homme  d’Alfifc 
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M’abandonnait  au  grand-  diable  d’enfer. 

Je  lui  criai:  Monfieur  de  Lucifer, 

Je  fuis  un  faint,  voyez  ma  robe  grife  ; 

Je  fus  abfous  par  le  chef  de  l’Eglife. 

J’aurai  toujours,  répondit  le  démon. 

Un  grand  refpeél  pour  l'abfolution  : 

On  eft  lavé  de  fes  vieilles  fottifes, 

Pourvu  qu’après,  autres  ne  foient  commifcs. 

J’ai  fait  fouvent  cette  diftinétion 
A tes  pareils,  8c  grâce  à l’Italie, 

Le  diable  fait  de  la  théologie. 

Il  dit,  Sc  rit:  je  ne  répliquai  rien 
A Belzébuth  ; il  raifonnait  trop  bien. 

Lors  il  m'empoigne,  8:  d’un  bras.roide  8c  ferme 
Il  appliqua  fur  ma  trille  épiderme 
Vingt  coups  de  fouet,  dont  bien  fort  il  me  cuit; 
Que  Dieu  le  rende  à Boniface  huit! 

DAVID. 

N" o u s devons  révérer  David  comme  un  prophète , 
comme  un  roi , comme  un  ancêtre  du  faint  époux  de 
Marie , comme  un  homme  qui  a mérité  la  miféricorde 
de  Dieu  par  fa  pénitence. 

Je  dirai  hardiment  que  l’article  David  qui  fufcita 
tant  d’ennemis  à Bayle,  premier  auteur  d’un  diélion- 
naire  de  faits  & de  raifonnemens , ne  méritait  pas  le 
bruit  étrange  que  l’on  fit  alors.  Ce  n’était  pas  David 
qu’on  voulait  défendre  , c’était  Bayle  qu’on  voulait 
perdre.  Quelques  prédicans  de  Hollande , fes  ennemis 
mortels , furent  aveuglés  par  leur  haine , au  point  de 
le  reprendre  d'avoir  donné  des  louanges  à des  papes 
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qu’il  en  croyait  dignes , Se  d avoir  réfuté  les  calomnies 
débitées  contr’eux. 

Cette  ridicule  Se  honteufe  injuflice  fut  lignée  de 
douze  théologiens,  le  20  décembre  1698,  dans  le 
même  confilloire  où  ils  feignaient  de  prendre  la  défenfe 
du  roi  David.  Comment  ofaient-ils  manifelter  haute- 
ment une  paflion  lâche  que  le  relie  des  hommes  s'efforce 
toujours  de  cacher  ? Ce  n’était  pas  feulement  le  comble 
del’injuflice  Sc  du  mépris  de  toutes  lesfciences,  c’était 
le  comble  du  ridicule  que  de  défendre  à un  hiflorien 
d’être  impartial , 8c  à un  philofophe  d’être  raifonnable. 
Un  homme  feul  n’oferait  être  infolent  8c  injufle  à ce 
point  ; mais  dix  ou  douze  perfonnes  raflemblées , avec 
cjuelque  cfpèce  d’autorité , font  capables  des  injullices 
les  plus  abfurdcs.  C'clt  qu’elles  font  foutenues  les  unes 
par  les  autres , 8c  qu’aucune  n’cfl  chargée  en  fon  propre 
nom  de  la  honte  de  la  compagnie. 

Une  grande  preuve  que  cette  condamnation  de 
Ba)le  fut  perfonnelle  , eft  ce  qui  arriva  en  1761  à 
M.  Hutte  membre  du  parlement  d’Angleterre.  Les 
doéleurs  Chandler  Sc  Palmer  avaient  prononcé  l’oraifon 
funèbre  du  roi  George  II , 8c  l'avaient,  dans  leurs  dif- 
cours , comparé  au  roi  David , félon  l’ufage  de  la  plupart 
des  prédicateurs  qui  croient  flatter  les  rois. 

M.  Hutte  ne  regarda  point  cette  comparaifon  comme 
une  louange  ; il  publia  la  fameufe  diflertation  The  ir.an 
cift  er  God's  own  heart.  Dans  cet  écrit  il  veut  faire  voir 
que  George  II,  roi  beaucoup  plus  puilfant  que  David , 
n’étant  pas  tombé  dans  les  fautes  du  melk  juif  , Sc 
n'ayant  pu  par  conféqucnt  faire  la  même  pénitence  , 
ne  pouvait  lui  être  comparé. 

11  fuit  pas  à pas  les  livres  des  Rois.  Il  examine  toute 
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la  conduite  de  David  beaucoup  plus  févèremcnt  que 
Bayle  ; & il  fonde  fon  opinion  fur  ce  que  le  S*  Efprit 
ne  donne  aucune  louange  aux  aftions  qu’on  peut  repro» 
cher  à David.  L’auteur  anglais  juge  le  roi  de  Judée 
uniquement  fur  les  notions  que  nous  avons  aujourd’hui 
du  jufte  8c  de  l’injufte. 

Il  ne  peut  approuver  que  David  raffemble  une  bande 
de  voleurs  au  nombre  de  quatre  cents  , qu’il  fe  fafie 
armer  par  le  grand-prêtre  Abimelec  de  l’épée  de  Goliath, 
Sc  qu’il  en  reçoive  les  pains  confacrés.  ( a ) 

Qu’il  defcendc  chez  l’agriculteur  Nabal  pour  mettre 
chez  lui  tout  à feu  8c  à fang  , parce  que  Nabal  a refufé 
des  contributions  à fa  troupe  de  brigands;  que  Nabal 
meure  peu  de  jours  après , 8c  que  David  époufe  la 
veuve,  (b) 

Il  réprouve  fa  conduite  avec  le  roi  Achis,  poffelTeur 
de  cinq  ou  fix  villages  dans  le  canton  de  Geth.  David 
étant  alors  à la  tête  de  lix  cents  bandits,  allait  faire 
des  courfes  chez  les  alliés  de  fon  bienfaiteur  Achis  ; il 
pillait  tout , il  égorgeait  tout  , vieillards , femmes , 
enfans  à la  mamelle?  Et  pourquoi  maffacrait-il  les 
enfans  à la  mamelle  ? C'ejl , dit  le  texte , de  peur  que  ces 
enfans  n'en  portajfent  la  nouvelle  au  roi  Achis.  (c) 

Cependant  Saül  perd  une  bataille  contre  les  Philif- 
tins  , 8c  il  fe  fait  tuer  par  fon  écuyer.  Un  juif  en 
apporte  la  nouvelle  à David  qui  lui  donne  la  mort 
pour  fa récompenfe.  (d) 

Isbofelh  fuccède  à fon  père  Saül  ; David  eft  alTez  fort 
pour  lui  faire  la  guerre  : enfin  Isbofelh  eft  afiafliné. 

( a ) I Rois  , chap.  XXI  8c  XXII. 

( 4 ) Ibid.  chap.  XXV. 

( < ) nid.  chap.  XXVII. 

( d ) II  Rois  , chap.  I. 
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David  s’empare  de  tout  le  royaume  ; il  furprend  la 
petite  ville  ou  le  village  de  Raba , & il  fait  mourir  tous 
les  habitans  par  des  fupplices  allez  extraordinaires  ; on 
les  feie  en  deux,  on  les  déchire  avec  des  herfes  de  fer, 
on  les  brûle  dans  des  fours  à briques,  (e  ) 

Après  ces  expéditions  , il  y a une  famine  de  trois 
ans  dans  le  pays.  En  effet , à la  manière  dont  on  fefait 
la  guerre , les  terres  devaient  être  mal  enfemencées. 
On  confulte  le  Seigneur,  & on  lui  demande  pourquoi 
il  y a famine?  La  réponfe  était  fort  aifée  ; c’était  affu- 
rément  parce  que,  dans  un  pays  qui  à peine  produit 
du  blé , quand  on  a fait  cuire  les  laboureurs  dans  des 
fours  à briques , & qu’on  les  a fciés  en  deux , il  refte 
peu  de  gens  pour  cultiver  la  terre  : mais  le  Seigneur 
répond  que  c’eft  parce  que  Saül  avait  tué  autrefois 
des  gabaonites. 

Que  fait  auffitôt  David?  il  affemble  les  Gabaonites , 
il  leur  dit  que  Saül  a eu  grand  tort  de  leur  faire  la 
guerre  ; que  Saül  n’était  point  comme  lui  félon  le  cœur 
de  Dieu,  qu’il  eft  julte  de  punir  fa  race  ; 8c  il  leur 
donne  fept  petits  fils  de  Saül  à pendre , lefquels  furent 
pendus  parce  qu'il  y avait  eu  famine.  (/) 

M.  Hutte  a la  juflice  de  ne  point  infiller  fur  l’adultère 
avec  Betiabc  & fur  le  meurtre  d'Urie , puifque  ce  crime 
fut  pardonné  à David  lorfqu’il  fe  repentit.  Le  crime 
efl  horrible , abominable  ; mais  enfin  le  Seigneur  tranf- 
féra  fon  péché , l’auteur  anglais  le  transfère  auffi. 

Perfonne  ne  murmura  en  Angleterre  contre  l’auteur; 
fon  livre  fut  réimprimé  avec  l’approbation  publique  : 
la  voix  de  l’équité  fe  fait  entendre  tôt  ou  tard  chez  les 

( * ) Il  Roi»,  chap.  XII. 

(/  ) tint.  chap.  XXI. 
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hommes.  Ce  qui  paraiflait  téméraire  il  y a quatre-vingts 
ans  , ne  paraît  aujourd'hui  que  (impie  & raifonnable , 
pourvu  qu’on  fe  tienne  dans  les  bornes  d’une  critique 
fage , 8c  du  refpeél  qu’on  doit  aux  livres  divins. 

D'ailleurs  il  n’en  va  pas  en  Angleterre  aujourd’hui 
comme  autrefois.  Ce  n’efl  plus  le  temps  où  un  verfet 
d un  livre  hébreu  , mal  traduit  d’un  jargon  barbare 
en  un  jargon  plus  barbare  encore , mettait  en  feu  trois 
royaumes.  Le  parlement  prend  peu  d intérêt  à un  roitelet 
d’un  petit  canton  de  la  Syrie. 

Rendons  juftice  à dom  Calmet;  il  n’a  point  paffé 
les  bornes  dans  fon  Dictionnaire  de  la  Bible,  à l’article 
David.  Nous  ne  prétendons  pas , dit -il , approuver  la 
conduite  de  David  ; il  ejl  croyable  quil  ne  tomba  dans  ces  excès 
de  cruauté  qu  avant  qu'il  eût  reconnu  le  aime  qu'il  avait 
commis  avec  Betzabé.  Nous  ajouterons  que  probablement 
il  les  reconnut  tous , car  ils  font  affez  nombreux. 

Fefons  ici  une  queftion  qui  nous  paraît  très-impor- 
tante. Ne  s’eft-on  pas  fouventmépris  fur  l’article  David  ? 
s’agit-il  de  fa  perfonne,  de  fa  gloire,  du  refpeél  dû 
aux  livres  canoniques  P Ce  qui  intéreffe  le  genre-humain 
n’efl-ce  pas  que  l’on  ne  confacre  jamais  le  crime  ? 
qu’importe  le  nom  de  celui  qui  égorgeait  les  femmes 
8c  les  enfans  de  fes  alliés  , qui  fefait  pendre  les  petits- 
fils  de  fon  roi , qui  fefait  fcier  en  deux , brûler  dans  des 
fours , déchirer  fous  des  herfes  des  citoyens  malheureux  ? 
Ce  font  ces  aélions  que  nous  jugeons , 8c  non  les  lettres 
qui  compofent  le  nom  du  coupable  ; le  nom  n’augmente 
ni  ne  diminue  le  crime. 

Plus  on  révère  David  comme  réconcilié  avec  Dieu 
par  fon  repentir  , 8c  plus  on  condamne  les  cruautés 
dont  il  s’eft  rendu  coupable. 
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Si  un  jeune  payfan , en  cherchant  des  âneffes , 
trouve  un  royaume  , cela  n’arrive  pas  communément  ; 
fi  un  autre  payfan  guérit  fonroi  d’un  accès  de  folie, 
en  jouant  de  la  harpe , ce  cas  eft  encore  très -rare: 
mais  que  ce  petit  joueur  de  harpe  devienne  roi  parce 
qu’il  a rencontré  dans  un  coin  un  prêtre  de  village 
qui  lui  jette  une  bouteille  d’huile  d’olive  fur  la  tête  , 
la  chofe  eft  encore  plus  merveilleufe. 

Quand  8c  par  qui  ces  merveilles  furent-elles  écrites  ? 
je  n’en  fais  rien , mais  je  fuis  bien  fûr  que  ce  n’eft  ni 
par  un  Polybt , ni  par  un  Tacite. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  l’affaflïnat  d Urie  , 8c  de 
l’adultère  de  Betzabé  ; elle  eft  affez  connue  : 8c  les 
voies  de  Dieu  font  fi  difFérentes  des  voies  des  hommes , 
qu’il  a permis  que  Jesus-Christ  defcendît  de  cette 
Betzabé  , tout  étant  purifié  par  ce  faint  myftère. 

Je  ne  demande  pas  maintenant  comment  Jurieu  a 
eu  l’infolence  de  perfécuter  le  fage  Bayle , pour  n’avoir 
pas  approuvé  toutes  les  aélions  du  bon  roi  David  ; mais 
je  demande  commént  on  a fouffcrt  qu’un  homme  tel 
que  Jurieu  moleftât  un  homme  tel  que  Bayle  ? 

DECRETALES. 

Lettres  des  papes  qui  règlent  les  points  de  doârine  ou 
de  difciplinc , <£r  qui  ont  force  de  loi  dans  lEglife 
latine. 

Outre  les  véritables  recueillies  par  Denis  le 
petit , il  y en  a une  colleélion  de  faufles  , dont  l’auteur 
eft  inconnu  , de  même  que  l’époque.  Ce  fut  un 
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archevêque  de  Mayence  , nommé  Riculphe , qui  la 
répandit  en  France  vers  la  fin  du  huitième  fiècle  ; 
il  avait  aurti  apporté  à Vorms  une  épître  du  pape 
Grégoire , de  laquelle  on  n’avait  point  entendu  parler 
auparavant  ; mais  il  n’en  eft  refté  aucun  vertige  , 
tandis  que  les  faufles  décrétales  ont  eu  , comme 
nous  l’allons  voir , le  plus  grand  fuccès  pendant 
huit  fiècles. 

Ce  recueil  porte  le  nom  à'Ifidore  Mercalor , & 
renferme  un  nombre  infini  de  décrétales  fauffement 
attribuées  aux  papes  depuis  C/rinro*/jufqu’à  Sirice  ; 
la  faulTe  donation  de  Conjlantin;  le  concile  de  Rome 
fous  Silvejlre  ; la  lettre  d'AthanaJe  à Marc  ; celle 
d'AnaJlaJe  aux  évêques  de  Germanie  & de  Bourgogne  ; 
celle  de  Sixle  III  aux  Orientaux  ; celle  de  Léon  I , 
touchant  les  privilèges  de  chorévêques  ; celle  de 
Jean  I à l’archevêque  %acharic;  une  de  Boniface  II 
à Eulalic  d’Alexandrie  ; une  de  Jean  III  aux  évêques 
de  France  8c  de  Bourgogne  ; une  de  Grégoire  , conte- 
nant un  privilège  du  monaftère  de  S*  Médard  ; une 
du  même  à Félix,  évêque  de  Mefline.,  8c  plufieurs 
autres. 

L’objet  de  l'apteur  a été  d’étendre  l’autorité  du 
pape  8c  des  évêques.  Dans  cette  vue  , il  établit  que 
les  évêques  ne  peuvent  être  jugés  définitivement  que 
par  le  pape  feul  ; 8c  il  répète  fouvent  cette  maxime  , 
que  non-feulement  tout  évêque  , mais  tout  prêtre  , 
& en  général  toute  perfonne  opprimée  , peut  en 
tout  état  de  caufe  appeler  direélement  au  pape.  Il 
pofe  encore  comme  un  principe  inconteftable  qu’on 
ne  peut  tenir  aucun  concile  , même  provincial , 
fans  la  permiflion  du  pape. 
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Ces  décrétales  favorifant  l’impunité  des  évêques  , 
S c plus  encore  les  prétentions  atnbitieufes  des  papes  , 
les  uns  8c  les  autres  les  adoptèrent  avec  emprefle- 
ment.  En  86 1 , Rotade , évêque  de  Soiffons  , ayant 
été  privé  de  la  communion  épifcopale  dans  un 
concile  provincial  pour  caufe  de  défobéiffance  , 
appelle  au  pape.  Hincmar  de  Rheims , fon  métro- 
politain , nonobflant  cet  appel  , le  fit  dépofer  dans 
un  autre  concile , fous  prétexte  que  depuis  il  y avait 
renoncé , 8c  s’était  fournis  au  jugement  des  évêques. 

Le  pape  Nicolas  I , inflruit  de  l’affaire,  écrivit  à 
Hincmar , Sc  blâma  fa  conduite.  Vous  deviez  , dit-il  , 
honorer  la  mémoire  de  Pierre  , 8c  attendre  notre 
jugement  , quand  même  Rotade  n’eût  point  appelé. 
Et  dans  une  autre  lettre  fur  la  même  affaire  , il 
menace  Hincmar  de  l’excommunier,  s’il  ne  rétablit  pas 
Rotade.  Cepape  fit  plus.  Rotade  étant  venu  à Rome  , 
il  le  déclara  abfous  dans  un  concile  tenu  la  veille 
de  nocl  en  864  , 8c  le  renvoya  à fon  fiége  avec  des 
lettres.  Celle  qu’il  adrefie  à tous  les  évêques  des 
Gaules  efl  digne  de  remarque  : la  voici. 

Ce  que  vous  dites  efl  abfurde , que  Rotade  après 
avoir  appelé  au  faint-fiége  , ait  changé  de  langage 
pour  fe  foumettre  de  nouveau  à votre  jugement. 
Quand  il  l’aurait  fait,  vous  deviez  le  redreffer,  Sc 
lui  apprendre  qu’on  n’appelle  point  d'un  juge  fupé- 
rieur  à un  inférieur.  Mais  encore  qu’il  n’eût  pas 
appelé  au  faint-fiège  , vous  n’avez  dû  en  aucune 
manière  dépofer  un  évêque  fans  notre  participation  , 
au  préjudice  de  tant  de  décrétales  de  nos  prédécejfeurs  : 
car  fi  c’eft  par  leur  jugement  que  les  écrits  des  autres 
doéleurs  font  approuvés  ou  rejetés  , combien  plus 
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doit-on  refpeéter  ce  qu’ils  ont  écrit  eux-mêmes  pour 
décider  fur  ladoéhincou  la  dilcipline  ? Quelques-uns 
vous  difent  que  ces  décrétales  ne  font  point  dans 
le  code  des  canons  ; cependant  quand  ils  les  trouvent 
favorables  à leurs  intentions  , ils  s’en  fervent  fans 
diftinélion  , Sc  ne  les  rejettent  que  pour  diminuer 
la  puilfance  du  faint-fiége  ; que  s’il  faut  rejeter  les 
décrétales  des  anciens  papes  , parce  qu’elles  ne  font 
pas  dans  le  code  des  canons  , il  faut  donc  rejeter 
les  écrits  de  S‘  Grégoire  & des  autres  pères  , 8c  même 
les  faintes  écritures. 

Vous  dites,  continue  le  pape,  que  les  jugemens 
des  évêques  ne  font  pas  des  caufes  majeures  ; nous 
foutenons  qu’elles  font  d’autant  plus  grandes  que 
les  évêques  tiennent  un  plus  grand  rang  dans  l’Eglife. 
Direz-vous  qu’il  n’y  a que  les  affaires  des  métro- 
politains qui  foient  des  caufes  majeures  ? Mais  ils 
ne  font  pas  d’un  autre  ordre  que  les  évêques  , Sc 
nous  n’exigeons  pas  des  témoins  ou  des  juges  d’autre 
qualité  pour  les  uns  8c  pour  les  autres  ; c’efl  pour- 
quoi nous  voulons  que  les  caufes  des  uns  8c  des 
autres  nous  foient  réfervées.  Et  enfuite , fe  trouvera- 
t-il  quelqu’un  affez  déraifonnable  pour  dire  que  l'on 
doive conferver  à toutes  les  Eglifes  leurs  privilèges, 
Scque  la  feule  Eglife  romaine  doit  perdre  les  fiensPi» 
Il  conclut  en  leur  ordonnant  de  recevoir  Rotade  8c 
de  le  rétablir. 

Le  pape  Adrien  II , fucceffeur  de  Nicolas  I,  ne 
paraît  pas  moins  zélé  dans  une  affaire  fembtable 
d 'Hincmar  de  Laon.  Ce  prélat  s’était  rendu  odieux 
au  clergé  8c  au  peuple  de  fon  diocèfe  par  les  injuftices 
Sc  fes  violences.  Ayant  été  acculé  au  concile  de 
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Verberieen  869  , où  préfidait  Hincmar.de  Rheims  fon 
oncle  8c  fon  métropolitain  , il  appela  au  pape  , Sc 
demanda  la  permiflion  d’aller  à Rome  : elle  lui  fut 
refufée.  On  lufpendit  feulement  la  procédure  , 8c  on 
ne  paffa  pas  outre.  Mais  fur  de  nouveaux  fujets  de 
plaintes  que  le  roi  Charles  le  chauve  8c  Hincmar  de 
Rheims  eurent  contre  lui , on  le  cita  d’abord  au 
concile  d’Attigni , où  il  comparut , 8c  bientôt  après  il 
prit  la  fuite  ; enfuite  au  concile  de  Douzi , où  il 
renouvela  fon  appel,  8c  fut  dépofé.  Le  concile  écrivit 
au  pape  une  lettre  fynodalc  le  6 feptembre  871  , 
pour  lui  demander  la  confirmation  des  aéles  qu’il 
lui  envoyait  ; 8c  loin  d’acquiefcer  au  jugement  du 
concile  , Adrien  défapprouva  dans  les  termes  les  plus 
forts  la  condamnation  d’ Hincmar  , foutenant  que 
puifque  Hincmar  de  Laon  criait  dans  le  concile  qu’il 
voulait  fe  défendre  devant  le  faint-fiége  , il  ne  fallait 
pas  prononcer  de  condamnation  contre  lui.  Ce  font 
les  termes  de  ce  pape  dans  fa  lettre  aux  évêques  du 
concile  , 8c  dans  celle  qu’il  écrivit  au  roi. 

Voici  la  réponfc  vigoureufe  que  Charles  fit  à Adrien. 
»)  Vos  lettres  portent  : JSfous  voulons  <b  nous  ordonnons 
par  r autorité  apojloliquc  , qu  Hincmar  de  Laon  vienne  à 
Rome  <b  devant  nous  , appuyé  de  votre  puijfance.  Nous 
admirons  où  l’auteur  de  cette  lettre  a trouvé  qu’un 
roi  obligé  à corriger  les  méchans  8c  à venger  les 
crimes,  doive  envoyer  à Rome  un  coupable  condamné 
félon  les  règles  , vu  principalement  qu’avant  fa  dépo- 
fition  il  a été  convaincu  dans  trois  conciles  d’entreprifes 
contre  le  repos  public  , 8c  qu’après  fa  dépofition  il 
perfévéra  dans  fa  défobéilfance. 

Nous  fommes  obligés  de  vous  écrire  encore  que 
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nous  autres  rois  de  France , nés  de  race  royale  , 
n’avons  point  paffé  jufqu  a préfent  pour  les  licutenans 
des  évêques , mais  pour  les  feigneurs  de  la  terre.  Et 
comme  dit  S‘  Léon  8c  le  concile  romain  , les  rois  8c 
les  empereurs  que  Dieu  a établis  pour  commander 
fur  la  terre  , ont  permis  aux  évêques  de  régler  leurs 
affaires  fuivant  leurs  ordonnances  ; mais  ils  n’ont 
pas  été  les  économes  des  évêques;  8c  li  vous  feuilletez 
les  regiftres  de  vos  prédéceffeurs  , vous  ne  trouverez 
point  qu’ils  aient  écrit  aux  nôtres  comme  vous  venez 
de  nous  écrire. 

Il  rapporte  enfuite  deux  lettres  de  Si  Grégoire  pour 
montrer  avec  quelle  modeflie  il  écrivait  non-feule- 
mcntaux  rois  de  France , mais  aux  exarques  d’Italie. 
Enfin , conclut-il , je  vous  prie  de  ne  me  plus  envoyer 
à moi  ni  aux  évêques  de  mon  royaume  de  telles 
lettres  , afin  que  nous  puiflions  toujours  leur  rendre 
l’honneur  8c  le  refpeâ  qui  leur  convient.  » » Les  évêques 
du  concile  de  Douzi  répondirent  au  pape  à peu  près 
fur  le  même  ton  , 8c  quoique  nous  n’ayons  pas  la 
lettre  en  entier,  il  paraît  qu’ils  voulaient  prouver  que 
l’appel  A'Hincmar  ne  devait  pas  être  jugé  à Rome  , 
mais  en  France  par  des  juges  délégués  conformément 
aux  canons  du  concile  de  Sardique. 

Ces  deux  exemples  fuffifent  pour  faire  fentir 
combien  les  papes  étendaient  leur  jurifdiélion  à la 
faveur  de  ces  fauffes  décrétales.  Et  quoique  Hincmar 
de  Rheims  objeélàt  à Adrien  , que  n’étant  point 
rapportées  dans  le  code  des  canons  , elles  ne  pou- 
vaient renverfer  la  difeipline  établie  par  les  canons  * 
ce  qui  le  fit  accufer  auprès  du  pape  Jean  VIII , de 
ne  pas  recevoir  les  décrétales  des  papes  , il  ne  laiffa 
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pas  d’alléguer  lui-même  ces  décrétales  dans  fes 
lettres  8c  fes  autres  opufcules.  Son  exemple  fut  fuivi 
par  plufieurs  évêques.  On  admit  d’abord  celles  qui 
n’étaient  point  contraires  aux  canons  plus  récens  , 
enfuite  on  fe  rendit  encore  moins  fcrupuleux. 

Les  conciles  eux-mêmes  en  firent  ufage.  C’efl 
ainfi  que  dans  celui  de  Rheims  tenu  l’an  992  les 
évêques  fe  fervirent  de  décrétales  d 'Anaclet , de 
Jules  , de  Damafc  , Sc  des  autres  papes  dans  la  caufe 
d’Arnoul.  Les  conciles  fuivans  imitèrent  celui  de 
Rheims.  Les  papes  Grégoire  VII , Urbain  II , Pajcal  II , 
Urbain  III  , Alexandre  III  foutinrent  les  maximes 
qu’ils  y lifaient  , perfuadés  que  c’était  la  difeipline 
des  beaux  jours  de  l’Eglife.  Enfin  les  compilateurs 
des  canons  , Bouchard  de  Vorms  , Yves  de  Chartres 
8c  Gratien  en  remplirent  leur  colleélion.  Lorfqu’on 
eut  commencé  à enfeigner  le  décret  publiquement 
dans  les  écoles  8c  à le  commenter , tous  les  théo- 
logiens polémiques  8c  fcolaftiques  8c  tous  les 
interprètes  du  droit-canon  employèrent  à l’envi  ces 
fauffes  décrétales  pour  confirmer  les  dogmes  catho- 
liques ou  établir  la  difeipline  , 8c  en  parfemèient 
leurs  ouvrages. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  feizième  fiècle  que  l'on 
conçut  les  premiers  foupçons  fur  leur  authenticité. 
Erafme  8c  pluGeurs  avec  lui  la  révoquèrent  en  doute, 
voici  fur  quels  fondemens. 

i°.  Les  décrétales  rapportées  dans  la  colle&ion 
d 'Ifidore  ne  font  point  dans  celle  de  Denis  le  petit  , 
qui  n’a  commencé  à citer  les  décrétales  des  papes 
qu’à  Sirice.  Cependant  il  nous  apprend  qu’il  avait 
pris  un  foin  extrême  à les  recueillir.  Ainfi  elles 

n’auraient 
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n’auraient  pu  lui  échapper  , fi  elles  avaient  exiflé 
dans  les  archives  de  l’Eglife  de  Rome  où  il  fèfait 
fon  féjour.  Si  elles  ont  été  inconnues  à l’Eglife 
romaine  à qui  elles,  étaient  favorables  , elles  l’ont 
été  également  à toute  l’Eglife.  Les  pères  ni  les  con- 
ciles des  huit  premiers  ficelés  n’en  ont  fait  aucune 
mention.  Or  comment  accorder  un  filence  auffi 
univerfel  avec  leur  authenticité  ? 

20.  Ces  décrétales  n’ont  aucun  rapport  avec  l’état 
des  chofes  dans  les  temps  où  on  les  fuppofe  écrites. 
On  n’y  dit  pas  un  mot  des  hérétiques  des  trois  pre- 
miers ficelés , ni  des  autres  affaires  de  l’Eglife  dont 
les  véritables  ouvrages  d’alors  font  remplis.  Ce  qui 
prouve  qu’elles  ont  été  fabriquées  poftérieure- 
ment. 

30.  Leurs  dates  font  preTque  toutes  fauffes.  Leur 
auteur  fuit  en  général  la  chronologie  du  livre  pon- 
tifical , qui  de  l’aveu  de  Baronius  eft  très -fautive. 
C’cft  un  indice  preflant  que  cette  collection  n’a  été 
compofée  que  depuis  le  livre  pontifical. 

40.  Ces  décrétales,  dans  toutes  les  citations  des 
paffages  de  l’Ecriture  , emploient  la  verfion  appe- 
lée Vulgate  , faite  ou  du  moins  revue  & corrigée 
par  S‘  Jf  crame.  Donc  elles  font  plus  récentes  que 
S‘  'Jérôme. 

50.  Enfin  elles  font  toutes  écrites  d’un  même 
flyle  , qui  eft  très-barbare  8c  en  cela  très-conforme 
à l’ignorance  du  huitième  fiècle  ; or  il  n’efl  pas 
vraifemblable  que  tous  les  différens  papes  dont  elles 
portent  le  nom  aient  afTeété  cette  uniformité  de  flyle. 
On  en  peut  conclure  avec  afTurance  que  toutes  ces 
décrétales  font  d'une  même  main. 

Diclionn.  philfl/oph.  Tome  III  O 
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Outre  ces  raifons  générales  , chacune  des  pièces 
qui  compofent  le  recueil  à'Iftdore  , porte  avec  elle 
des  marques  de  fuppofition  qui  lui  font  propres  , 
S:  dont  aucune-n’a  échappé  aja  critique  févere  de 
David  BIcruUl,  à qui  nous  fommes  principalement 
redevables  des  lumières  que  nous  avons  aujourd'hui 
fur  cette  compilation  , qui  n’ell  plus  nommée  que 
les  fauffes  décrétales  ; mais  les  ufages  par  elles  intro- 
duits n’en  fubfiflent  pas  moins  dans  une  partie  de 
l'Europe. 

DEFLORATION. 

Il  femble  que  le  Diélionnaire  encyclopédique,  à 
l’article  Déjloralion  , fatfe  entendre  qu’il  n’était  pas 
permis  par  les  lois  romaines  de  faire  mourir  une  fille, 
à moins  qu’auparavant  on  ne  lui  ôtât  fa  virginité.  On 
donne  pour  exemple  la  fille  de  Scjan , que  le  bourreau 
viola  dans  la  prifon  avant  de  1 étrangler,  pour  n’avoir 
pas  à fe  reprocher  d’avoir  étranglé  une  pucelle , & 
pour  fatisfaire  à la  loi. 

Premièrement , 'Tacite  ne  dit  point  que  la  loi  ordonnât 
qu’on  ne  fit  jamais  mourir  les  pucelles.  Une  telle 
loi  n’a  jamais  exillé  ; 8c  fi  une  fille  de  vingt  ans  , 
vierge  ou  non  , avait  commis  un  crime  capital , elle 
aurait  été  punie  comme  une  vieille  mariée  ; mais  la 
loi  portait  qu’on  ne  punirait  pas  de  mort  les  enfans  , 
parce  qu'on  les  croyait  incapables  de  crimes. 

La  fille  de  Scjan  était  enfant  auffi  bien  que  fon 
frère;  8c  fi  la  barbarie  de  Tibcre,  8c  la  lâcheté  du 
fénat  les  abandonnèrent  au  bourreau , ce  fut  contre 
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toutes  les  lois.  De  telles  horreurs  ne  fe  feraient  pas 
commifes  du  temps  des  Scipiom  8c  de  Caton  le  cenfeur. 
Cicéron  n’aurait  pas  fait  mourir  une  fille  de  Catilina 
âgée  de  fept  à huit  ans.  Il  n’y  avait  que  Tibère  8c  le 
fénat  de  Tibère  qui  puifent  outrager  ainfi  la  nature. 
Ee  bourreau  qui  commit  les  deux  crimes  abominables 
de  déflorer  une  fille  de  huit  ans , 8c  de  l’étrangler  enluite , 
méritait  d’être  un  des  favoris  de  Tibère. 

Heureufement  Tacite  ne  dit  point  que  cette  exé- 
crable exécution  foit  vraie  ; il  dit  qu’on  l’a  rapportée  , 
tradunt  ; 8c  ce  qu'il  faut  bien  obferver , c’cft  qu’il  ne 
dit  point  que  la  loi  défendît  d’infliger  le  dernier  fupplice 
à une  vierge  ; il  dit  feulement  que  la  chofe  était  inouïe, 
inaudilum.  Quel  livre  immenfe  on  compofcraitdc  tous 
les  faits  qu’on  a crus  , 8c  dont  il  fallait  douter  ! 

DEJECTION. 

Excrcmcns , leur  rapport  avec  le  corps  de  l homme  , 
avec  Jes  idées  ,<b  Jcs  pajjiom. 

L’homme  n’a  jamais  pu  produire  par  l’art  rien  de 
ce  que  fait  la  nature.  Il  a cru  faire  de  l’or  , 8c  il  n’a 
jamais  pu  feulement  faire  de  la  boue , quoiqu’il  en 
foit  pétri.  On  nous  a fait  voir  un  canard  artificiel  qui 
marchait , qui  béquetait , mais  on  n’a  pu  réulfirà  le 
faire  digérer  , 8c  à former  de  vraies  déjeèlions. 

Quel  art  pourrait  produire  une  matière  qui  ayant 
été  préparée  par  les  glandes  falivaires  , enfuite  par 
le  fuc  gafttique,  puis  par  la  bile  hépatique  , 8c  par  le 
fuc  pancréatique  , ayant  foumidans  fa  route  un  chyle 
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qui  s’eft  changé  en  fang,  devient  enfin  ce  compofé 
fétide  8c  putride , qui  fort  de  l’inteftin  reélum  par  la 
force  étonnante  des  mufcles. 

Il  y a fans  doute  autant  d’induftrie  8c  de  puiffance  à 
former  ainfi  cette  déjeélion  qui  rebute  la  vue  , 8c  à 
lui  préparer  les  conduits  qui  fervent  a fa  lortie  , qu  a 
produire  la  femence  qui  fit  naître  Alexandre , Virgile 
8c  Newton  , 8c  les  yeux  avec  lefquels  GaliUe  vit  de 
nouveaux  cieux.  La  décharge  de  ces  excrémens  eft 
nécclTaire  à la  vie  comme  la  nourriture. 

Le  même  artifice  les  prépare , les  pouffe  , 8c  les 
évacue  chez  1 homme  8c  chez  les  animaux 

Ne  nous  étonnons  pas  quel  homme  , avec  tout  fon 
orgueil , naiffe  entre  la  matière  fecale  8c  l’urine,  puif- 
que  ces  parties  de  lui-même  plus  ou  moins  élaborées  , 
plus  fouvent  ou  plus  rarement  expulfées  , plus  ou 
moins  putrides  , décident  de  fon  caraélère  8c  de  la 
plupart  des  aé'tions  de  fa  vie. 

Sa  merde  commence  àfe  former  dans  le  duodénum 
quand  fes  alimens  fortent  de  fon  eftomac  8c  s’imprei- 
gnent  de  la  bile  de  fon  foie.  Qu’il  ait  une  diarrhée , 
il  eft  languiffant  8c  doux  , la  force  lui  manque  pour 
être  méchant.  Qu’il  foit  conftipé , alors  les  fels  8c  les 
foufres  de  fa  merde  entrent  dans  fon  chyle  , portent 
l’acrimonie  dans  fon  fang,  fourniffent  fouvent  à fon 
cerveau  des  idées  atroces.  Tel  homme  ( 8c  le  nombre 
en  eft  grand  ) n’a  commis  des  crimes  qu’à  caufe  de 
l’acrimonie  de  fon  fang  , qui  ne  venait  que  de  fes 
excrémens  par  lefquels  ce  fang  était  altéré. 

O homme  ! qui  ofes  te  dire  l’image  de  Dieu  , dis- 
moi  fi  Dieu  mange , 8c s’il  a un  boyau  reélum  ? 

Toi  limage  de  Dieu!  8c  ton  cœur  8c  ton  efprit 
dépend  d’une  felle  ! 
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Toi  l’image  de  Dieu  fur  ta  chaife  percée  ! Le  premier 
qui  dit  cette  impertinence  , la  proféra-t-il  par  une 
extrême  bêtife , ou  par  un  extrême  orgueil  ? 

Plus  d’un  penfeur  ( comme  vous  le  verrez  ailleurs  ) 
a douté  qu’une  ame  immatérielle  8c  immortelle  pût 
venir  je  ne  fais  d’où  , fe  loger  pour  fi  peu  de  temps 
entre  de  la  matière  fécale  8c  de  l’urine. 

Qu’avons-nous,  difent-ils , au-deiTus  des  animaux? 
plus  d idées  , plus  de  mémoire,  la  parole,  8c  deux 
mains  adroites.  Qui  nous  les  a données  ? celui  qui 
donne  des  ailes  auxoifeaux  8c  des  écailles  aux  poilTons. 
Si  nous  fommes  fes  créatures  , comment  pouvons- 
nous  être  fon  image  ? 

Nous  répondons  à ces  philofophes  que  nous  ne 
fommes  l’image  de  DiEUque  parla  penfée.  Ils  nous 
répliquent  que  la  penfée  eft  un  don  de  Dieu  , qui 
n’cfl  point  du  tout  fa  peinture;  8c  que  nous  ne  fommes 
images  de  Dieu  en  aucune  façon.  Nous  les  lailTons 
dire , 8:  nous  les  renvoyons  à meilleurs  de  forbonne. 

Plufieurs  animaux  mangent  nos  excrémens  ; 8c  nous 
mangeons  ceux  de  plufieurs  animaux,  ceux  des  grives, 
des  bécaffes , des  ortolans  , des  alouettes. 

Voyez  à l’article  Eièchitl  pourquoi  le  Seigneur  lui 
ordonna  de  manger  de  la  merde  fur  fon  pain , 8c  fc 
borna  enfuite  à la  fiente  de  vache. 

Nous  avons  connu  le  tréforier  Paparel  qui  man- 
geait les  déjeélions  des  laitières  ; mais  ce  cas  elt  rare  , 
8c  c’eft  celui  de  ne  pas  difputer  des  goûts. 
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P arcourez  toute  la  terre  , vous  trouverez  que  le 
vol,  le  meurtre  , l’adultère  , la  calomnie  font  regardés 
comme  des  délits  que  la  fociété  condamne  8c  réprime  ; 
mais  ce  qui  cfl  approuvé  en  Angleterre,  8c  condamné 
en  Italie  , doit-il  être  puni  en  Italie  comme  un  de  ces 
attentats  contre  l’humanité  entière  ? c’efl-là  ce  que 
j’appelle  délit  local.  Ce  qui  n’eft  criminel  que  dans 
l’enceinte  de  quelques  montagnes,  ouentre  deux  rivières 
n’cxi^e-t-il  pas  des  juges  plus  d indulgence  que  ces 
attentats  qui  font  en  horreur  a toutes  les  contrées  ? 
Le  juge  ne  doit-il  pas  fe  dire  à lui-même  : je  n’oferais 
punir  à Ragufe  ce  que  je  punis  à Lorette.  Cette 
réflexion  ne  doit  elle  pas  adoucir  dans  fon  coeur  cette 
dureté  qu’il  n'eft  que  trop  aifé  de  contracter  dans  le 
long  exercice  de  fon  emploi  ? 

On  connaît  les  K-ermeffes  de  la  Flandre  ; ils  étaient 
portés  dans  le  fiecle  paflè  jufqu’à  une  indécence  qui 
pouvait  révolter  des  jeux  inaccoutumés  à ces  fpec- 
taclcs. 

Voici  comme  l’on  célébrait  la  fête  de  noél  dans 
quelques  villes.  D’abord  paraiffait  un  jeune  homme  à 
moitié  nu  avec  des  ailes  au  dos  , il  récitait  Y Ave- Maria 
à une  jeune  fille  qui  lui  répondait  Jiat , 8c  l’ange  la 
baifait  fur  la  bouche;  enfuite  un  enfant  enfermé  dans 
un  grand  coq  de  carton  criait  en  imitant  le  chant 
du  coq  : puer  natus  ejinobis.  Un  gros" boeuf  en  mugif- 
fant  dilait  ubi , qu’il  prononçait  oubi  , une  brebis  bêlait 
en  criant  BcthUtm.  Un  âne  criait  hihanus  pour  lignifier 
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camus  : une  longue  proceffion  précédée  de  quatre  fous 
avec  des  grelots  8c  des  marottes  fermait  la  marche.  11 
refie  encore  aujourd'hui  des  traces  de  ces  dévotions 
populaires  , que  chez  des  peuples  plus  inflruits  on 
prendrait  pour  profanations.  Un  fuiffe  de  mauvaife 
humeur  , 8c  peut-être  plus  ivre  que  ceux  qui  jouaient 
le  rôle  du  bœuf  8c  de  l’âne,  fe  prit  de  parole  avec  eux 
dans  Louvain  , il  y eut  des  coups  de  donnés  , on 
voulut  faire  pendre  le  fuiffe  qui  échappa  à peine. 

Le  même  homme  eut  une  violente  querelle  à la 
Haye  en  Hollande  , pour  avoir  pris  hautement  le  parti 
de  Barneveh  contre  un  gomarifte  outré.  Il  fut  mis  en 
prifon  à Amftcrdam,  pour  avoir  dit  que  les  prêtres 
font  le  fléau  de  l’humanité  8c  la  fource  de  tous  nos 
malheurs.  Eh  quoi  ! difait-il,  ft  l’on  croit  que  les  bonnes 
œuvres  peuvent  fervir  au  falut , on  efl  au  cachot. 
Si  1 on  fe  moque  d un  coq  8c  d’un  âne  , on  rifque  la 
corde.  Cette  aventure  , toute  burlcfque  qu  elle  efl , 
fait  aflez  voir  qu'on  peut  être  répréhenfible  fur  un  ou 
deux  points  de  notre  hémifphère , 8c  être  abfolument 
innocent  dans  le  refie  du  monde. 
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Nous  commençons  par  déclarer  que  nous  croyons 
le  déluge  univerfel , parce  qu’il  efl  rapporté  dans  les 
faintes  écritures  hébraïqpes  tranfmifes  aux  chrétiens. 

Nous  le  regardons  comme  un  miracle,  i°.  Parce 
que  tous  les  faits  où  Dieu  daigne  intervenir  dans  les 
lacrés  cahiers  font  autant  de  miracles. 


248  DELUGE  UNIVERSEL. 

2°.  Parce  que  l’Océan  n’aurait  pu  s’élever  de  quinze 
coudées , ou  vingt  8c  un  pieds  8c  demi  de  roi  au-deffus 
des  plus  hautes  montagnes , fans  laiffer  fon  lit  à fec , 
8c  fans  violer  en  même  temps  toutes  les  lois  de  la 
pefanteur  Sc  de  l’équilibre  des  liqueurs  ; ce  qui  exigeait 
évidemment  un  miracle. 

30.  Parce  que  quand  même  il  aurait  pu  parvenir 
à la  hauteur  propofée,  l’arche  n’aurait  pu  contenir  , 
félon  les  lois  de  la  phyfique,  toutes  les  bêtes  de  Puni- 
vers  8c  leur  nourriture  pendant  fi  long-temps,  attendu 
que  les  lions , les  tigres , les  panthères  , les  léopards  , 
les  onces  , les  rhinocéros,  les  ours,  les  loups,  les 
hiennes  , les  aigles , les  éperviers , les  milans , les 
vautours , les  faucons , 8:  tous  les  animaux  camaffiers , 
qui  ne  fe  nourriffent  que  de  chair,  feraient  morts 
de  faim , meme  après  avoir  mangé  toutes  les  autres 
cfpèces. 

On  imprima  autrefois,  à la  fuite  des  Penfées’de 
Pajcal , une  dilfertation  d’un  marchand  de  Rouen 
nommé  le  Pelletier , dans  laquelle  il  propofe  la  manière 
de  bâtir  un  vaifleau  où  l’on  puiffe  faire  entrer  tous  les 
animaux  Sc  les  nourrir  pendant  un  an.  On  voit  bien 
que  ce  marchand  11’avait  jamais  gouverné  de  baffe- 
cour.  Nous  fommes  obligés  d’envifager  M.  le  Pelletier , 
architeélc  de  l’arche,  comme  un  vifionnaire  qui  ne 
fe  connaiflait  pas  en  ménagerie,  8c  le  déluge  comme 
un  miracle  adorable  , terrible  8c  incompréhenfible 
à la  faible  raifon  du  fieur  le  Pelletier,  tout  comme  à 
la  nôtre. 

4°.  Parce  que  l’mpolfibilité  phyGque  d’un  déluge 
univerfel , par  des  voies  naturelles , cft  démontrée  en 
rigueur;  en  voici  la  démanflration. 


Digitized  by  Google 


DELUGE  UNIVERSEL.  249 

Toutes  les  mers  couvrent  la  moitié  du  globe  ; en 
prenant  une  mefure  commune  de  leur  profondeur 
vers  les  rivages  & en  haute  mer  on  compte  cinq 
cents  pieds. 

Pour  qu’elles  couvriffent  les  deux  hémifphères 
feulement  de  cinq  cents  pieds,  il  faudrait  non-feule- 
ment un  Océan  de  cinq  cents  pieds  de  profondeur 
fur  toute  la  terre  habitable;  mais  il  faudrait  encore 
une  nouvelle  mer  pour  envelopper  notre  Océan  aéluel  ; 
fans  quoi  les  lois  de  la  pefanteur  8c  des  fluides  feraient 
écouler  ce  nouvel  amas  d’eau  profond  de  cinq  cents 
pieds  que  la  terre  fupporterait. 

Voilà  donc  deux  nouveaux  Océans  pour  couvrir , 
feulement  de  cinq  cents  pieds , le  globe  terraquée. 

En  ne  donnant  aux  montagnes  que  ving  mille 
pieds  de  hauteur,  ce  ferait  donc  quarante  Océans  de. 
cinq  cents  pieds  de  hauteur  chacun  qu’il  ferait  nécef- 
laire  d’établir  les  uns  fur  les  autres  pour  égaler  feu- 
lement la  cime  des  hautes  montagnes.  Chaque  Océan 
fupérieur  contiendrait  tous  les  autres , & le  dernier 
de  tous  ces  Océans  ferait  d’une  circonférence  qui  con- 
tiendrait quarante  fois  celle  du  premier. 

Pour  former  cette  malle  d’eau,  il  aurait  fallu 
la  créer  du  néant.  Pour  la  retirer,  il  aurait  fallu 
l'anéantir. 

Donc  l’événement  du  déluge  efl  un  double  miracle , 
& le  plus  grand  qui  ait  jamais  manifefté  la  puiffance 
de  l’éternel  fouverain  de  tous  les  globes. 

Nous  fommes  très-furpris  que  des  favans  aient 
attribué  à ce  déluge  quelques  coquilles  répandues  çà 
& là  fur  notre  continent.  (*) 

J*)  Voyei  CoquiUa. 
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Nous  fommes  encore  plus  furpris  de  ce  que  nous 
liions  à l’article  Déluge  du  grand  Dictionnaire  ency- 
clopédique ; on  y cite  un  auteur  qui  dit  des  choies 
fi  profondes  ( a ) qu’on  les  prendrait  pour  creufes.  C'eft 
toujours  Plucke  ; il  prouve  la  polfibilité  du  déluge  par 
l’hiftoire  des  géans  qui  firent  la  guerre  aux  dieux. 

Briarie , félon  lui , eft  vifiblement  le  déluge , car 
il  fignifie  la  perle  de  la  Jérénité  ; 8c  en  quelle  langue 
fignifie-t-il  cette  perte  ? en  hébreu.  Mais  briarée  eft 
un  niot  grec  qui  veut  dire  robujle.  Ce  n’ell  point  un 
mot  hébreu.  Quand  par  hafard  il  le  ferait,  gardons- 
nous  d’imiter  Bochart  qui  fait  dériver  tant  de  mots 
grecs  , latins  , français  même  de  l idiome  hébraïque. 
Il  eft  certain  que  les  Grecs  ne  connaiffaient  pas  plus 
l’idiome  juif  que  la  langue  chinoife. 

Le  géant  Olhus  eft  aufli  en  hébreu,  félon  Pluche  , 
le  dérangement  des  faifons.  Mais  c'eft  encore  un  mot 
grec  qui  ne  fignifie  rien , du  moins  que  je  fâche  ; Sc 
quand  il  fignifierait  quelque  chofe,  quel  rapport  s'il 
vous  plaît  avec  l’hébreu  ? 

Porphirion  eft  un  tremblement  de  terre  en  hébreu  ; 
mais  en  grec  c’eft  du  porphyre.  Le  déluge  n’a  que 
faire  là. 

Mimas  , c’eft  une  grande  pluie  ; pour  le  coup  en 
voilà  une  qui  peut  avoir  quelque  rapport  au  déferge. 
Mais  en  grec  mimas  veut  dire  imitateur  , comédien  ; 
Sc  il  n’y  a pas  moyen  de  donner  au  déluge  une  telle 
origine. 

Encclade , autre  preuve  du  déluge  en  hébreu  ; car , 
félon  Pluche  , c’eft  la  fontaine  du  temps  ; mais  mallreu- 
reufement  en  grec  c’eft  du  bruit. 

(«)  Hift.  du  ciel,  tome  I,  depuis  la  page  105. 
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Ephialles  , autre  démonftration  du  déluge  en 
hébreu  ; car  ephialles,  qui  fignifie_/âulw  , opprejfeur, 
incube  en  grec , ell , félon  Pluche  , un  grand  amas  de 
nuées. 

Or , les  Grecs  ayant  tout  pris  chez  les  Hébreux , 
qu'ils  ne  connaiffaietn  pas,  ont  évidemment  donné  à 
leurs  géans  tous  ces  noms  que  Pluche  tire  de  l’hébreu 
comme  il  peut  ; le  tout  en  mémoire  du  déluge. 

Deucalion , félon  lui , figilifie  Yajfaiblijfement  du  Joleil. 
Cela  neft  pas  vrai  ; mais  n’importe. 

C’eft  ainfi  que  raifonne  Pluche  ; c’efl  lui  que  cite 
l’auteur  de  l’article  Déluge  fans  le  réfuter.  Parle-t-il 
férieufement?  fe  moque-t-il  ? je  n’en  fais  rien.  Tout 
ce  que  je  fais  , c’cft  qu’il  n'y  a guère  de  fyftcme  dont 
on  puilTe  parler  fans  rire. 

J’ai  peur  que  cet  article  du  grand  Dictionnaire  , 
attribué  à M.  Boulanger , ne  foit  férieux  ; en  ce  cas 
nous  demandons  fi  ce  morceau  elt  philofophique  ? La 
philofophie  le  trompe  fi  fouvent  que  nous  n’ofons 
prononcer  contre  M.  Boulanger. 

Nous  ofons  encore  moins  demander  ce  que  c’eft 
que  l’abyme  qui  fe  rompit , 8c  les  cataraéles  du  ciel 
qui  s’ouvrirent.  Ijaac  VoJJius  nie  l’univerfalité  du 
déluge  ; [b)  hoc  ejl  piè  nugari.  Calmet  la  foutient  en 
affurant  que  les  corps  ne  pèfent  dans  l’air  que  par  la 
raifon  que  l’air  les  comprime.  Calmet  n’était  pas  phy- 
ficien,  8c  la  pefanteur  de  Lkir  n’a  rien  à faire  avec  le 
déluge.  Contentons-nous  de  lire  8c  de  refpeéler 
tout  ce  qui  eft  dans  la  Bible  fans  en  comprendre 
un  mot. 

Je  ne  comprends  pas  comment  Dieu  créa  une 

($)  Commentaire  fur  la  Gentjt , page  197  Sic# 
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race  pour  la  noyer  8c  pour  lui  fubftituer  une  race  plus 
méchante  encore  ; 

Comment  fept  paires  de  toutes  les  efpèces  d’ani- 
maux non  immondes  vinrent  des  quatre  quarts  du 
globe , avec  deux  paires  des  immondes , fans  que  les 
loups  mangeaffent  les  brebis  en  chemin  ; 8c  fans  que  les 
éperviers  mangeaffent  les  pigeons,  8cc.  8c c. 

Commenthuit  perfonnes  purent  gouverner, nourrir, 
abreuver  tant  d’ embarqués  pendant  près  de  deux 
ans  ; car  il  fallut  encore  un  an  après  la  ceffation  du 
déluge  pour  alimenter  tous  ces  paffagers  , vu  que 
l’herbe  était  courte. 

Je  ne  fuis  pas  comme  M.  Pelletier. J’admire  tout; 
8c  je  n’explique  rien. 

DEMOCRATIE. 


XjE  pire  des  Etats,  c’eft  l’Etat  populaire. 

Cinna  s’en  explique  ainfi  à Augujlc.  Mais  auflî 
Maxime  foutient  que 

Le  pire  des  Etats,  c’eft  l’Etat  monarchique. 

Bayle  ayant  plus  d’une  fois , dans  fon  diélionnaire , 
foutenu  le  pour  8c  le  contre , fait  à l’article  de  Pèriclès 
un  portrait  fort  hideux  de  la  démocratie , 8c  furtout 
de  celle  d’Athènes. 

Un  républicain , grand  amateur  de  la  démocratie , 
qui  ell  l’un  de  nos  fefeurs  de  queftions , nous  envoie 
fa  réfutation  de  Bayle  8c  fon  apologie  d’Athènes.  Nous 
expoferons  fes  raifons.  C’eft  le  privilège  de  quiconque 
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écrit  de  juger  les  vivans  8c  les  morts  ; mais  on  eft 
jugé  foi-même  par  d’autres , qui  le  feront  à leur 
tour  ; & de  fiècle  en  fiècle  toutes  les  fentences  font 
réformées. 

Bayle  donc,  après  quelques  lieux  communs,  dit 
ces  propres  mots  : Qu'on  chercherait  en  vain,  dans  l'hif - 
toire  de  Macédoine , autant  de  tyrannie  que  l'hijloirc 
dé  Athènes  nous  en  préjentc. 

Peut-être  Bayle  était-il  mécontent  de  la  Hollande 
quand  il  écrivait  ainli , 8c  probablement  mon  répu- 
blicain qui  le  réfute  eft  content  de  fa  petite  ville  démo- 
cratique , quant  à préjent. 

Il  eft  difficile  de  pefer  dans  une  balance  bien  jufte 
les  iniquités  de  la  république  d’Athènes  8c  celles  de 
la  cour  de  Macédoine.  Nous  reprochons  encore 
aujourd’hui  aux  Athéniens  le  banniffement  de  Cimon  , 
d'Ariflide,  de  Thèmijloclc,  à' Alcibiade , les  jugemens  à 
mort  portés  contre  PhocionSc  contre  Socrate,  jugemens 
qui  reffemblent  à ceux  de  quelques-uns  de  nos  tri- 
bunaux abfurdes  8c  cruels. 

Enfin , ce  qu’on  ne  pardonne  point  aux  Athéniens , 
c’eft  la  mort  de  leurs  fix  généraux  viélorieux , con- 
damnés pour  n’avoir  pas  eu  le  temps  d’enterrer  leurs 
morts  après  la  viéloire  8c  pour  en  avoir  été  empêchés 
par  une  tempête.  Cet  arrêt  eft  à la  fois  fi  ridicule  8c 
fi  barbare  , il  porte  un  tel  caraélère  de  fuperftition  8c 
d’ingratitude  , que  ceux  de  l’inquiûtion . ceux  qui 
furent  rendus  contre  Urbain  Grandier  8c  contre  la 
maréchale  d Ancre , contre  Morin , contre  tant  de  for- 
ciers  8cc.  ne  font  pas  des  inepties  plus  atroces. 

On  a beau  dire  pour  exeufer  les  Athéniens  qü'ils 
croyaient  , d’après  Homère  , que  les  âmes  des  morts 
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étaient  toujours  errantes,  à moins  qu’elles  neufTent 
reçu  les  honneurs  de  la  fépulture  ou  du  bûcher.  Une 
fottife  n’exeufe  point  une  barbarie.  ' 

Le  grand  mal  que  les  âmes  de  quelques  grecs  fe 
fulTcnt  promenées  une  femaine  ou  deux  au  bord  de 
la  mer  ! Le  mal  eft  de  livrer  des  viyans  aux  bourreaux , 
8:  des  vivans  qui  vous  ont  gagne  une  bataille , des 
vivans  que  vous  deviez  remercier  à genoux. 

• Voilà  donc  les  Athéniens  convaincus  d’avoir  été 
les  plus  fots  8c  les  plus  barbares  juges  de  la  terre. 

Mais  il  faut  mettre  à préfent  dans  la  balance  les 
crimes  de  la  cour  de  Macédoine  ; on  verra  que  cette 
cour  l’emporte  prodigieufement  fur  Athènes  en  fait 
de  tyrannie  8c  de  fcélératelTe. 

11  n’y  a d’ordinaire  nulle  comparaifon  à faire  entre 
les  crimes  des  grands  qui  font  toujours  ambitieux, 
8c  les  crimes  du  peuple  qui  ne  veut  jamais,  8c  qui  ne 
peut  vouloir  que  la  liberté  8c  l'egalite.  Ces  deux 
fentimens  liberté  8c  égalité  ne  conduifent  point  droit  à 
la  calomnie,  à la  rapine,  à laflallinat , à l’empoifon- 
nement , à la  dévaftation  des  terres  de  les  voifins  8cc  ; 
mais  la  grandeur  ambitieufe  8c  la  rage  du  pouvoir 
précipitent  dans  tous  ces  crimes  en  tous  temps  8c  en 
tous  lieux. 

On  ne  voit  dans  cette  Macédoine , dont  Bayle 
oppofe  la  vertu  à celle  d’Athènes , qu’un  tiffit  de 
crimes  épouvantables  pendant  deux  cents  années 
de  fuite. 

C’eft  Ptolomée , oncle  d ' Alexandre  le  grand , qui  affaf- 
fine  fon  frère  Alexandre  pour  ulurper  le  royaume. 

C’cfl  Philippe  fon  frère  qui  palfe  fa  vie  a tromper 
8c  à violer , 8c  qui  finit  par  être  poignardé  par 
Paujanias, 


Digitized  by  Google 


DEMOCRATIE.  255 

Olimpias  fait  jeter  la  reine  Cléopâtre  8c  fon  fils  dans 
une  cuve  d’airain  brûlante.  Elle  aflaflïnc  Aridce. 

Antigone  afiaffine  Elimines. 

Antigone  Gonal/ias  fon  fils  empoifonne  le  gouver- 
neur de  la  citadelle  de  Corinthe  , époufe  fa  veuve  , 
la  chaire  8c  s’empare  de  la  citadelle. 

Philippe  fon  petit-fils  empoifonne  Dèmètrius  , 8c 
fouille  toute  la  Macédoine  de  meurtres. 

Perfée  tue  fa  femme  de  fa  propre  main  8c  empoi- 
fonne fon  frère. 

Ces  perfidies  8c  ces  barbaries  font  fameufes  dans 
l’hifloire. 

Ainfi  donc  pendant  deux  Cèdes  la  fureur  du  def- 
potilme  fait  de  la  Macédoine  le  théâtre  de  tous  les 
crimes;  8c  dans  le  même  efpace  de  temps  vous  ne 
voyez  le  gouvernement  populaire  d’Athènes  fouillé 
que  de  cinq  ou  fix  iniquités  judiciaires  , de  cinq  ou 
lix  jugemens  atroces , dont  le  peuple  s’cll  toujours 
repenti  . 8c  dont  il  a fait  amende  honorable.  Il 
demanda  pardon  à Socrate  après  fa  mort , 8c  lui  érigea 
le  petit  temple  du  Socraleion.  Il  demanda  pardon  à 
Phocion,  8c  lui  éleva  une  ftatuc.  11  demanda  pardon 
aux  fix  généraux  condamnés  avec  tant  de  ridicule  , 
Sc  fi  indignement  exécutés.  Ils  mirent  aux  fers  le 
principal  accufateur,  qui  n’échappa  qu’à  peine  à la 
vengeance  publique.  Le  peuple  athénien  était  donc 
naturellement  aufli  bon  que  léger.  Dans  quel  Etat 
defpotique  a-t-on  jamais  pleuré  ainfi  l’injuftice  de  fes 
arrêts  précipités  ? 

Bayle  a donc  tort  cette  fois  ; mon  républicain  a 
donc  raifon.  Le  gouvernement  populaire  eft  donc 
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par  lui-même  moins  inique , moins  abominable  que 
Je  pouvoir  tyrannique. 

Le  grand  vice  de  la  démocratie  n’eft  certainement 
pas  la  tyrannie  8c  la  cruauté  : il  y eut  des  républi- 
cains montagnards  , fauvages  8c  féroces  ; mais  ce  n'eft 
pas  l’efprit  républicain  qui  les  fit  tels  , c’eft  la  nature. 
L’Amérique  feptentrionale  était  toute  en  républiques. 
C’étaient  des  ours. 

Le  véritable  vice  d’une  république  civilifée  eft  dans 
la  fable  turque  du  dragon  à plufieurs  têtes , 8c  du 
dragon  à plufieurs  queues.  La  multitude  des  têtes  fe 
nuit , 8c  la  multitude  des  queues  obéit  à une  feule 
tête  qui  veut  tout  dévorer. 

La  démocratie  ne  femble  convenir  qu’à  un  très- 
petit  pays  , encore  faut-il  qu’il  foit  heureufement 
fitué.  Tout  petit  qu’il  fera , il  fera  beaucoup  de  fautes , 
parce  qu’il  fera  compofé  d’hommes.  La  difeorde  y 
régnera  comme  dans  un  couvent  de  moines  ; mais 
il  n’y  aura  ni  S1  Barthelemi,  ni  maffacre  d’Irlande  , 
ni  vêpres  ficiliennes , ni  inquifition , ni  condamnation 
aux  galères  pour  avoir  pris  de  l’eau  dans  la  mer  fans 
payer , à moins  qu’on  ne  fuppofe  cette  république 
compofée  de  diables  dans  un  coin  de  l’enfer. 

Après  avoir  pris  le  parti  de  mon  fuilTe  contre  l’am- 
bidextre Bayle  , j’ajouterai 

Que  les  Athéniens  furent  guerriers  comme  les 
Suilfes , 8c  polis  comme  les  Parifiens  l’ont  été  fous 
Louis  XIV. 

Qu  ils  ont  réulïi  dans  tous  les  arts  qui  demandent 
le  génie  8c  la  main , comme  les  Florentins  du  temps 
de  Mèdicis. 

Qu’ils  ont  été  les  maîtres  des  Romains  dans  les 

fciences 
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fciences  8c  dans  l’éloquence  , du  temps  même  de 
Cicéron. 

Que  ce  petit  peuple  qui  avait  à peine  un  territoire, 
8c  qui  n’eft  aujourd’hui  qu’une  troupe  d’efclaves 
ignorans , cent  fois  moins  nombreux  que  les  Juifs, 
8c  ayant  perdu  jufqu’à  fon  nom,  l’emporte  pourtant 
fur  l’empire  romain  par  fon  antique  réputation  qui 
triomphe  des  lièclcs  8c  de  l’cfclavage. 

L’Europe  a vu  une  république  dix  fois  plus  petite 
encore  qu’Athènes , attirer  pendant  cent  cinquante 
ans  les  regards  de  l’Europe , 8c  fon  nom  placé  à côté 
du  nom  de  Rome,  dans  le  temps  que  Rome  comman- 
dait encore  aux  rois  , qu’elle  condamnait  un  Henri 
fouverain  de  la  France,  8c  qu’elle  abfolvait  8c  fouettait 
un  autre  Henri  le  premier  homme  de  fon  fiècle  ; dans 
le  temps  même  que  Venife  confervait  fon  ancienne 
fplendeur,  8c  que  la  nouvelle  république  des  fept 
Provinces-Unies  étonnait  l’Europe  8c  les  Indes  par 
fon  établilTement  8c  par  fon  commerce. 

Cette  fou rmillière  imperceptible  ne  put  être  écrafée 
par  le  roi  démon  du  Midi , 8c  dominateur  des  deux 
mondes , ni  par  les  intrigues  du  Vatican  qui  fêlaient 
mouvoir  les  refforts  de  la  «rtpitié  de  l’Europe.  Elle 
réfifta  par  la  parole  8c  par  les  armes  ; 8:  à l’aide  d’un 
picard  qui  écrivait  8c  d’un  petit  nombre  de  fuilfes  qui 
combattit , elle  s’affermit,  elle  triompha;  elle  put  dire 
Rome  b moi.  Elle  tint  tous  les  efprits  partagés  entre 
les  riches  pontifes  fucceffeurs  des  Scipions,  Romanos 
rerum  dominos , 8c  les  pauvres  habitans  d’un  coin  de 
terre  long-temps  ignoré  dans  le  pays  de  la  pauvreté 
8c  des  goitres. 

Il  s’agiffait  alors  de  favoir  comment  l’Europe 

Diâionn.  pliilojoph.  Tome  III,  R 


Digitized  by  Google 


258  DEMOCRATIE. 

penferait  fur  des  queftions  que  perfonne  n’entendait. 
C était  la  guerre  de  l’efprit  humain.  On  eut  des  Calvin , 
des  Bàe , des  Turettins  pour  fes  Démojlhàics  ,fes  PLatons 
& fes  Arijlotcs. 

L’abfurdité  de  la  plupart  des  queftions  de  contro- 
verfe  qui  tenaient  l’Europe  attentive  ayant  été  enfin 
reconnue , la  petite  république  fe  tourna  vers  ce  qui 
paraît  folide , l’acquiûtion  des  richeffes.  Le  fyftème  de 
Lafs , plus  chimérique  8c  non  moins  funefte  que  ceux 
des  fupralapfaires  8c  des  infralapfaires , engagea  dans 
l’arithmétique  ceux  qui  ne  pouvaient  plus  fe  faire  un 
nom  en  théo-morianique.  Ils  devinrent  riches , 8c  ne 
furent  plus  rien. 

On  croit  qu’il  n’y  a aujourd’hui  de  républiques 
qu’en  Europe.  Ou  je  me  trompe,  ou  je  l’ai  dit  aufli 
quelque  part;  mais  c’eût  été  une  très-grande  inadver- 
tance. Les  Efpagnols  trouvèrent  en  Amérique  la 
république  de  Tlafcala  très-bien  établie.  Tout  ce  qui 
n’a  pas  été  fubj  ugué  dans  cette  partie  du  monde  eft 
encore  république.  Il  n’y  avait  dans  tout  ce  continent 
que  deux  royaumes  lorfqu’il  fut  découvert;  Sc  cela 
pourrait  bien  prouver  que  le  gouvernement  républi- 
cain eft  le  plus  naturel^  K faut  s'être  bien  raffiné  , 
avoir  paffé  par  bien  des  épreuves,  pour  le  foumettre  au 
gouvernement  d’un  feul. 

En  Afrique  les  Hottentots , les  Cafres  Sc  plufieurs 
peuplades  de  Nègres  font  des  démocraties.  On  prétend 
que  les  pays  où  l’on  vend  le  plus  de  nègres  font  gou- 
vernés par  des  rois.  Tripoli , Tunis,  Alger  font  des 
républiques  de  foldats  Sc  de  pirates.  Il  yen  a aujour- 
d’hui de  pareilles  dans  l’Inde  : les  Marates , plufieurs 
hordes  de  Patanes , les  Seiks  n’ont  point  de  rois  ; ils 
élifent  des  chefs  quand  ils  vont  piller. 
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Telles  font  encore  plufieurs  fociétés  de  tartares. 
L’empire  turc  même  a été  très-long-temps  une  répu- 
blique de  janiflaires  qui  étranglaient  fouvent  leur 
fultan , quand  leur  fultan  ne  les  fefait  pas  décimer. 

On  demande  tous  les  jours  fi  un  gouvernement 
républicain  eft  préférable  à celui  d’un  roi?  La  difpute 
finit  toujours  par  convenir  qu’il  eft  fort  difficile  de 
gouverner  les  hommes.  Les  Juifs  eurent  pour  maître 
Dieu  même;  voyez  ce  qui  leur  en  eft  arrivé:  ils  ont  été 
prefque  toujours  battus  8c  efclaves  ; 8c  aujourd’hui  ne 
trouvez-vous  pas  qu’ils  font  une  belle  figure? 

DEMONIAQUES, 

Pojfèdès  du  démon  , énergumènes , exorcifes , 

ou  plutôt , 

Malades  de  la  matrice,  des  pâles  couleurs , hypocondriaques , 
épileptiques , cataleptiques  , guéris  par  les  émolliens  de 
M.  Pomme,  grand  cxorcijlc. 

Les  vaporeux  , les  épileptiques  , les  femmes 
travaillées  de  l’utérus  , pafterent  toujours  pour  être 
les  viétimes  des  efprits  malins,  des  démons  malfefans, 
des  vengeances  des  dieux.  Nous  avons  vu  que  ce 
mal  s’appelait  le  mal  facré,  8c  que  les  prêtres  de  l’an- 
tiquité s’emparèrent  par-tout  de  ces  maladies , attendu 
que  les  médecins  étaient  de  grands  ignorans. 

Quand  les  fymptomes  étaient  fort  compliqués , 
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c’efl  qu’on  avait  plufieurs  démons  dans  le  corps  , 
un  démon  de  fureur,  un  de  luxure,  un  de  contrac- 
tion, un  de  roideur,  un  d’éblouiffement  , un  de 
Jurditè;  8c  l’exorcifeur  avait  à coup  fût  un  démon 
d 'abjurdité  joint  à un  de  friponnerie. 

Nous  avons  vu  que  les  Juifs  cbalfaient  les  diables 
du  corps  des  pofledés  avec  la  racine  barath  8c  des 
paroles  ; que  notre  Sauveur  les  chaffait  par  une  vertu 
divine,  qu'il  communiqua  cette  vertu  à les  apôtres  , 
mais  que  cette  vertu  efl  aujourd’hui  fort  affaiblie. 

On  a voulu  renouveler  depuis  peu  l'hiftoire  de 
S1  Paulin.  Ce  faint  vit  à la  voûte  d’une  églife  un 
pauvre  démoniaque  qui  marchait  fous  cette  voûte 
ou  fur  cette  voûte , la  tête  en  bas  8c  les  pieds  en  haut , 
à peu  près  comme  une  mouche.  S‘  Paulin  vit  bien 
que  cet  homme  était  poffédé  ; il  envoya  vite  chercher 
à quelques  lieues  de  là  des  reliques  de  S1  Félix  de 
Noie:  on  les  appliqua  au  patient  comme  des  véfica- 
toires.  Le  démon  qui  foutenait  cet  homme  contre  la 
voûte  s’enfuit  auffitôt,  8c  le  démoniaque  tomba  fur 
le  pavé. 

Nous  pouvons  douter  de  cette  hifloire  en  confer- 
vant  le  plus  profond  refpcél  pour  les  vrais  miracles  ; 
8c  il  nous  fera  permis  de  diie  que  ce  n’eft  pas  ainlt 
que  nous  guéridons  aujourd'hui  les  démoniaques. 
Nous  les  faignons , nous  les  baignons,  nous  les 
purgeons  doucement,  nous  leur  donnons  des  émoi- 
liens  ; voilà  comme  M.  Pomme  les  traite  ; 8c  il  a opéré 
plus  de  cures  que  les  prêtres  à'Jfis  8c  de  Diane  ou 
autres  n’ont  jamais  fait  de  miracles. 

Quant  aux  démoniaques  qui  fe  difcnt  pofledés 
pour  gagner  de  l'argent , au  lieu  de  les  baigner  on  les 
fouette. 
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Démoniaques. 

Il  arrivait  Couvent  que  des  épileptiques  ayant  les 
fibres  8c  les  mufcles  deflëchés , pefaient  moins  qu'un 
pareil  volume  d’eau , 8c  furnageaient  quand  on  les 
mettait  dans  le  bain.  On  criait  miracle;  on  difait: 
c’elt  un  poffedé  ou  un  forcier  ; on  allait  chercher 
de  l’eau  bénite  ou  un  bourreau.  C’était  une  preuve 
indubitable,  ou  que  le  démon  s’était  rendu  maître 
du  corps  de  la  perfonne  furnageante  , ou  qu’elle 
s’était  donnée  à lui.  Dans  le  premier  cas  elle  était 
cxorcifée  ; dans  le  fécond  elle  était  brûlée. 

C’efl  ainfi  que  nous  avons  raifonné  8c  agi  pendant 
quinze  ou  feize  cents  ans  ; 8c  nous  avons  ofé  nous 
moquer  des  Cafres  ! c’eft.  une  exclamation  qui  peut 
Couvent  échapper. 

En  1603,  dans  une  petite  ville  de  la  Franche- 
Comté,  une  femme  de  qualité  fefait  lire  les  vies  des 
faims  à fa  belle-fille  devant  fes  parens  ; cette  jeune 
perfonne  un  peu  trop  inflruite , mais  ne  Cachant  pas 
l’orthographe  , fubftitua  le  mot  d 'kifloires  à celui  de 
vies.  Sa  marâtre,  qui  la  haïffait , lui  dit  aigrement: 
Pourquoi  ne  lijei-vous  pas  comme  il  y a?  la  petite  fille 
rougit,  trembla,  n’ofa  répondre;  elle  ne  voulut  pas 
déceler  celle  de  fes  compagnes  qui  lui  avait  appris 
le  mot  propre  mal  orthographié  , qu’elle  avait  eu  la 
pudeur  de  ne  pas  prononcer.  Un  moine  confelTeur 
de  la  maifon  prétendit  que  c’était  le  diable  qui  lui 
avait  enfeigné  ce  mot.  La  fille  aima  mieux  fe  taire 
que  fe  juflifier:  fon  filence  fut  regardé  comme  un 
aveu.  L’inquifition  la  convainquit  d’avoir  fait  un 
pafleavec  le  diable.  Elle  fut  condamnée#  être  brûlée , 
parce  qu’elle  avait  beaucoup  de  bien  de  fq  mère  , 
8c  que  la  confifcation  appartenait  de  droit  aux 
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inquifiteurs  : elle  fut  la  cent-millième  viflime  de  la 
doèlrine  des  démoniaques  , des  pofledés , des  exor- 
cifmes,  8c  des  véritables  diables  qui  ont  régné  fur  la 
terre. 

DENIS  (ST)  L’AREOPAGITE, 

Et  la  fameuje  èchpfe. 

I_/  A U te  u R de  l’article  Apocryphe  a négligé  une 
centaine  d'ouvrages  reconnus  pour  tels , 8c  qui  étant 
entièrement  oubliés , femblaient  ne  pas  mériter  d’en- 
trer dans  fa  lifte.  Nous  avons  cru  devoir  ne  pas 
omettre  S‘  Denis  furnommé  Y aréopagite , qu’on  a pré- 
tendu long -temps  avoir  été  difciple  de  S‘  Paul  & 
d’un  Hierothée  compagnon  de  S1  Paul , qu’on  n’a 
jamais  connu.  Il  fut , dit-on , facré  évêque  d’Athènes 
par  S1  Paul  lui-même.  Il  eft  dit  dans  fa  vie  qu’il  alla 
rendre  une  vifite  dans  Jérufalem  à la  Ste  Vierge,  & 
qu’il  la  trouva  fi  belle  8c  fi  majeftueufe,  qu’il  fut 
tenté  de  l’adorer. 

Après  avoirlong-tempsgouvernél’Eglifed’Athènes, 
il  alla  conférer  avec  S1  Jean  l’évangélifte  à Ephèfe, 
enfuite  à Rome  avec  le  pape  Clément;  de  là  il  alla 
exercer  fon  apoftolat  en  France  ; <b  Jachant , dit  l’hif- 
toire  , que  Paris  était  une  ville  riche,  peuplée , abondante  , 
ir  comme  la  capitale  des  autres , il  vint  y planter  une  citadelle 
pour  battre  l'enfer  à l' infidélité  en  ruine. 

On  le  regarda  très-long-temps  comme  le  premier 
évêque  de  Paris.  Harduinus , l’un  de  fes  hiftoriens, 
ajoute  qu’à  Paris  on  l’expofa  aux  bêtes  ; mais 
qu’ayant  fait  le  ligne  de  la  croix  fur  elles , les  bêtes 
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fc  proflernèrcnt  à fes  pieds.  Les  païens  PariGcns  le 
jetèrent  alors  dans  un  four  chaud  ; il  en  fortit  frais 
8c  en  parfaite  fanté.  On  le  crucifia  ; quand  il  fut 
crucifié  il  fe  mit  à prêcher  du  haut  de  la  potence. 

On  le  ramena  en  prifon  avec  Rti/lique  8c  Elcuthcre 
fes  compagnons.  Il  y dit  la  melfe  ; S1  Rufliquc  fervit 
de  diacre,  8c  Eleuthèrt  de  fous  - diacre.  Enfin  on  les 
mena  tous  trois  à Montmartre  , Sc  on  leur  trancha  la 
tête,  après  quoi  ils  ne  dirent  plus  de  melfe. 

Mais  , félon  Harduinus , il  arriva  un  bien  plus 
grand  miracle  ; le  corps  de  S1  Denis  fe  leva  debout , 
prit  fa  tête  entre  fes  mains , les  anges  l’accompa- 
gnaient en  chantant:  Gloria  tibi , Domine , alléluia.  Il 
porta  fa  tête  jufqu’à  l’endroit  où  on  lui  bâtit  une 
églife  , qui  efl  la  fameufe  églife  de  S1  Denis. 

Mètaphrajle,  Harduinus,  Hincmar  évêque  de  Rheims, 
difent  qu’il  fut  martyrifé  à l'âge  de  quatre-vingt-onze 
ans  ; mais  le  cardinal  Baronius  prouve  qu’il  en  avait 
cent  dix,  (a)  en  quoi  il  efl  fuivi  par  Ribadeneira 
favant  auteur  de  la  Fleur  des  Joints.  C’eft  fur  quoi 
nous  ne  prenons  point  de  parti. 

On  lui  attribue  dix-fept  ouvrages  , dont  malheu- 
reufement  nous  avons  perdu  fix.  Les  onze  qui  nous 
relient , ont  été  traduits  du  grec  par  Jean  Scot,  HUgues 
de  S1  Viftor , Albert  dit  le  grand , 8c  plufieurs  autres 
favans  illuftres. 

Il  efl  vrai  que  depuis  que  la  faine  critique  s’cft 
introduite  dans  le  monde,  on  cil  convenu  que  tous 
les  livres  qu’on  attribue  à Denis  furent  écrits  par  un 
impolteur  l’an  362  de  notre  ère,  8c  il  ne  relie  plus 
fur  cela  de  difficultés. 

(a)  Baron,  lomc  U,  page  37. 
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De  la  grande  èclipfe  objervèe  par  Denis. 

Ce  qui  a furtout  excité  une  grande  querelle 
entre  les  favans , c’eft  ce  que  rapporte  un  des  auteurs 
inconnus  de  la  vie  de  S1  Denis.  On  a prétendu  que 
ce  premier  évêque  de  Paris  étant  en  Egypte  dans 
la  ville  de  Diofpolis  ou  No-Ammon , à l’âge  de  vingt- 
cinq  ans  , 8c  n’étant  pas  encore  chrétien , il  y fut 
témoin  avec  un  de  fes  amis  de  la  fameufe  éclipfe  du 
foleil  arrivée  dans  la  pleine  lune  à la  mort  de Jesus- 
Christ  , 8:  qu’il  s’écria  en  grec  : Ou  Dieu  pâlit , ou 
il  s afflige  avec  le  patient. 

Ces  paroles  ont  été  divcrfement  rapportées  par 
divers  auteurs  ; mais  dès  le  temps  d'Eu/cbe  deCéfarée 
on  prétendait  que  deux  hiftoriens , l’un  nommé 
Phlégcn  8c  l’autre  Thallus  , avaient  fait  mention  de 
cette  éclipfe  miraculeufe.  Eujcbe  de  Céfarée  cite 
Phlégon,  mais  nous  n’avons  plus  fes  ouvrages.  Il 
difait,  à ce  qu’on  prétend,  que  cette  éclipfe  arriva 
la  quatrième  année  de  la  deux  centième  olympiade, 
qui  ferait  la  dix-huitième  année  de  Tibère.  Il  y a fur 
cette  anecdote  plufieurs  leçons  , 8c  on  peut  fe  défier 
de  toutes , d'autant  plus  qu’il  refie  à favoir  fi  on 
comptait  encore  par  olympiades  du  temps  de  Phlégon  ; 
ce  qui  efl  fort  douteux. 

Ce  calcul  important  intéreffa  tous  les  allronomes  ; 
Hodgjon , Wijlon,  Gale,  Maurice  8c  le  fameux  Halley 
ont  démontré  qu’il  n’y  avait  point  eu  d’éclipfe  de 
foleil  cette  année  ; mais  que  dans  la  première  année 
de  la  deux  cent-deuxième  olympiade,  le  24  novem- 
bre , il  en  arriva  une  qui  ohfcurcit  le  foleil  pendant 
deux  minutes  à une  heure  8c  un  quart  àjérufalem. 
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On  a encore  été  plus  loin  ; un  jéfuite  nommé 
Greflon  prétendit  que  les  Chinois  avaient  confervé 
dans  leurs  annales  la  mémoire  d’une  éclipfe  arrivée 
à peu  près  dans  ce  temps -là,  contre  l'ordre  de  la 
nature.  On  pria  les  mathématiciens  d'Europe  d’en 
faire  le  calcul.  Il  était  allez  plaifant  de  prier  des 
aftronomes  de  calculer  une  éclipfc  qui  n’était  pas 
naturelle.  Enfin , il  fut  avéré  que  les  annales  de  la 
Chine  ne  parlent  en  aucune  manière  de  cette 
éclipfe. 

Il  réfulte  de  l’hiftoire  de  S!  Denis  l’aréopagite , & 
du  pafiage  de  Phlégon , 8c de  la  lettre  du  jéfuite  Grejlon , 
que  les  hommes  aiment  fort  à en  impofer.  Mais  cette 
prodigieufe  multitude  de  menfonges  , loin  de  faire  du 
tort  à la  religion  chrétienne  , ne  fert  au  contraire 
qu’à  en  prouver  la  divinité , puifqu’elle  s’efl  affermie 
de  jour  en  jour  malgré  eux.  (*) 

DENOMBREMENT. 

Section  première. 

Les  plus  anciens  dénombremens  que  l’hifloire 
nous  ait  laiffés  , font  ceux  des  Ifraëlites.  Ceux-là  font 
indubitables  puifqu’ils  font  tirés  des  livres  juifs. 

On  ne  croit  pas  qu’il  faille  compter  pour  un 
dénombrement  la  fuite  des  Ifraëlites  au  nombre  de 
fix  cents  mille  hommes  de  pied , parce  que  le  texte 
ne  les  fpécifie  pas  tribu  par  tribu  ; (a)  il  ajoute 

( * ) Voyez  Eclijfi. 

(«)  Exod.  diap.  XII,  v.  37  Sc  3S. 
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qu’une  troupe  innombrable  de  gens  ramafles  fe  joi- 
gnit à eux  ; ce  n’eft  qu’un  récit. 

Le  premier  dénombrement  circonflancié  eft  celui 
qu’on  voit  dans  le  livre  du  Vaiedaber  , 8c  que  nous 
nommons  les  Nombres,  [b)  Par  lerecenfement  que  Moi  Je 
& Aaron  firent  du  peuple  dans  le  défert , on  trouva 
en  comptant  toutes  les  tribus  , excepte  celle  de  Lévi, 
fix  cents  trois  mille  cinq  cents  cinquante  hommes  en 
état  de  porter  les  armes  ; 8c  fi  vous  y joignez  la  tribu 
de  Lévi  fuppofée  égale  en  nombre  aux  autres  tribus  , 
le  fort  portant  le  faible,  vous  aurez  fix  cents  cin- 
quante-trois mille  neuf  cents  trente-cinq  hommes  , 
auxquels  il  faut  ajouter  un  nombre  égal  de  vieillards, 
de  femmes  8c  d’enfans  , ce  qui  compofera  deux  mil- 
lions fix  cents  quinze  mille  fept  cents  quarante-deux 
perfonnes  parties  de  l'Egypte. 

Lorsque  David , à l’exemple  de  Mo'ije  , ordonna  le 
recenfement  de  tout  le  peuple,  (c)  il  fe  trouva  huit 
cents  mille  guerriers  des  tribus  d’Ifraël,  8c  cinq  cents 
mille  de  celle  dejuda,  félon  le  livre  des  Rois  ; mais, 
félon  les  Paralipomènes  , ( d ) on  compta  onze  cents 
mille  guerriers  dans  Ifraël  , 8c  moins  de  cinq  cents 
mille  dans  Juda. 

Le  livre  des  Rois  exclut  formellement  Lévi  8c 
Benjamin  ; 8c  les  Paralipomènes  ne  les  comptent  pas. 
Si  donc  on  joint  ces  deux  tribus  aux  autres  , pro- 
portion gardée , le  total  des  guerriers  fera  de  dix-neuf 
cents  vingt  mille.  C’eft  beaucoup  pour  le  petit  pays 

($)  Nomb.  chap.  I. 

(c)  Liv.  Il  des  Rois  , chap.  XXIV. 

(</)  Liv.  I des  Paralip.  cbap.  XXI,  v.  5. 
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de  la  Judée , dont  la  moitié  efl  cqmpofée  Je  rochers 
affreux  & de  cavernes.  Mais  c’était  un  miracle. 

Ce  n’eft  pas  à pous  d’entrer  dans  les  raifons  pour 
lefquelles  le  fouverain  arbitre  des  rois  8c  des  peuples 
punit  David  de  cette  opération  qu’il  avait  commandée 
lui-même  à Moifc.  Il  nous  appartient  encore  moins 
de  rechercher  pourquoi  Dieu  étant  irrité  contre 
David , c’eft  le  peuple  qui  fut  puni  pour  avoir  été 
dénombré.  Le  prophète  Gad  ordonna  au  roi  de  la 
part  de  Dieu  de  choifir  la  guerre,  la  famine  ou  la 
pefte  ; David  accepta  la  pelle , & il  en  mourut  foixante 
& dix  mille  juifs  en  trois  jours. 

S‘  Ambroije  dans  fon  livre  de  la  pénitence , 8c  Joint 
Augujlin  dans  fon  livre  contre  Faujle  , reconnaiffent 
que  l’orgueil  8c  l’ambition  avaient  déterminé  David 
à faire  cette  revue.  Leur  opinion  eft  d’un  grand 
poids , 8c  nous  ne  pouvons  que  nous  foumettre  à leur 
décifion  , en  éteignant  toutes  les  lumières  trompeufes 
de  notre  efprit. 

L’Ecriture  rapporte  un  nouveau  dénombrement  du 
temps  d'Efdras,  (e)  lorfque  la  nation  juiverevint  de 
la  captivité.  Toute  cette  multitude,  difent  également 
Efdras  8c  N chimie  , (f)  étant  comme  un  Jeul  homme.  Je 
montait  à quarante-deux  mille  trois  cents  Joixante  perjonnes. 
Ils  les  nomment  toutes  par  familles  , 8c  ils  comptent 
le  nombre  des  juifs  de  chaque  famille  8c  le  nombre 
des  prêtres.  Mais  non-feulement  il  y a dans  ces  deux 
auteurs  des  différences  entre  les  nombres  8c  les  noms 
des  familles  , on  voit  encore  une  erreur  de  calcul 
dans  l’un  8c  dans  l’autre.  Par  le  calcul  à'EJdras,  au 

(<)  Llv.  I d'Efdras  , chap.  II,  V..  64. 

[J)  Liv.  II  d'Efdras  qui  eft  l'hift.  de  Nckm’u , ch.  VII,  v.  66. 
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lieu  de  quarante-dpux  mille  hommes,  on  n’en  trouve, 
après  avoir  tout  additionné  , que  vingt -neuf  mille 
huit  cents  dix-huit  ; 8c  par  celui  de  Néhémit , on  en 
trouve  trente  8c  un  mille  quatre-vingt-neuf. 

Il  faut  fur  cette  méprife  apparente , confulter  les 
commentateurs,  8c  furtout  dom  Calmet, qui  ajoutant 
à un  de  ces  deux  comptes  ce  qui  manque  à l’autre, 
8c  ajoutant  encore  ce  qui  leur  manque  à tous  deux  , 
réfout  toute  la  difficulté.  Il  manque  aux  fupputations 
à'EJdras  8c  de  JVéhémie  , rapprochées  par  Calmet , dix 
mille  fept  cents  foixante  8c  dix-fept  perfonnes  ; mats 
on  les  retrouve  dans  les  familles  quin’ontpu  donner 
leur  généalogie  : d’ailleurs  s’il  y avait  quelque  faute 
de  copifte.,  elle  ne  pourrait  nuire  à la  véracité  du 
texte  divinement  infpiré. 

Il  eft  à croire  que  les  grands  roisvoifins  delà  Palef- 
tine,  avaient  fait  les  dénombremens  de  leurs  peuples 
autant  qu’il  eftpoffiblc.  Hèrocble  nous  donne  le  calcul 
detousceuxqui  fuivirent Xerxès , (g)  fansy  faire  entrer 
fon  armée  navale.  Il  compte  dix  - fept  cents  mille 
hommes  , 8c  il  prétend  que  pour  parvenir  à cette 
fupputation  , on  les  fefait  paffer  en  divifions  de  dix 
mille  dans  une  enceinte  qui  ne  pouvait  tenir  que  ce 
nombre  d’hommes  très  - preffés.  Cette  méthode  eft 
bien  fautive  ; car  en  fe  preffant  un  peu  moins , il  fe 
pouvait  aifément  que  chaque  divifion  de  dix  mille 
ne  fût  en  effet  que  de  huit  à neuf.  De  plus  , cette 
méthode  n’eft  nullement  guerrière  ; 8c  il  eût  été  beau- 
coup plus  aifé  devoir  le  complet,  en  fefant  marcher 
les  foldats  par  rang  8c  par  files. 

Il  faut  encore  obferver  combien  il  était  difficile  de 

(^)  Hérodote , liv.  VII,  ou  Polymnie . 
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nourrir  dix-fept  cents  mille  hommes  dans  le  pays  de 
la  Grèce  qu’il  allait  conquérir.  On  pourrait  bien  douter 
& de  ce  nombre  & de  la  manière  de  le  compter  , & 
du  fouet  donné  à l’Hellefpont,  8c  du  facrifice  de  mille 
boeufs  fait  à Minerve  par  un  roi  perfan  qui  ne  là 
connaîtrait  pas  , 8c  qui  ne  vénérait  que  le  foleil  , 
comme  l’unique  fymbole  de  la  Divinité. 

Le  dénombrement  des  dix-fept  cents  mille  hommes 
n’eftpas  d’ailleurs  complet,  de  l’aveu  même  d'Hérodote, 
puifque  Xerxès  mena  encore  avec  lui  tous  les  peuples 
de  la  Thrace  8c  de  la  Macédoine  , qu’il  força,  dit-il, 
chemin  fefant.de  le  fuivre,  apparemment  pouraffamer 
plus  vite  fon  armée.  On  doit  donc  faire  ici  ce  que 
les  hommes  fages  font  à la  leélure  de  toutes  les  hif- 
toires  anciennes  , 8:  même  modernes , fufpendre  fon 
jugement  Sc  douter  beaucoup. 

Le  premier  dénombrement  que  nous  ayons  d’une 
nation  profane  , eft  celui  que  fit  Servîtes  Tullius  , 
fixième  roi  de  Rome.  11  fe  trouva , dit  Tite-Live  , 
quatre-vingts  mille  combattans,  tous  citoyens  romains. 
Cela  fuppofe  trois  cents  vingt  mille  citoyens  au 
moins  , tant  vieillards  que  femmes  Sc  en  fans  ; à quoi 
il  faut  ajouter  au  moins  vingt  mille  domeftiques  tant 
efclaves  que  libres. 

Or  on  peut  raifonnablement  douter  que  le  petit 
Etat  romain  contînt  cette  multitude.  Romulus  n’avait 
régné  ( fuppofé  qu’on  puilfe  l’appeler  roi  ) que  fur 
environ  trois  mille  bandits  raficmblés  dans  un  petit 
bourg  entre  des  montagnes.  Ce  bourg. était  le  plus 
mauvais  terrain  de  l’Italie.  Tout  fon  pays  n'avait  pas 
trois  mille  pas  de  circuit.  Servius  était  le  fixième  chef 
ou  roi  de  cette  peuplade  naiflante.  La  règle  de  Newton, 
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qui  eft  indubitable  pour  les  royaumes  électifs , donne 
à chaque  roi  vingt  8c  un  ans  de  règne , 8c  contredit 
par-là  tous  les  anciens  hilloriens  qui  n’ont  jamais 
obfervé  l'ordre  des  temps  , 8c  qui  n’ont  donné  aucune 
‘date  précife.  Les  cinq  rois  de  Rome  doivent  avoir 
régné  environ  cent  ans. 

Il  n’eft  certainement  pas  dans  l’ordre  de  la  nature 
qu’un  terrain  ingrat  qui  n’avait  pas  cinq  lieues  en  long 
8c  trois  en  large  , 8c  qui  devait  avoir  perdu  beaucoup 
d’habitansdansfes  petites  guerres  prefque  continuelles, 
pût  être  peuplé  de  trois  cents  quarante  mille  âmes.  II 
n’y  en  a pas  la  moitié  dans  le  même  territoire  où 
Rome  auj  ourd’hui  eftla  métropole  du  monde  chrétien, 
où  l’affluence  des  étrangers  8c  des  ambafladeurs  de 
tant  de  nations  doit  fervir  à peupler  la  ville , où  l’or 
coule  de  la  Pologne , de  la  Hongrie  , de  la  moitié  de 
l’Allemagne,  de  l'Efpagne,  de  la  France,  par  mille 
canaux  dans  la  bourfe  de  la  daterie  , 8c  doit  faciliter 
encore  la  population  , fi  d’autres  caufes  l’inter- 
ceptent. 

L’hiltoire  de  Rome  ne  fut  écrite  que  plus  de  cinq 
cents  ans  après  fafondation.  Une  ferait  pointdutout 
furprenant  que  les  hilloriens  euffent  donné  libérale- 
ment quatre-vingts  mille  guerriers  à Servius  Tullius  au 
lieu  de  huit  mille  , parun  faux  zèle  pour  la  patrie.  Le 
zèle  eût  été  plus  grand  Sc  plus  vrai,  s’ils  avaient  avoué 
les  faibles  commcncemcns  de  leur  république.  Il  eft 
plus  beau  de  s’être  élevé  d’une  fi  petite  origine  à tant 
de  grandeur , que  d’avoir  eu  le  double  dés  foldats 
d Alexandre  pour  conquérir  environ  quinze  lieues  de 
pays  en  quatre  cents  années. 

Le  cens  ne  s’eft  jamais  fait  que  des  citoyens 
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romains.  On  prétend  que  fous  Augujle  il  était  de 
quatre  millions  foixan  te- trois  mille  l’an  29  avant  notre 
ère  vulgaire,  félon  Tillemont  qui  eft  aflez  exaél  ; mais 
il  cite  Dion  Cajfms  qui  ne  l’eft  guère. 

Laurent  Echard  n’admet  qu’un  dénombrement  de 
quatre  millions  cent  trente-fept  mille  hommes  l'an  1 4 
de  notre  ère.  Le  même  Echard  parle  d’un  dénombre- 
ment général  de  l’Empire  pour  la  première  année  de 
la  même  ère  ; mais  il  ne  cite  aucun  auteur  romain , 
& ne  fpécifie  aucun  calcul  du  nombre  des  citoyens. 
Tillemont  ne  parle  en  aucune  manière  de  ce  dénom- 
brement. 

On  a cité  Tacite  &:  Suétone  ; mais  c’eft  très-mal-à- 
propos.  Le  cens  dont  parle  Suétone  n’eft  point  un 
dénombrement  de  citoyens  , ce  n’eft  qu’une  lifte  de 
ceux  auxquels  le  public  fourniffait  du  blé. 

Tacite  ne  parle  au  livre  II  que  d’un  cens  établi 
dans  les  feules  Gaules  pour  y lever  plus  de  tributs 
par  têtes.  Jamais  Augujle  ne  fit  un  dénombrement  des 
autres  fujets  de  fon  empire , parce  que  l’on  ne  payait 
point  ailleurs  la  capitation  qu’il  voulut  établir  en 
Gaule. 

Tacite  dit  {h)  qu  Augujle  avait  un  mémoire  écrit  de 
Ja  main , qui  contenait  les  revenus  de  f empire , les  Jlottes , 
les  royaumes  tributaires.  Il  ne  parle  point  d’un  dénom- 
brement. 

Dion  Cajfius  fpécifie  un  cens,  (*)  mais  il  n’articule 
aucun  nombre. 

JoJephe  , dans  fes  antiquités,  dit  ( k ) que  l’an  759 
de  Rome  ( temps  qui  répond  à l’onzième  année  de 

(A)  Annales,  liv.  I.  (A)  Jofefhe , liv.  XVIII,  chap.  I. 

(i)  Liv.  XLIJI. 
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notre  ère  ) Cirénius , établi  alors  gouverneur  de  Syrie , 
fe  fit  donner  une  lifte  de  tous  les  biens  des  Juifs,  ce 
qui  caufa  une  révolte.  Cela  n’a  aucun  rapport  à un 
dénombrement  général , 8c  prouve  feulement  que  ce 
Cirénius  ne  fut  gouverneur  de  la  Judée  ( qui  était  alors 
une  petite  province  de  Syrie)  que  dix  ans  après  la 
naiffancc  de  notre  Sauveur,  8c  non  pas  au  temps  de 
fa  nailfance. 

Voilà,  ce  me  femble.ce  qu’on  peut  recueillir  de 
principal  dans  les  profanes  touchant  les  dénombre- 
mens  attribués  à Augujle.  Si  nous  nous  en  rapportions 
à eux,  Jesus-Christ  ferait  né  fous  le  gouvernement 
de  Va  rus  8c  non  fous  celui  de  Cirénius  ; il  n’y  aurait 
point  eu  de  dénombrement  univerfel.  Mais  S‘  Luc , 
dont  l'autorité  doit  prévaloir  fur  JoJephe,  Suétone  , 
Tacite , Dion  CaJJius  8c  tous  les  écrivains  de  Rome  , 
S‘  Luc  affirme  pofitivement  qu’il  y eut  un  dénom- 
brement univerfel  de  toute  la  terre  , 8c  que  Cirénius 
était  gouverneur  de  Judée.  Il  faut  donc  s’en  rapporter 
uniquement  à lui,  fans  même  cherchera  le  concilier 
avec  Flavicn  JoJephe , ni  avec  aucun  autre  hiftoricn. 

Au  refte,  ni  le  nouveau  Teftament,  ni  l’ancien  ne 
nous  ont  été  donnés  pour  éclaircir  des  points  d’hif- 
toirc  , mais  pour  nous  annoncer  des  vérités  falutaires, 
devant  lefquelles  tous  les  événemens  Sc  toutes  les 
opinions  devaient  difparaître.  C’eft  toujours  ce  que 
nous  répondons  aux  faux  calculs,  auxeontradiélions, 
aux  abfurdités , aux  fautes  énormes  de  géographie  , 
de  chronologie , de  phyfique  , 8c  même  de  fens  com- 
mun , dont  les  philofophes  nous  difent  fans  ceffe 
que  la  fainte  écriture  eft  remplie  : nous  ne  celions 
de  leur  dire  qu’il  n’eft  point  ici  queftion  de  raifon  , 
mais  de  foi  Sc  de  piété.  Section 
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Section  II. 

A l’égard  du  dénombrement  des  peuples  modernes, 
les  rois  n’ont  point  à craindre  aujourd’hui  qu’un 
dofteur  Gad  vienne  leur  propofer , de  la  part  de  Dieu, 
la  famine , la  guerre  ou  la  pelle , pour  les  punir  d’avoir 
voulu  favoir  leur  compte.  Aucun  d’eux  ne  le  fait. 

On  conjecture,  on  devine , & toujours  à quelques 
millions  d hommes  près. 

J’ai  porté  le  nombre  d’habitans  qui  compofent 
l’empire  de  Rülhe  , à vingt-quatre  millions  , fur  les 
mémoires  qui  m’ont  été  envoyés  ; mais  je  n’ai  point 
garanti  cette  évaluation , car  je  connais  très-peu  de 
chofcs  que  je  voululfe  garantir. 

J’ai  cru  que  l’Allemagne  pofTède  autant  de  monde 
en  comptant  les  Hongrois.  Si  je  me  fuis  trompé  d’un 
million  ou  deux,  on  fait  que  c’efl  une  bagatelle  en 
pareil  cas. 

Je  demande  pardon  au  roi  d’Efpagne  fi  je  ne  lui 
accorde  que  fept  millions  de  fujets  dans  notre  conti- 
nent. C'ell  bien  peu  de  chofe  ; mais  dom  UJiaris, 
employé  dans  le  minillcre  , ne  lui  en  donne  pas 
davantage. 

t 

On  compte  environ  neuf  à tjix  millions  d’êtres  libres 
dans  les  trois  royaumes  de  la  Grande-Bretagne. 

On  balanceen  France  entre  fcize&  vingt  millions. 
C’eft  une  preuve  que  le  doélcur  Gad  n’a  rien  à 
reprocher  au  miniflère  de  France.  Quant  aux  villes 
capitales,  les  opinions  font  encore  partagées.  Paris, 
Diflionn.  philojoph.  Tome  III.  S 
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félon  quelques  calculateurs , a fept  cents  mille  habi- 
tans;  8c,  félon  d’autres  , cinq  cents.  Il  en  eft  ainfi 
de  Londres,  de  Conüantinople , du  grand  Caire. 

Pour  les  fujets  du  pape  , ils  feront  la  foule  en 
paradis  ; mais  la  foule  eft  médiocre  fur  terre.  Pour- 
quoi cela  ? c’eft  qu’ils  font  fujets  du  pape.  Caton  le 
cenfeur  aurait -il  jamais  cru  que  les  Romains  en 
viendraient  là  ? (*) 

DESTIN. 

De  tous  les  livres  de  l’Occident , qui  font  parvenus 
jufqu’à  nous,  le  plus  ancien  eft  Homère;  c’eft  là  qu’on 
trouve  les  mœurs  de  l’antiquité  profane  , des  héros 
grofliers , des  dieux  grofliers,  faits  à l’image  de  l’homme. 
Mais  c’eft  là  que  parmi  les  rêveries  8c  les  inconféquen- 
ces  on  trouve  auffi  les  femences  de  la  philofophie  , 8c 
furtout  l’idée  du  deftin  qui  eft  maître  des  dieux  , 
comme  les  dieux  font  les  maîtres  du  monde. 

Quand  le  magnanime  Hector  veut  abfolument 
combattre  le  magnanime  Achille  , 8c  que  pour  cet 
effet  il  fe  met  à fuir  de  toutes  fes  forces  8c  fait  trois 
fois  le  tour  de  la  ville  avant  de  combattre  , afin 
d’avoir  plus  de  vigueur  ; quand  Homère  compare 
Achille  aux  pieds  légers  qui  le  pourfuit  à un  homme 
qui  dort  ; quand  madame  Dacier  s’cxtafie  d’admi- 
ration fur  l’art  8c  le  grand  fens  de  ce  paffage  ; alors 
Jupiter  veut  fauver  le  grand  HcElor  qui  lui  a fait  tant 
de  facrifices  : 8c  il  confulte  les  deftinées  ; il  pefe 
dans  une  balance  les  dcftins  d’Hcèlor  8c  d'Achille  ; (a) 

( * ) Vuyci  Population.  ( a ) Iliade  , liv.  XXII. 
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il  trouve  que  le  troyen  doit  abfolument  être  tué  par 
le  grec  ; il  ne  peut  s’y  oppofer  ; 8c  dès  ce  moment 
Apollon,  le  génie  gardien  d'Heflor,  eft  obligé  dcl’aban- 
donner.  Ce  n’eft  pas  qu  Homère  ne  prodigue  fouvent, 
8c  furtout  en  ce  même  endroit  , des  idées  toutes 
contraires , fuivant  le  privilège  de  l’antiquité  ; mais 
enfin  , il  eft  le  premier  chez  qui  on  trouve  la  notion 
du  deftin.  Elle  était  donc  très  en  vogue  de  fon  temps. 

Les  pharifxens  , chez  le  petit  peuple  juif,  n’adop- 
tèrent le  deftin  que  plufieurs  Cèdes  après.  Car  ces 
pharifiens  eux-mêmes,  qui  furent  les  premiers  lettrés 
d’entre  les  Juifs  , étaient  très-nouveaux.  Ils  mêlèrent 
dans  Alexandrie  une  partie  des  dogmes  des  ftoïciens , 
aux  anciennes  idées  juives.  S‘  Jérôme  prétend  même 
que  leur  feéle  n'eft  pas  beaucoup  antérieure  à notre 
ère  vulgaire. 

Les  philofophes  n’eurent  jamais  befoin  ni  d 'Homère , 
ni  des  pharifiens  , pour  fe  perfuader  que  tout  fe  fait 
par  des  lois  immuables , que  tout  eft  arrangé  , que 
tout  eft  un  effet  neceffaire.  Voici  comme  ils  raifon- 
naient. 

Ou  le  monde  fubfifte  par  fa  propre  nature , par  fes 
lois  phyfiques  , ou  un  être  fuprême  l a formé  félon 
fes  lois  fuprêmcs;  dans  l’un  8c  l’autre  cas  ces  lois  font 
immuables  ; dans  l un  8c  l’autre  cas , tout  eft.néceffaire  ; 
les  corps  graves  tendent  vers  le  centre  de  la  terre , 
fans  pouvoir  tendre  à fe  repofer  en  l’air.  Les  poiriers 
ne  peuvent  jamais  porter  d’ananas.  L’inftinél  d’un 
épagneul  ne  peut  être  l’inftinâ  d’une  autruche  ; tout 
eft  arrangé,  engrené  8c  limité. 

L’homme  ne  peut  avoir  qu’un  certain  nombre  de 
dents,  de  cheveux  Sc  d’idées;  il  vient  un  temps  où 
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il  perd  néceiïairement  fes  dents,  les  cheveux  8c  fes 
idées. 

11  efl  contradictoire  que  ce  qui  fut  hier  n’ait  pas 
été,  que  ce  qui  efl  aujourd’hui  ne  foit  pas;  il  efl 
aufh  contradictoire  que  ce  qui  doit  être  , ne  puilfe 
pas  devoir  être. 

Si  tu  pouvais  déranger  la  deflinée  d’une  mouche , 
il  n'y  aurait  nulle  raifon  qui  put  t’empêcher  de  faire 
le  deflin  de  toutes  les  autres  mouches , de  tous  les 
autres  animaux , de  tous  les  hommes  , de  toute  la 
nature  ; tu  te  trouverais  au  bout  du  compte  plus 
puiffant  que  Dieu. 

Des  imbécilles  difent  : Mon  médecin  a tiré  ma  tante 
d’une  maladie  mortelle  , il  a fait  vivre  ma  tante  dix 
ans  de  plus  qu’elle  ne  devait  vivre  ; d’autres  qui  font 
les  capables  difent  : L’homme  prudent  fait  lui-même 
l’on  deflin. 

Nullum  numen  àbejl  fi  fit  prudentia  ,fed  nos. 

Te  Jacimus  , fortuna  , Deam  cœloque  locamus. 

La  fortune  n’eft  rien  ; c’eft  en  vain  qu'on  l’adore. 

La  prudence  efl  le  Dieu  qu’on  doit  feul  implorer. 

Mais  fouvent  le  prudent  fuccombe  fous  fa  def- 
tinéc,  loin  de  la  faire;  c’eft  le  deflin  qui  fait  les 
prudens. 

De  profonds  politiques  affurent  que  ü on  avait 
affaffiné  Cromwell  , Ludloiu  , Ireton  , 8c  une  douzaine 
d autres  parlementaires , huit  jours  avant  qu’on  coupât 
la  tête  à Charles  I , ce  roi  aurait  pu  vivre  encore  8c 
mourir  dans  ton  lit;  ils  ont  raifon;  ils  peuvent  ajouter 
encore  que  fi  toute  l’Angleterre  avait  été  engloutie  dans 
la  mer,  ce  monarque  n’aurait  pas  péri  fur  un  éçliafaud 
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auprès  de  Wkitehall  ou  /aile  blanche  : mais  les  chofes 
étaient  arrangées  de  façon  que  Charles  devait  avoir 
le  cou  coupé. 

Le  cardinal  d'OJfat  était  fans  doute  plus  prudent 
qu’un  fou  des  petites-maifons;  maisn’eft-il  pas  évident 
que  les  organes  du  fage  d'OJfat  étaient  autrement  faits 
que  ceux  de  cet  écervelé?  de  même  que  les  organes 
d’un  renard  font  différens  de  ceux  d une  grue  8c  d’une 
alouette. 

Ton  médecin  a fauvé  ta  tante  ; mais  certainement 
il  n’a  pas  en  cela  contredit  l'ordre  de  la  nature  , il 
l’a  fuivi.  Il  cfl  clair  ’ que  ta  tante  ne  pouvait  pas 
s’empêcher  de  naître  dans  une  telle  ville,  qu’elle  ne 
pouvait  pas  s’empêcher  d’avoir  dans  un  tel  temps  une 
certaine  maladie  , que  le  médecin  ne  pouvait  pas 
être  ailleurs  que  dans  la  ville  où  il  était , que  ta  tante 
devait  l’appeler,  qu’il  devait  lui  preferire  les  drogues 
qui  l’ont  guérie,  ou  qu'on  a cru  l'avoir  guérie , lorlquc 
la  nature  était  le  feul  médecin. 

Un  payfan  croit  qu’il  a grêlé  par  hafard  fur  fon 
champ,  mais  le  philofophe  fait  qu’il  n’y  a point  de 
hafard  , 8c  qu’il  était  impoflible,  dans  la  conftitution 
de  ce  monde  , qu’il  ne  grêlât  pas  ce  jour-là  en  cet 
endroit. 

Il  y a des  gens  qui  étant  effrayés  de  cette  vérité 
en  accordent  la  moitié , comme  des  débiteurs  qui 
offrent  moitié  à leurs  créanciers  , 8c  demandent  répit 
pour  le  refie. 'Il  y a,  difent  ils  , des  événemens  nécet- 
làircs  , 8c  d’autres  qui  ne  le  font  pas.  Il  ferait  plaifant 
qu’une  partie  de  ce  monde  fût  arrangée  , 8c  que  l’autre 
ne  le  fût  point  ; qu’une  partie  de  ce  qui  arrive  dût 
arriver,  8c  qu’une  autre  partie  de  ce  qui  arrive  ne 
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dût  pas  arriver.  Quand  on  y regarde  de  près , on  voit 
que  la  doélrine  contraire  à celle  du  deftin  eft  abfurde  ; 
'mais  il  y a beaucoup  de  gens  deflinés  à raifonner 
mal , d’autres  à ne  point  raifonner  du  tout , d’autres 
à perfécuter  ceux  qui  raifonnent. 

Quelques-uns  vous  difent  : Ne  croyez  pas  au  fata- 
lifme;  car  alors  tout  vous  paraifTant  inévitable  vous 
ne  travaillerez  à rien  , vous  croupirez  dans  l’indiffé- 
rence , vous  n’aimerez  ni  les  richeffes  ni  les  honneurs  , 
ni  les  louanges  ; vous  ne  voudrez  rien  acquérir , vous 
vous  croirez  fans  mérite  comme  fans  pouvoir  ; aucun 
talent  ne  fera  cultivé  , tout  périra  par  l’apathie. 

Ne  craignezrien,  Meffieurs,  nous  aurons  toujours 
des  paffions  8c  des  préjugés,  puifque  c’efl  notre  def- 
tinée  d être  fournis  aux  préjugés  8c  aux  paffions  : nous 
faurons  bien  qu’il  ne  dépend  pas  plus  de  nous  d’avoir 
beaucoup  plus  de  mérite  8c  de  grands  talcns  , que 
d’avoir  les  cheveux  bien  plantés  8c  la  main  belle  : 
nous  ferons  convaincus  qu’il  ne  faut  tirer  vanité  de 
rien  , 8c  cependant  nous  aurons  toujours  de  la 
vanité. 

J’ai  néceflairement  la  paffion  d’écrire  ceci,  8c toi 
tu  as  la  paffion  de  me  condamner  ; nous  fommes  tous 
deux  également  fots,  également  les  jouets  de  la  deftinée. 
Ta  nature  efl  de  faire  du  mal , la  mienne  eft  d aimer 
la  vérité , 8c  de  la  publier  malgré  toi. 

Le  hibou  qui  fe  nourrit  de  fouris  dans  fa  mafure, 
a dit  au  roffignol  : Celle  de  chanter  fous  tes  beaux 
ombrages  , viens  dans  mon  trou  , afin  que  je  t’y 
dévore  ; 8c  le  roffignol  à répondu  : Je  fuis  né  pour 
chanter  ici , 8c  pour  me  moquer  de  toi. 

Vous  me  demandez  ce  que  deviendra  la  liberté  ? 
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Je  ne  vous  entends  pas.  Je  ne  fais  ce  que  c'eft  que 
cette  liberté  dont  vous  parlez  ; il  y a fi  long-temps 
que  vous  difputez  fur  fa  nature  , qu’affurément  vous 
ne  la  connailfez  pas.  Si  vous  voulez  , ou  plutôt  , fi 
vous  pouvez  examiner  paifiblcment  avec  moi  ce  que 
c’eft,  paffez  à la  lettre  L. 

DEVOT. 

L’évangile  au  chrétien  ne  dit  en  aucun  lieu: 

Sois  dévot  vellc  dit:  fois  doux,  fimple,  équitable; 

Car  d'un  dévot  fouvent  au  chrétien  véritable 
La  diftanCe  eft  cent  fois  plus  grande,  à mon  avis, 

Que  du  pôle  anlarôique  au  détroit  de  Davis. 

• Boileau , fatire  XI. 

Il  eft  bon  de  remarquer  , dans  nos  queftions  , que 
Boileau  eft  le  feul  poète  qui  ait  jamais  fait  évangile 
féminin.  On  ne  dit  point  : la  fainte  évangile  , mais 
le  faim  évangile.  Ces  inadvertances  échappent  aux 
meilleurs  écrivains  ; il  n’y  a que  des  pédans  qui  en 
triomphent.  Il  eft  aifé  de  mettre  à la  place  : 

L’évangile  au  chrétien  ne  dit  en  aucun  lieu: 

Sois  dévot;  mais  il  dit  : fois  doux,  fimple,  équitable. 

A l’égard  de  Davis , il  n’y  a point  de  détroit  de 
Davis , mais  un  détroit  de  David.  Les  Anglais  mettent 
un  s au  génitif,  8c  c’eft  la  fource  de  la  méprife.  Car 
au  temps  de  Boileau  , perfonne  en  France  n’apprenait 
l’anglais  , qui  eft  aujourd'hui  l'objet  de  l’étude  des 
gens  de  lettres.  C’eft  un  habitant  du  mont  Krapac 
qui  a infpiré  aux  Français  le  goût  de  cette  langue  , 
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& qui  leur  ayant  fait  connaître  la  philofophie  8c  la 
poëlie  anglaife , a été  pour  cela  perfécuté  par  des 
welches. 

Venons  à préfent  au  mot  dévol  ; il  lignifie  dévoué; 
8c  dans  le  fens  rigoureux  du  terme,  cette  qualification 
ne  devrait  appartenir  qu’aux  moines  8c  auxreligieufes 
qui  font  des  vœux.  Mais  comme  il  n ef!  pas  plus  parlé 
de  vœux  que  de  dévots  dans  l’évangile  , ce  titre  ne 
doit  en  effet  appartenir  à perfonne.  Tout  le  monde 
doit  être  également  jufle.  Un  hommequi  fe  dit  dévot 
relfemblc  à un  roturier  qui  fe  dit  marquis;  il  s’arroge 
une  qualité  qu’il  n’a  pas.  Il  croit  valoir  mieux  que  fon 
prochain.  On  pardonne  cette  fottife  à des  femmes  ; 
leur  faibleffe  8c  leur  frivolité  les  rendent  excufables; 
les  pauvres  créatures  paffcnt  d’un  amant  à un  directeur 
avec  bonne  foi  : mais  on  ne  pardonne  pas  aux  fripons 
qui  les  dirigent , qui  abufent  de  leur  ignorance , qui 
fondent  le  trône  de  leur  orgueil  fur  la  crédulité  du  fexe. 
Ils  fe  forment  un  petit  férail  myftique,  compofé  de 
fept  ou  huit  vieilles  beautés , fubjuguées  par  le  poids 
de  leurdéfœuvrement  ; Scprefque  toujours  cesfujettcs 
payent  des  tributs  à leur  nouveau  maître.  Point  de 
jeune  femme  fans  amant  , point  de  vieille  dévote 
fans  un  directeur.  Oh!  quelles  Orientaux  font  plus 
fenfés  que  nous  ! Jamais  un  bacha  n’a  dit  : Nous  fou- 
pâmes  hier  avec  l’aga  des  janiffaires  qui  efl  l'amant 
de  ma  fœur  , 8c  le  vicaire  de  la  mofquéc  , qui  efl  le 
dircéleur  de  ma  femme. 


Digitized  by  Google 


Dictionnaire 


. 281 


DICTIONNAIRE. 

I_<Améthodedesdi<tionnaires  inconnue  à l’antiquité, 
eft  d’une  utilitéqu'on  ne  peut  contefter  ; 8c  l’Encyclo- 
pédie imaginée  par  MM.  d ' Alembcrt  8c  Diderot , achevée 
par  eux  8c  par  leurs  affoclés  avec  tant  de  fuccès  malgré 
les  défauts , en  eft  un  allez  bon  témoignage.  Ce  qu’on 
y trouve  à l’article  Dictionnaire  doit  fuffirc  ; il  eft  fait 
de  main  de  maître. 

Je  ne  veux  parler  ici  que  d’une  nouvelle  efpèce 
de  dictionnaires  hiftoriques  qui  renferment  des  men- 
fonges  8c  des  fatires  par  ordre  alphabétique  ; tel  eft 
le  Dictionnaire  hijlorique , littéraire  <b  critique , contenant 
une  idée  abrégée  de  la  vie  des  hommes  illujlres  en  tout  genre, 
8c  imprimé  en  1 7 5 8 , en  lix  volumes  in- 8°.  fans  nom 
d’auteur. 

Les  compilateurs  de  cet  ouvrage  commencent  par 
déclarer  qu’il  a été  entrepris  fur  les  avis  de  l'auteur  de 
la  gaiette  ecclejiajliqtie  , écrivain  redoutable  , difcnt-ils  , 
dont  la  Jlèche  déjà  comparée  à celle  de  jfonathas  , nejl 
jamais  retournée  en  arrière  , b ejl  toujours  teinte  du  fang 
des  morts , du  carnage  des  plus  vaillans  : A fanguinc 
interfeelorum  , ab  adipc  fortium  Jagitta  Jonatlue  nunquam 
rediit  rclrorjum. 

On  conviendra  fans  peine  que  jfonathas  fils  de 
' Saül , tué  à la  bataille  de  Gclboé , a un  rapport  immé- 
diat avec  un  convulfiontiaire  de  Paris  qui  barbouil- 
lait les  nouvelles  eccléfiaftiques  dans  un  grenier  en 
1758. 

fauteur  de  cette  préface  y parle  du  grand  Colbert . 
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On  croit  d’abord  que  c’eft  du  miniftre  d’Etat  qui  a 
rendu  de  fi  grands  fervices  à la  France  ; point  du 
tout , c’eft  d’un  évêque  de  Montpellier.  Il  fe  plaint 
qu’un  autre  dictionnaire  n’ait  pas  affez  loué  le  célébré 
abbé  d'Asfdd  , l’illuftre  Bourfier  , le  fameux  Gennes , 
l’immortel  la  Borde,  8c  qu’on  n’ait  pas  dit  affez  d’in- 
jures à l’archevêque  de  Sens  Languet  8c  à un  nommé 
Fillol  , tous  gens  connus  , à ce  qu’il  prétçnd  , des 
colonnes  d’Hercule  à la  mer  Glaciale.  11  promet  qu’il 
fera  vif , fort  <b  piquant  par  principe  de  religion;  qu'il 
rendra  fon  vifage  plus  ferme  que  le  vifage  de  fes  ennemis , 
ù fon  front  plus  dur  que  leur  front  , félon  la  parole 
d' Exéchiel. 

Il  déclare  qu'il  a mis  à contribution  tous  les  jour- 
naux 8c  tous  les  ana  , 8c  il  finit  par  efpérer  que  le 
ciel  répandra  fes  bénédiétions  fur  fon  travail. 

Dans  ces  efpèces  de  diétionnaires  qui  ne  font  que 
des  ouvrages  de  parti  , on  trouve  rarement  ce  qu’on 
cherche , 8c  fouvent  ce  qu’on  ne  cherche  pas.  Au  mot 
Adonis  , par  exemple  , on  apprend  que  Vénus  fut 
amoureufe  de  lui  ; mais  pas  un  mot  du  culte  d 'Adonis , 
ou  Adonai  chez  les  Phéniciens  ; rien  fur  ces  fêtes  fi 
antiques  8c  fi  célébrés , fur  les  lamcntadons  fuivies  de 
réjouiflances  qui  étaient  des  allégories  manifeftes  , 
ainfi  que  les  fêtes  de  Cirés , celles  d 'Ifs  8c  tous  les 
myftcres  de  l’antiquité.  Mais  en  récompenfe  on  trouve 
la  religieufe  Adkichomia  qui  traduifit  en  vers  les  pfeaumes 
de  David  au  feizième  fiècle  , 8c  Adkichomius  qui  était 
apparemment  fon  parent  8c  qui  fit  la  Vie  de  J e s US- 
CI  h r i s T en  bas-allemand. 

On  peut  bien  penfer  que  tous  ceux  de  la  faélion 
dont  était  le  rédaéleur  font  accablés  de  louanges , 8c 
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les  autres  d’injures.  L’auteur , ou  la  petite  horde 
d’auteurs  qui  ont  broché  ce  vocabulaire  d’inepties  , 
dit  de  Nicolas  Boindin  procureur-général  des  tréfo- 
riers  de  France  , de  l'académie  des  belles-lettres  , 
qu’il  était  poète  <b  athée. 

Ce  magiftrat  n’a  pourtant  jamais  fait  imprimer 
de  vers  , 8c  n’a  rien  écrit  fur  la  métaphyfique  ni 
fur  la  religion. 

Il  ajoute  que  Boindin  fera  mis  par  la  poltérité 
au  rang  des  Vanini , des  Spinoja  8c  des  Hobhes.  Il 
' ignore  qu 'Hobbes  n’a  jamais  profcffé  l’athéifme  , 
qu’il  a feulement  fournis  la  religion  à la  puiffanct? 
fouveraine  , qu’il  appelle  le  Léviathan.  Il  ignore  que 
Vanini  ne  fut  point  athée  ; que  le  mot  d'athée  même 
ne  fc  trouve  pas  dans  l’arrêt  qui  le  condamna;  qu’il 
fut  accufé  d'impiété  pour  s’être  élevé  fortement 
contre  la  philofophie  d 'Arijlott  , 8c  pour  avoir 
difputé  aigrement  8c  fans  retenue  contre  un  confeiller 
au  parlement  de  Touloufe  , nommé  Francon  ou 
Franconi , qui  eut  le  crédit  de  le  faire  brûler , parce 
qu’on  fait  brûler  qui  on  veut  , témoin  la  Pucelle 
dOrléans , Michel  Servel  , le  confeiller  Dubourg , la 
maréchale  d Ancre  , Urbain  Grandier  , Morin  8c  les 
livres  des  janféniftes.  Voyez  d’ailleurs  l’apologie  de 
Vanini  par  le  favant  la  Croje , 8c  l’article  Alhèijme. 

Le  vocabulifle  traite  Boindin  de  Jcélérat  ; fes 
parens  voulaient  attaquer  en  juflice  8c  faire  punir 
un  auteur  qui  mérite  fibien  le  nom  qu  il  ofe  donner 
à un  magiftrat  , à un  favant  eflimable  : mais  le 
calomniateur  fe  cachait  fous  un  nom  fuppofé  comme 
la  plupart  des  libelliflcs. 

Immédiatement  après  avoir  parlé  fi  indignement 
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d'un  homme  rcfpcélable  pour  lui  , il  le  regarde 
comme  un  témoin  irréfragable  , parce  que  Boindin , 
dont  la  mauvaife  humeur  était  connue,  a laifTé  un 
mémoire  trcs-mal  fait  8c  très-téméraire , dans  lequel 
il  accufc  la  Motte  le  plus  honnête  homme  du  monde  , 
un  géomètre  8c  un  marchand  quincallier  d’avoir  fait 
les  vers  infâmes  qui  firent  condamner  Jean-BaptiJle 
Roujfeatt.  Enfin  , dans  la  lifte  des  ouvrages  de  Boindin  , 
il  omet  exprès  fes  excellentes  differtauons  imprimées 
dans  le  Recueil  de  F académie  des  belles- lettres  , dont  il 
était  un  membre  très-diftingué. 

• L’article  Fontenclle  n’eft  qu'une  falirc  de  cet  ingé- 
nieux 8c  favant  académicien  dont  l’Europe  littéraire 
eftime  la  fcience  8c  les  talens.  L’auteur  a l’impudence 
de  dire  que  fon  Hifloire  des  oracles  ne  fait  pas  honneur 
à fa  religion.  Si  Vandale  auteur  de  Y Hifloire  des  oracles, 
& fon  rédaéleur  Fontenelle  avaient  vécu  du  temps 
des  Grecs  Sc  de  la  république  romaine,  on  pourrait 
dire  avec  raifon  qu’ils  étaient  plutôt  de  bons 
philofophcs  que  de  bons  païens  ; mais  , en  bonne 
foi,  quel  tort  font -ils  à la  religion  chrétienne  en 
fefant  voir  que  les  prêtres  païens  étaient  des 
fripons  ? Ne  voit -on  pas  que  les  auteurs  de  ce 
libelle  intitulé  Diclionnaire  , plaident  leur  propre 
caufe  ? Jam  proximus  ardet  Ucalegon.  Mais  ferait -ce 
infultcr  à la  religion  chrétienne  que  de  prouver 
la  friponnerie  des  convulGonnaires  ? Le  gouver- 
nement a fait  plus  , il  les  a punis  fans  être  accufé 
d’irréligion. 

Le  libelliftc  ajoute  qu’il  foupçonne  Fontenclle  de 
n’avoir  rempli  fes  devoirs  de  chrétien  que  par  mé- 
pris pour  le  chriflianifme  même.  C’eft  une  étrange 
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dcmcnce  dans  ces  fanatiques  de  crier  toujours  qu’un 
philofophe  ne  peut  être  chrétien  ; il  faudrait  les 
excommunier  8:  les  punir  pour  cela  feul  : car  c'efl 
alTurément  vouloir  détruire  le  chriflianifme  , que 
d’aifurer  qu’il  efl  impoffible  de  bien  raifonner  & de 
croire  une  religion  fi  raifonnable  8c  fi  fainte. 

Dcs-Ivcteyix , précepteur  de  Louis  XIII , cil  accufé 
d’avoir  vécu  & d’être  mort  fans  religion.  Il  fcmble 
que  les  compilateurs  n’en  aient  aucune  , ou  du 
moins  qu’en  violant  tous  les  préceptes  de  la  véri- 
table , ils  cherchent  par-tout  des  complices. 

Le  galant  homme  auteur  de  ces  articles , fe 
complaît  à rapporter  tous  les  mauvais  vers  contre 
l’académie  françaife,  & des  anecdotes  auffi  ridicules 
que  fauffes.  C’eft  apparemment  encore  par  zèle  de 
religion. 

Je  ne  dois  pas  perdre  une  occafion  de  réfuter  le 
conte  abfurde  qui  a tant  couru  , & qu'il  répète  fort 
mal-à-propos  à l’article  de  l'abbé  Gédouin , fur  lequel 
il  fe  fait  un  plaifir  de  tomber , parce  qu'il  avait  été 
jéfuite  dans  fa  jeunelfe  ; faiblelfc  palTagcrc  dont  je 
l’ai  vu  fe  repentir  toute  fa  vie. 

Le  dévot  & fcandalcux  rédaéleur  du  dictionnaire , 
prétend  que  l’abbé  Gcdouin  coucha  avec  la  célébré 
Ninon  l'Enclos,  le  jour  même  qu’elle  eut  quatre-vingts 
ans  accomplis.  Ce  n’était  pas  alTurément  à un 
prêtre  de  conter  cette  aventure  dans  un  prétendu 
Diclionnaire  des  hommes  illujlres.  Une  telle  fottife  n’efl 
nullement  vraifemblable  ; 8c  je  puis  certifier  que 
rien  «n’eft  plus  faux.  On  mettait  autrefois  cette 
anecdote  fur  le  compte  de  l’abbé  de  Châleauneuf , 
qui  n’était  pas  difficile  en  amour,  8c  qui,difait-on  , 
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avait  eu  les  faveurs  de  Ninon  âgée  de  foixante  ans, 
ou  plutôt  lui  avait  donné  les  Tiennes.  J’ai  beaucoup 
vu  dans  mon  enfance  l'abbé  de  Gédouin,  l’abbé  de 
Châteauneuf  8c  Mllc  l'Enclos;  je  puis  affurer  qu’à  l’âge 
de  quatre-vingts  ans  fon  vifage  portait  les  marques 
les  plus  hideufes  de  la  vieilleffe  ; que  fon  corps  en 
avait  toutes  les  infirmités  , 8c  qu’elle  .avait  dans 
l’efprit  les  maximes  d’un  philofophc  auflèrc. 

A l’article  Deshoulitres , le  rédacleur  prétend  que 
c’eft  elle  qui  eft  défignée  fous  le  nom  de  prccieufc 
dans  la  fatire  de  Boileau  contre  les  femmes.  Jamais 
perfonne  n’eut  moins  ce  défaut  que  Mmc Deshoulières; 
elle  paffa  toujours  pour  la  femme  du  meilleur  com- 
merce ; elle  était  trcs-fimple  8c  très-agréable  dans  la 
converfation. 

__  L’article  la  Motte  eft  plein  d’injures  atroces 
^ contre  cet  académicien  , homme  très  - aimable  , 
poëte-philofophe  qui  a fait  des  ouvrages  eflimables 
dans  tous  les  genres.  Enfin  l’auteur  , pour  vendre 
fon  livre  en  fix  volumes  , en  a fait  un  libelle  diffa- 
matoire. 

Son  héros  eft  Carte  de  Montgeron  qui  préfenta 
au  roi  un  recueil  des  miracles  opérés  par  les 
convulfionnaires  dans  le  cimetière  de  S‘  Médard  ; 
& fon  héros  était  un  fot  qui  eft  mort  fou. 

L’intérêt  du  public  , de  la  littérature  8c  de  la 
raifon  , exigeait  qu’on  livrât  à l’indignation  publique 
ces  libelliftes  à qui  l’avidité  d’un  gain  fordide 
pourrait  fufeiter  des  imitateurs  ; d’autant  plus  que 
rien  n'eft  fi  aifé  que  de  copier  des  livres  par  ordre 
alphabétique  , 8c  d’y  ajouter  des  platitudes  , de» 
calomnies  8c  des  injures. 
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Extrait  des  réflexions  d un  académicien  , fur  le 
ditlionnaire  de  l'académie. 

J’aurais  voulu  rapporter  l’étymologie  natu- 
relle & inconteftable  de  chaque  mot  , comparer 
l’emploi , les  diverfes  lignifications  , l’énergie  de  ce 
mot  avec  l’emploi , les  acceptions  diverfes , la  force 
ou  la  faiblefTe  du  terme  qui  répond  à ce  mot  dans 
les  langues  étrangères  ; enfin , citer  les  meilleurs 
auteurs  qui  ont  fait  ufage  de  ce  mot , faire  voir  le 
plus  ou  moins  d’étendue  qu’ils  lui  ont  donné  , 
remarquer  s’il  eft  plus  propre  à la  poèfie  qu’à  la 
profe. 

Par  exemple,  j’obfervais  que  l 'inclémence  des  airs 
eft  ridicule  dans  une  hiftoire  , parce  que  ce  terme 
d'inclémence  a fon  origine  dans  la  colère  du  ciel  qu’on 
fuppofe  manifeftée  par  l’intempérie , les  dérange- 
mens,les  rigueurs  des  faifons,  la  violence  du  froid, 
la  corruption  de  l’air  , les  tempêtes  , les  orages  , les 
vapeurs  peftilencielles , 8cc.  Ainfi  donc  inclémence  étant 
une  métaphore , eft  confacrée  à la  poèfie. 

Je  donnais  au  mot  impuijfance  toutes  les  acceptions 
qu’il  reçoit.  Je  fefais  voir  dans  quelle  faute  eft  tombé 
un  hiftorien  qui  parle  de  l’impuilTancc  du  roi  Alfonfe 
en  n’exprimant  pas  fi  c’était  celle  de  réfifler  à fon 
frère,  ou  celle  dont  fa  femme  l’accufait. 

Je  tâchais  de  faire  voir  que  les  épithètes  irréfijlible , 
incurable , exigeaient  un  grand  ménagement.  Le  premier 
qui  a dit  : L 'impulfion  irréfijlible  du  génie  a très-bien 
rencontré,  parce  qu’en  effet  il  s’agiffait  d’un  grand 
génie  qui  s’était  livré  à fon  talent  malgré  tous  les 
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obflacles.  Les  imitateurs  qui  ont  employé  cette  expref- 
fion  pour  des  hommes  médiocres,  font  des  plagiaires 
qui  ne  favent  pas  placer  ce  qu’ils  dérobent. 

Le  mot  incurable  n’a  été  encore  enchâffé  dans  un 
vers  que  par  l’induftrieux  Racine. 

D'  un  incurable  amour  remèdes  impuiffans. 

Voilà  ce  que  Boileau  appelle  des  mots  trouvés. 

Dès  qu’un  homme  de  génie  a fait  un  ufage  nouveau 
d'un  terme  de  la  langue,  les  copifles  ne  manquent 
pas  d’employer  cette  même  expreflion  mal-à-propos 
en  vingt  endroits  , 8c  n’en  font  jamais  honneur  à 
l’inventeur. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y ait  un  feul  de  ces  mots 
trouvés  , une  leule  exprcffion  neuve  de  génie  dans 
aucun  auteur  tragique  depuis  Racine,  excepté  ces 
années  dernières.  Ce  font  pour  l’ordinaire  des  termes 
lâches  , oifeux,  rebattus , fi  mal  mis  en  place  qu’il  en 
réfultc  un  llylc  barbare;  8c  à la  honte  de  la  nation  , 
ces  ouvrages  vifigoths  8c  vandales  furent  quelque 
temps  prônés,  célébrés,  admirés  dans  les  journaux, 
dans  les  mercures  , furtout  quand  ils  furent  protégés 
par  je  ne  fais  quelle  dame  qui  ne  s’y  connaiflait  point 
du  tout.  On  en  cft  revenu  aujourd’hui  ; 8c  à un  ou 
deux  près,  ils  font  pour  jamais  anéantis. 

Je  ne  prétendais  pas  faire  toutes  ces  réflexions , 
mais  mettre  le  leélcur  en  état  de  les  faire. 

Je  fefais  voir  à la  lettre  E que  nos  e muets  qui  nous 
font  reprochés  par  un  italien,  font  précifément  ce 
qui  forme  la  délicieule  harmonie  de  notre  langue. 
Empire,  couronne,  diadème,  épouvantable  .Jenfible ; cet  e 
muet  qu’on  fait  fentir,  fans  l’articuler,  laiflc  dans 
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l’oreille  un  fon  mélodieux,  comme  celui  d’un  timbre 
qui  réfonne  encore  quand  il  n’eft  plus  frappé.  C’eft 
ce  que  nous  avons  déjà  répondu  à un  italien  homme 
de  lettres  , qui  était  venu  à Paris  pour  enfeigner  fa 
langue , Sc  qui  ne  devait  pas  y décrier  la  nôtre. 

11  11e  fentait  pas  la  beauté  Se  la  néceffité  de  nos 
rimes  féminines  ; elles  ne  font  que  des  t muets.  Cet 
entrelacement  de  rimes  mafeulines  Sc  féminines  fuit 
le  charme  de  nos  vers. 

De  l'emblables  obfervations  fur  l’alphabet  8c  fur 
les  mots , auraient  pu  être  de  quelque  utilité  ; mais 
l’ouvrage  eût  été  trop  long. 

DIEU.  DIEUX. 

Section  première. 

O N ne  peut  trop  avertir  que  ce  diélionnaire  n’ell 
point  fait  pour  répéter  ce  que  tant  d’autres  ont  dit. 

La  connaiflance  d’un  Dieu  n’cfl  point  empreinte 
en  nous  par  les  mains  de  la  nature  , car  tous  les 
hommes  auraient  la  même  idée , &:  nulle  idée  ne  naît 
avec  nous.  (*)  Elle  ne  nous  vient  point  comme  la 
perception  de  la  lumière,  de  la  terre  Scc.  que  nous 
recevons  dès  que  nos  yeux  Sc  notre  entendement 
s’ouvrent.  E(l-ce  une  idée  philofophique  ? non.  Les 
hommes  ont  admis  des  dieux  avant  qu  il  y eût  des 
philofophes. 

D où  efldonc  dérivée  cette  idée?  du  fentiment  Sc  de 
cette  logique  naturelle  qui  le  développé  avec  l’àge 
dans  les  hommes  les  plus  groffiers.  On  a vu  des  effets 
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étonnans  de  la  nature,  des  moi  (Ton  s Sc  des  flérilités, 
des  jours  fereins  & des  tempêtes,  des  bienfaits  8c  des 
fléaux , 8c  on  a fenti  un  maître.  Il  a fallu  des  chefs 
pour  gouverner  des  fociétés  , 8c  on  a eu  bcfoin  d’ad- 
mettre des  fouverains  de  ces  fouverains  nouveaux  que 
la  faiblefTe  humaine  s’ctait  donnés,  des  êtres  dont  le 
pouvoir  fuprême  fit  trembler  des  hommes  qui  pou- 
vaient accabler  leurs  égaux.  Les  premiers  fouverains 
ont  à leur  tour  employé  ces  notions  pour  cimenter 
leur  puiffance.  Voilà  les  premiers  pas , voilà  pourquoi 
chaque  petite  fociété  avait  fon  Dieu.  Ces  notions 
étaient  groflïères , parce  que  tout  l’était.  Il  eft  très- 
naturel  de  raifonner  par  analogie.  Une  fociété  fous 
un  chef  ne  niait  point  que  la  peuplade  voifine  n’eût 
aufli  fon  juge,  fon  capitaine;  par  conféqucnt  elle  ne 
pouvait  nier  qu’elle  n’eût  aulfi  fon  dieu.  Mais  comme 
chaque  peuplade  avait  intérêt  que  fon  capitaine  fût 
le  meilleur , elle  avait  intérêt  auffi  à croire , Sc  par 
conféqucnt  elle  croyait  que  fon  dieu  était  le  plus 
puiffant.  De -là  ces  anciennes  fables  fi  long- temps 
généralement  répandues , que  les  dieux  d’une  nation 
combattaient  contre  les  dieux  d’une  autre.  De-làtant 
de  paffages  dans  les  livres  hébreux  qui  décèlent  à 
tout  moment  l’opinion  où  étaient  les  Juifs  que  les 
dieux  de  leurs  ennemis  exiflaient , mais  que  le  dieu 
des  Juifs  leur  était  fupérieur. 

Cependant  il  y eut  des  prêtres , des  mages , des 
philofophes  dans  les  grands  Ëtats  où  la  fociété  perfec- 
tionnée pouvait  comporter  des  hommes  oififs  occupés 
de  fpéculations. 

Quelques  - uns  d’entr’eux  perfeélionnèrent  leur 
raifon  jufqu’à  reconnaître  en  fecret  un  Dieu  unique 
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Sc  univerfel.  Ainfi,  quoique  chez  les  anciens  Egyptiens 
on  adorât  Ofiri,  Ofiris,  ou  plutôt  Ofireth  ( qui  lignifie 
cette  terre  ejl  à moi  ) quoiqu’ils  adoraflent  encore 
d’autres  êtres  fupérieurs , cependant  ils  admettaient 
un  Dieu  fuprême , un  principe  unique  qu’ils  appe- 
laient Knef,  Sc  dont  le  fymbole  était  une  Iphère  pofée 
fur  le  froutifpice  du  temple. 

Sur  ce  modèle  les  Grecs  eurent  leur  ^eus , leur 
Jupiter,  maître  des  autres  dieux  qui  n’étaient  que  ce 
que  font  les  anges  chez  les  Babyloniens  Sc  chez  les 
Hébreux  , 8c  les  faints  chez  les  chrétiens  de  la  com- 
munion romaine. 

C’eft  une  queflion  plus  épineufe  qu’on  ne  penfe, 
8c  très-peu  approfondie , fi  plufieurs  dieux  égaux  en 
puiffance  pourraient  fubfiller  à la  fois. 

Nous  n’avons  aucune  notion  adéquate  de  la  Divinité, 
nous  nous  traînons  feulement  de  foupçonsenfoupçons, 
de  vraifemblances  en  probabilités.  Nous  arrivons  à un 
très-petit  nombre  de  certitudes;  il  y a quelque  chofe, 
donc  il  y a quelque  chofe  d’éternel , car  rien  n’eft 
produit  de  rien.  Voilà  une  vérité  certaine  fur  laquelle 
votre  efprit  fe  repofe.  Tout  ouvrage  qui  nous  montre 
des  moyens  8c  une  fin  annonce  un  ouvrier  ; donc  cet 
univers  compofé  de  refforts , de  moyens  dont  chacun 
a fa  fin,  découvre  un  ouvrier  très -puiSant  , très - 
intelligent.  Voilà  une  probabilité  qui  approche  delà 
plus  grande  certitude  ; mais  cet  artifan  fuprême  eft-il 
infini  ? eft-il  par -tout?  eft-il  en  un  lieu  ? comment 
répondre  à cette  queftion  avec  notre  intelligence 
bornée  8c  nos  faibles  connailfances  ? 

Ma  feule  raifon  me  prouve  un  être  qui  a arrangé 
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la  matière  de  ce  monde  ; mais  ma  raifon  efl  impuif- 
fante  à me  prouver  qu’il  ait  fait  cette  matière , qu'iL 
l’ait  tiréedu  néant.  Tous  les  fagesdel’antiquité,  fans 
aucune  exception  , ont  cru  la  matière  éternelle  Sc 
fubfiftante  par  elle-même.  Tout  ce  que  je  puis  faire 
fans  le  fccours  d’une  lumière  fupérieure  , c’efl  donc 
de  croire  que  le  Dieu  de  ce  monde  efl  aufli  éternel  Sc 
exiflant  par  lui-même  ; Dieu  Sc  la  matière  exiflent 
par  la  nature  des  chofes.  D’autres  dieux  ainfi  que 
d’autres  mondes  nefubfifleraient-ils  pas?  Des  nations 
entières , des  écoles  très-éelairées  ont  bien  admis  deux 
dieux  dans  ce  monde-ci  , l’un  la  fource  du  bien , 
l'autre  la  fource  du  mal.  Ils  ont  admis  une  guerre 
interminable  entre  deux  puilfances  égales.  Certes  la 
nature  peut  plus  aifément  fouffiir  dans  l’immenfité 
de  l’efpace  plufieurs  êtres  indépendans  , maîtres 
abfolus  chacun  dans  leur  étendue  , que  deux  dieux 
bornés  Sc  impuiffans  dans  ce  monde,  dont  l'un  11c 
peut  faire  le  bien  , & l’autre  ne  peut  faire  le  mal. 

Si  Dieu  Sc  la  matière  exiflent  de  toute  éternité 
comme  l’antiquité  l’a  cru , voilà  deux  êtres  néceffaircs. 
Or  s’il  y a deux  êtres  néceffaires  il  peut  yen  avoir 
trente.  Ces  feuls  doutes,  qui  font  le  germe  d’une  infi- 
nité de  réflexions,  fervent  au  moins  à nous  convaincre 
de  la  faibleffe  de  notre  entendement.  Il  faut  que  nous 
confeflïons  notre  ignorance  fur  la  nature  de  la  Divinité 
avec  Cicéron.  Nous  n’en  fauronsjamais  plus  que  lui. 

Les  ccoles  ont  beau  nous  dire  que  Dieu  efl  infini 
négativement  8c  non  privativement , fnmalitcr  ù non 
maLtrialiter , qu’il  efl  le  premier . le  moyen  Sc  le  dernier 
aéle,  qu’il  efl  par-tout  fans  (être  dans  aucun  lieu. 
Centpagesdecommeiuaiicsfurdepaieillesddiniiions 
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ne  peuvent  nous  donner  la  moindre  lumière.  Nous 
n’vons  ni  degré  , ni  point  d'appui  pour  monter  à de 
telles  connaiffances.  Nous  Tentons  que  nous  Tommes 
fous  la  main  d’un  être  invifible  ; c’elltout,  Sc  nous 
ne  pouvons  Taire  un  pas  au-delà.  Il  y a une  témé- 
rité inTenTée  à vouloir  deviner  ce  que  c’efl  que  cet 
être,  s’il  efl  étendu  ou  non  , s’il  exifle  dans  un  lieu 
ou  non , comment  il  exifle  , comment  il  opère.  (*) 

• 

S E C T I O fl  II. 

J E crains  toujours  de  me  tromper  ; mais  tous  les 
monumens  me  font  voir  avec  évidence  que  les 
anciens  peuples  policés  reconnaiffaient  un  Dieu 
fuprême.  Il  n’y  a pas  un  Teul  livre,  une  médaille, 
un  bas-relief  , une  infeription  où  il  Toit  parlé  de 
y unon,  de  Minerve,  de  Neptune,  de  Man  Sc  des  autres 
dieux , comme  d’un  être  formateur  , fouverain  de 
toute  la  nature.  Au  contraire,  les  plus  anciens  livres 
profanes  que  nous  ayons , Hifiode  8c  Homère , repré- 
fentent  leur  "fieus  comme  Teul  lançant  la  foudre  , 
comme  fcul  maître  des  dieux  Sc  des  hommes  ; il 
punit  même  les  autres  dieux  ; il  attache  Junon  à une 
chaîne , il  chaffe  Apollon  du  ciel. 

L’ancienne  religion  des  brachmanes , la  première 
qui  admit  des  créatures  célefles  , la  première  qui 
parla  de  leur  rébellion  , s’explique  d’une  manière 
fublime  fur  l’unité  Sc  la  puiffancede  Dieu  , comme 
nous  l’avons  vu  à l’article  Ange. 

Les  Chinois , tout  anciens  qu’ils  font , ne  viennent 

(*}  ^?ojc z Création  , Infini, 
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qu’après  les  Indiens  ; ils  ont  reconnu  un  feul  Dieu 
de  temps  immémorial , point  de  dieux  fubalternes  , 
point  de  génies  ou  démons  médiateurs  entre  Dieu 
& les  hommes  , point  d’oracles  , point  de  dogmes 
abflraits , point  de  difputes  théologiques  chez  les 
lettrés  ; l'empereur  fut  toujours  le  premier  pontife  , 
la  religion  fut  toujours  augufte  Sc  fimple  : c’eft  ainli 
que  ce  vafle  empire  , quoique  fubjugué  deux  fois  , 
s’eft  toujours  confervé  dans  fon  intégrité,  qu’il  a 
fournis  fes  vainqueurs  à fes  lois  , Sc  que  malgré  les 
crimes  & es  malheurs  attachés  à la  race  humaine  , 
il  elt  encore  l’Etat  le  plus  floriffant  de  la  terre. 

Les  mages  de  Chaldée  , les  Sabéens  ne  reconnaif- 
faient  qu’un  feul  Dieu  fuprême,  8c  l’adoraient  dans 
les  étoiles  qui  font  fon  ouvrage. 

Les  Perfans  l’adoraient  dans  le  folcil.  La  fphère 
pofée  furie  frontifpice  du  temple  de  Memphis  , était 
l’emblème  d’un  Dieu  unique  8c  parfait  , nommé 
KneJ par  les  Egyptiens. 

Le  titre  de  Deus  oplimus  maximus  n’a  jamais  été 
donné  par  les  Romains  qu’au  feul  Jupiter  , hominum 
Jator  atque  dtorum.  On  ne  peut  trop  répéter  cette 
grande  vérité  que  nous  indiquons  ailleurs,  (a) 

Cette  adoration  d’un  Dieu  fuprême  cil  confirmée 
depuis  Romulus  jufqu’à  la  deftruélion  entière  de 
l’empire , Sc  à celle  de  fa  religion.  Malgré  toutes  les 
folies  du  peuple  qui  vénérait  des  dieux  fécondaires  8c 
ridicules  , Sc  malgré  les  épicuriens  qui  au  fond  n’en 

» 

(a)  Le  prétendu  Jupiter , né  en  Crète,  n'était  qu'une  fable hiftorique 
ou  poétique,  comme  celle  des  autres  dieux.  Jovis , depuis  Jupiter , était 
la  traduâion  du  mot  grec  Tjuj  ; 8c  était  la  traduâion  du  mot  phé- 
nicien Jthova • 
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reconnaiffaient  aucun,  il  e/l avéré  que  les  magi/lrats 
8c  les  fages  adorèrent  dans  tous  les  temps  un  Dieu 
fouverain. 

Dans  le  grand  nombre  de  témoignages  qui  nous 
Teftcnt  de  cette  vérité,  je  choifirai  d’abord  celui  de 
Maxime  de  Tyr  qui  floriffait  fous  les  Antonins  , ces 
modèles  de  la  vraie  piété , puifqu’ils  l’étaient  de  l’hu- 
manité. Voici  fes  paroles  dans  fon  difeours  intitulé 
De  Dieu  félon  Platon.  Le  leéleur  qui  veut  s’in/lruire 
e/l  prié  de  les  bien  pefer. 

Les  hommes  ont  eu  la  faibleffe  de  donner  à Dieu  une 
figure  humaine , parce  qu'ils  n'avaient  rien  vu  au-dejfus  de 
l'homme;  mais  il  e/l  ridicule  de  s' imaginer , avec  Homère , que 
Jupiter  ou  la  fuprême  Divinité  a les  fourcils  noirs  ù les 
cheveux  d'or , ù qu'il  ne  peut  les  fecouer  fans  ébranler  le 
ciel. 

Quand  on  interroge  les  hommes  fur  la  nature  de  la  Divi- 
nité , toutes  leurs  réponfes  font  différentes.  Cependant , au 
milieu  de  cette  prodigieufe  variété  d'opinions , vous  trouverez 
un  même  fentimenl  par  toute  la  terre,  c'efl  qu'il  n'y  a qu'un 
feul  Dieu  qui  efl  le  père  de  tous  <bc. 

Que  deviendront , après  cet  aveu  formel  8c  après 
les  difeours  immortels  des  Cicérons , des  Antonins , 
des  EpiBctes  ; que  deviendront , dis-je  , les  déclama- 
tions que  tant  de  pédans  ignorans  répètent  encore 
aujourd’hui?  A quoi  ferviront  ces  étemels  reproches 
d’un  polithéifme  groffier  8c  d’une  idolâtrie  puérile , 
qu’à  nous  convaincre  que  ceux  qui  les  font  n’ont  pas 
la  plus  légère  connaiffancc  de  la  faine  antiquité?  Ils 
ont  pris  les  rêveries  d 'Homère  pour  la  doélrine  des 
fages. 

Faut -il  un  témoignage  encore  plus  fort  8c  plus 
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exprelfif?  vous  le  trouverez  dans  la  lettre  de  Maxime 
de  Madaure  à St  Augujlin;  tous  deux  étaient  philo- 
fophes  8c  orateurs , du  moins  ils  s’en  piquaient  : ils 
s’écrivaient  librement  ; ils  étaient  amis  autant  que 
peuvent  l’être  un  homme  de  l’ancienne  religion  8c 
un  de  la  nouvelle. 

Lifez  lji  lettre  de  Maxime  de  Madaure , 8c  la  réponfe 
de  l’évêque  d'Hippone. 

Lettre  de  Maxime  de  Madaure, 

«Or,  qu’il  y ait  un  Dieu  fouverain  qui  foit  fans 
55  commencement , 8c  qui , fans  avoir  rien  engendré 
55  de  fcmblable  à lui,  foit  néanmoins  le  père  8c  le 
ss  formateur  de  toutes  chofes  , quel  homme  eft  aflez 
55  groiïier,  allez  flupide  pour  en  douter?  C’clt  celui 
55  dont  nous  adorons  fous  des  noms  divers  l'eternclle 
jj  puilfance  répandue  dans  toutes  les  parties  du 
ss  monde  ; ainfi  honorant  féparément , par  diverfes 
51  fortes  de  cultes  , ce  qui  efl  comme  fes  divers 
55  membres,  nous  l’adorons  tout  entier....  qu’ils  vous 
jj  con fervent  ces  dieux  Juballemes  , fous  les  noms 
jj  defqucls  8c  par  lefquels  , tout  autant  de  mortels 
jj  que  nous  fommes  fur  la  terre  , nous  adorons  le 
jj  père  commun  des  dieux  ù des  hommes , par  différentes 
jj  fortes  de  cultes  , à la  vérité  , mais  qui  s’accordent 
55  tous  dans  leur  variété  même,  8c  ne  tendent  qu’à 
jj  la  même  fin.  jj 

Oui  écrivait  cette  lettre  ? un  numide  , un  homme 
du  pays  d’Alger. 
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Répotife  d Au gujlin. 

m II  y a dans  votre  place  publique  deux  flatues 
>»  de  Mars  , nu  dans  l’une  8c  armé  dans  l’autre,  8c 
»»  tout  auprès  la  figure  d'un  homme  qui,  avec  trois 
>*  doigts  qu’il  avance  vers  Mars,  tient  en  bride  cette 
ji  divinité  dangereufe  à toute  la  ville.  Sur  ce  que 
>>  vous  me  dites  que  de  pareils  dieux  font  comme  les 
>»  membres  du  feul  véritable  Dieu  , je  vous  avertis , 
jj  avec  toute  la  liberté  que  vous  me  donnez,  de  ne 
»»  pas  tomber  dans  de  pareils  facriléges;  car  ce  feul 
Dieu  dont  vous  parlez,  efl  fans  doute  celui  qui  eft 
»>  reconnu  de  tout  le  monde  , 8c  fur  lequel  les  igno- 
j»  rans  conviennent  avec  les  favans , comme  quelques 
>5  anciens  ont  dit.  Or,  direz-vous  que  celui  dont  la 
jj  force  , pour  ne  pas  dire  la  cruauté , eft  réprimée 
jj  par  un  homme  mort,  foit  un  membre  de  celui-là? 
j>  Il  me  ferait  aifé  de  vous  pouffer  fur  ce  fujet , car 
>>  vous  voyez  bien  ce  qu’on  pourrait  dire  fur  cela  ; 
s)  mais  je  me  retiens,  de  pcui  que  vous  ne  difiez  que 
>»  ce  font  les  armes  de  la  rhétorique  que  j’emploie 
j>  contre  vous  plutôt  que  celles  de  la  vérité.  >>  (b) 
Nous  ne  favons  pas  ce  que  fignîfiaient  ces  deux 
ftatues  dont  il  ne  refte  aucun  veftige  ; mais  toutes  les 
flatues  dont  Rome  était  remplie , le  Panthéon  8c  tous 
les  temples  confacrés  à tous  les  dieux  fubalternes, 
8c  même  aux  douze  grands  dieux  , n’empêchèrent 
jamais  que  Dots  optimus  maximus.  Dieu  très-bon  ù ircs- 
grand,  ne  fût  reconnu  dans  tout  l’empire. 

Le  malheur  des  Romains  était  donc  d’avoir  ignoré 
(&)  Traducl.  de  Dubois  précepteur  du  dernier  duc  de  Guijc, 
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la  loi  mofaïque,  8c  enfuitcd’ignorerlaloidesdifciples 
de  notre  Sauveur  Jesus-Christ,  de  n’avoir  pas  eu 
la  foi , d’avoir  mêlé  au  culte  d’un  Dieu  fuprême  le 
culte  de  Mars , de  Venus , de  Minerve  , d'Apollon  qui 
n'exiftaient  pas  , 8c  d’avoir  confervé  cette  religion 
jufqu’au  temps  des  Théodojcs.  Heurcufementles  Goths, 
les  Huns , les  Vandales , les  Hérules , les  Lombards , 
les  Francs  qui  détruifircnt  cet  empire , fc  fournirent 
à la  vérité  , 8c  jouirent  d’un  bonheur  qui  fut  refufé 
aux  Scipions , aux  Calons , aux  Melellus , aux  Emiles , 
aux  Cicérons  , aux  Varrons  , aux  Virgiles  8c  aux 
Horaces.  (*) 

Tous  ces  grands-hommes  ont  ignoréjESUS-CHRiST 
qu’ils  ne  pouvaient  connaître;  mais  ils  n’ont  point 
adoré  le  diable , comme  le  répètent  tous  les  jours  tant 
de  pédans.  Comment  auraient -ils  adoré  le  diable, 
puifqu’ils  n’en  avaient  jamais  entendu  parler? 

D'une  calomnie  de  Warburlon  contre  Cicéron , au  fujct 
d'un  Dieu  fuprême. 

Warburlon  a calomnié  Cicéron  8c  l’ancienne  Rome, 
(c)  ainfi  que  fes  contemporains.  Il  fuppofe  hardiment 
que  Cicéron  a prononcé  ces  paroles  dans  fon  oraifon 
pour  Flaccus  : Il  ejl  indigne  de  la  majejlé  de  l'empire  d adorer 
un  feul  Dieu.  Majejlatem  imperii  non  decuit  ul  mus  lantùm 
Deus  colatur. 

Qui  le  croirait  ? il  n’y  a pas  un  mot  de  cela  dans 
l’oraifon  pour  Flaccus  , ni  dans  aucun  ouvrage  de 

( * ) Voyez  llolürit. 

( c ) Préface  de  la  II  partie  du  tome  II , de  1a  légation  de  Moi/c , p.  19. 
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Cicéron.  Il  s’agît  de  quelques  vexations  dont  on  accu- 
fait  Flaccus  qui  avait  exercé  la  préture  dans  l’Afic 
mineure.  Il  était  fecrétement  pourfuivi  par  les  Juifs 
dont  Rome  était  alors  inondée  ; car  ils  avaient  obtenu 
à force  d’argent  des  privilèges  à Rome , dans  le  temps 
même  que  Pompée,  après  Crajfus , ayant  prisjérufa- 
lem  , avait  fait  pendre  leur  roitelet  Alexandre  fils 
d 'Arijlobulc.  Flaccus  avait  défendu  qu’on  fît  palier  des 
efpèces  d’or  8c  d’argent  à Jérufalem,  parce  que  ces 
monnaies  en  revenaient  altérées , 8c  que  le  commerce 
en  fouffrait  ; il  avait  fait  faifir  l’or  qu’on  y portait  en 
fraude.  Cet  or,  dit  Cicéron,  ell  encore  dans  le  tréfor  ; 
Flaccus  s’cfl  conduit  avec  autant  de  défintéreffement 
que  Pompée. 

Enfuite  Cicéron , avec  fon  ironie  ordinaire , prononce 
ces  paroles  : j j Chaque  pays  a fa  religion , nous  avons 
jj  la  nôtre.  Lorfque  Jérufalem  était  encore  libre  , Sc 
jj  que  les  Juifs  étaient  en  paix , ces  Juifs  n’avaient  pas 
jj  moins  en  horreur  la  fplendeur  de  cet  empire,  la 
n dignité  du  nom  romain  , les  inllituiions  de  nos 
jj  ancêtres.  Aujourd’hui  cette  nation  a fait  voir  plus 
jj  que  jamais,  par  la  force  de  fes  armes,  ce  qu’elle 
jj  doit  penfer  de  l’empire  romain.  Elle  nous  a montré 
jj  par  fa  valeur  combien  elle  eft  chère  aux  dieux 
jj  immortels;  elle  nous  l’a  prouvé,  en  étant  vaincue, 
jj  difpcrlée,  tributaire,  jj 

Stanlibus  Ilierojolymis, pacalijquej udais,  tamen  ijlorum 
religio  Jacrorum  , à Jplendorc  hujus  imper  ii  , gravi  laie 
nominis  nojlri , majorum  injlitutis  abhorrebat  : nunevero, 
hoc  magis , quid  ilia  gens , quid  de  imperio  nojlro  Jentiret , 
ojlendil  armis  : quàm  cara  diis  immortalibus  cjfet , docuit , 
quod  ejl  vicia  , quod  elocala , quod fervata. 
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11  eftdonc  très-faux  que  jamais  ni  Cicéron  ni  aucun 
romain  ait  dit , qu’il  ne  convenait  pas  à la  majeflé 
de  l’empire  de  reconnaître  un  Dieu  fuprême.  Leur 
Jupiter , ce  "leus  des  Grecs,  ce  Jehova  des  Phéniciens , 
fut  toujours  regardé  comme  le  maître  des  dieux 
fécondaires.  On  ne  peut  trop  inculquer  cette  grande 
vérité. 

Les  Romains  ont-ils  pris  tous  leurs  dieux  des  Grecs. 

Les  Romains  n’auraient  - ils  pas  eu  plufieurs  dieux 
qu’ils  ne  tenaient  pas  des  Grecs  ? 

Par  exemple  , ils  ne  pouvaient  avoir  été  plagiaires 
en  adorant  Calum , quandles  Grecs  adoraient  Ouranoti; 
en  s’adreffant  à Salurnus  8c  à Telliu  quand  les  Grecs 
s’adreflaient  à Gé  8c  à Chronos. 

Ils  appelaient  Cérès  celle  que  les  Grecs  nommaient 
Deo  8c  Demiler. 

Leur  Neptune  était  Pofeidon  ; leur  Vénus  était 
Aphrodite  ; leur  Juiwn  s’appelait  en  grec  Era  ; leur 
Proferpine , Coré  ; enfin,  leur  favori  Mars  , Arès  ; 8c 
leur  favorite  Bcllonc  , Enio.  Il  n’y  a pas  là  un  nom 
qui  le  reffemble. 

Les  beaux  efprits  grecs  8:  romains  s’étaient -ils 
rencontrés  , ou  les  uns  avaient-ils  pris  des  autres  la 
chofc  dont  ils  déguifaient  le  nom  ? 

Il  cil  aflez  naturel  que  les  Romains,  fans  confulter 
les  Grecs , le  foient  faits  des  dieux  du  ciel , du  temps, 
d’un  être  qui  préfide  à la  guerre  , à la  génération  , 
aux  moiflbns  , fans  aller  demander  des  dieux  en 
Grèce  , comme  enfuite  ils  allèrent  leur  demander  des 
lois.  Quand  vous  trouvez  un  nom  qui  ne  rcfTemble 
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à rien  , il  paraît  jufle  de  le  croire  originaire  du 
pays. 

Mais  Jupiter , le  maître  de  tous  les  dieux,  n’eft-il 
pas  un  mot  appartenant  à toutes  les  nations,  depuis 
l’Euplirate  jufqu’au  Tibre  P C était  Jov,  Jouis  chez 
les  premiers  Romains , chez  les  Grecs,  Jcltova 
chez  les  Phéniciens  , les  Syriens  , les  Egyptiens. 

Cette  reflcmblance  ne  paraît -elle  pas  fervir  à 
confirmer  que  tous  ces  peuples  avaient  laconnaiflance 
de  l'être  fuprême  ? connaiffancc  confufc  à la  vérité  ; 
mais  quel  homme  peut  l’avoir  dihinéle? 

Section  III. 

Examen  de  Spinofa. 

S p IKO  s A ne  peut  s’empêcher  d'admettre  une  intel- 
ligence agiffantc  dans  la  matière  , 8c  fefant  un  tout 
avec  elle. 

Je  dois  conclure  , dit-il,  (d)  que  l'être  abjolu  ne/l  ni 
penfée  , ni  étendue  exclufivement  l'un  de  l autre  , mais  que 
l'étendue  ù la  penjée  J ont  les  attributs  nécejfaircs  de  [être 
abjolu. 

C’efl  en  quoi  il  paraît  différer  de  tous  les  athées 
de  l’antiquité,  Ocellus  Lucanus  , Heraclite , Démocritc  , 
Leucipc  , Straton  , Epicure,  Açthagore  , Diagore  , 2 /non 
d’Elee  , Anaximandre  8c  tant  d’autrest  II  en  diffère 
furtout  par  (a  méthode,  qu’il  avait  entièrement  puifée 
dans  la  leélure  de  Dejcartcs  , dont  iî  a imité  jufqu’au 
flylc. 

[d ) Page  13  , édition  de  Fcpftns. 
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Ce  qui  étonnera  furtoutla  foule  de  ceux  qui  crient 
Spinoja , Spinoja,  & qui  ne  l’ont  jamais  lu,  c’etl  fa 
déclaration  fuivante.  Il  ne  la  fait  pas  pour  éblouir 
les  hommes  , pour  apaifer  des  théologiens  , pour 
fe  donner  des  protecteurs  , pour  défarmer  un  parti  ; 
il  parle  en  philofophe  fans  fe  nommer , fans  s’afficher; 
il  s’exprime  en  latin  pour  être  entendu  d’uu  très-petit 
nombre.  Voici  fa  profeffion  de  foi. 

TroJeJJion  de  fui  de  Spinofa. 

j»  Si  je  concluais  auffi  que  l’idée  de  Dieu  comprife 
59  fous  celle  de  l’infinité  de  l’univers,  (e)  me  difpenfe 
»j  de  l'obéiffance  , de  l’amour  8c  du  culte  , je  ferais 
as  encore  un  plus  pernicieux  ufage  de  rna  raifon;car 
99  il  m’eft  évident  que  les  lois  que  j’ai  reçues  , non 
55  par  le  rapport  ou  l’entremife  des  autres  hommes, 
5 9 mais  immédiatement  de  lui  , font  celles  que  la 
55  lumière  naturelle  méfait  connaître  pour  véritables 
99  guides  d’une  conduite  raifonnablc.  Si  je  manquais 
5 9 d’obéilfance  à cet  égard,  je  pécherais  non-feulement 
59  contre  le  principe  de  mon  être  8c  contre  la  fociété 
95  de  mes  pareils  , mais  contre  moi-même  , en  me 
95  privant  du'plus  folide  avantage  de  mon  exiltence. 
55  II  eft  vrai  que  cette  obéiffance  ne  m’engage  qu’aux 
9 5 devoirs  de  mon  état  ^Sc  qu’elle  me  fait  envifager 
5 9 tout  le  relie  comme  des  pratiques  frivoles,  inventées 
9 5 fuperftitieufement,  ou  pour  l’utilité  de  ceux  qui  les 
5 5 ont  inllituées. 

95  A l’égard  de  l’amour  de  Dieu,  loin  que  cette 

(*)  p»se  44. 
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jj  idée  le  puiffe  affaiblir  , j’eflime  qu’aucune  autre 
jj  n’eft  plus  propre  à l'augmenter  , puisqu'elle  me 
jj  fait  connaître  que  Dieu  efl  intime  à mon  être  ; 
jj  qu’il  me  donne  l’exiflence  8c  toutes  mes  propriétés; 
jj  mais  qu'il  me  les  donne  libéralement  fans  reproche , 
jj  fans  intérêt , fans  in’affujettir  à autre  chofc  qu’à 
jj  ma  propre  nature.  Elle  bannit  la  crainte , l’inquié- 
jj  tude , la  défiance  , 8c  tous  les  défauts  d’un  amour 
jj  vulgaire  ou  intérclfé.  Elle  me  fait  fentir  que 
jj  c’eft  un  bien  que  je  ne  puis  perdre , 8c  que  je 
jj  poffède  d’autant  mieux  que  je  le  connais  8c  que  je 
jj  l’aime,  jj 

Eft-ce  le  vertueux  8c  tendre  Fenélon  , efl-ce  Spinofa 
qui  a écrit  ces  penfées  ? Comment  deux  hommes  fi 
oppofés  l’un  à l’autre  ont-ils  pu  fe  rencontrer  dans 
l’idée  d’aimer  Dieu  pour  lui-même,  avec  des  notions 
de  Dieu  fi  différentes  ? (*) 

11  le  faut  avouer  ; ils  allaient  tous  deux  au  même 
but , l’un  en  chrétien  , l’autre  en  homme  qui  avait  le 
malheur  de  ne  le  pas  être  ; le  faint  archevêque  en 
philofophe  perfuadé  que  Dieu  efl  diflingué  de  la 
nature  , l’autre  en  difciple  très-égaré  de  Dcfcarlcs , 
qui  s’imaginait  que  Dieu  efl  la  nature  entière. 

Le  premier  était  orthodoxe  ; le  fécond  fe  trompait, 
j’en  dois  convenir  : mais  tous  deux  étaient  dans  la 
bonne  foi  ; tous  deux  eflimables  dans  leur  fincérité 
comme  dans  leurs  mœurs  douces  8c  fimplcs  ; quoi- 
qu’il n’y  ait  eu  d’ailleurs  nul  rapport  entre  l’imitateur 
de  l’OdylIée  8c  un  cartéfien  fcc  , liériffé  d’argumens  ; 
entre  un  très-bel  efprit  de  la  cour  de  Louis  XIV , 

{ * ) Voyez  An; tir  di  Dite. 
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revctu  de  ce  qu’on  nomme  une  grande  dignité , 8c  un 
pauvre  juif  déjudaïfé , vivant  avec  trois  cents  florins 
de  rente  (/)dans  l’obfcurité  la  plus  profonde. 

S’il  eft  entr’eux  quelque  reflemblance  , c’efl  cjue 
Fénelon  fut  accufe  devant  le  fanhédrin  de  la  nouvelle 
loi , Se  l’autre  devant  une  fynagogue  fans  pouvoir 
comme  fans  raifon  ; mais  l’un  fe  fournit  8c  l’autre  fe 
révolta. 

Du  fondement  de  la  philofophie  de  Spin  fa. 

Le  grand  dialeélicicn  Bayiez,  réfuté  Spinoja.  (g) 
Ce  fyftème  n’eft  donc  pas  démontré  comme  une 
propofition  d'Euclide.  S’il  letait , on  ne  faurait  le 
combattre.  Il  eft  donc  au  moins  obfcur. 

J ai  toujours  eu  quelque  foupçon  que  Spinoja  avec 
fa  fubftance  univerfelle , fes  modes  8c  fes  accidens  , 
avait  entendu  autre  chofe  que  ce  que  Ba)le  entend  , 
& que  par  conféquent  Bayle  peut  avoir  eu  raifon,  fans 
avoir  confondu  Spinoja.  J’ai  toujours  cru  furtout  que 
Spinoja  ne  s’entendait  pas  fouvent  lui-même , 8c  que 
c’cft  la  principale  raifon  pour  laquelle  on  ne  l’a  pas 
entendu. 

11  me  femble  qu’on  pourrait  battre  les  remparts 
du  fpinofifme  par  un  côté  que  Bayle  a négligé.  Spinoja 
penfe  qu’il  ne  peut  exifter  qu’une  feule  fubftance  ; 

{/)  0°  v,t  *Pr®*  fa  mort , par  fes  comptes , qu’il  n’avait  quelquefois 
dépenfe  que  quatre  fous  8c  demi  en  un  jour  pour  fa  nourriture.  Ce 
u’elt  pas  là  un  repas  de  moines  aiTembies  en  chapitre. 

( £ ) Voyez  l'article  Spinoja  Diâionuairc  üc  Bayle. 

Sc 
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& il  paraît  par  tout  fon  livre , qu’il  fe  fonde  fur  la 
méprife  de  Dejcartes , que  tout  ejl  plein.  Or  , il  efl.  aulfi 
faux  que  tout  foit  plein  , qu’il  eft  faux  que  tout  foit 
vide.  Il  eft  démontré  aujourd’hui  que  le  mouvement 
cft  aufïi  impoffible  dans  le  plein  abfolu  , qu’il  eft 
impolfible  que  dans  une  balance  égale  un  poids  de 
deux  livres  élève  un  poids  de  quatre. 

Or  , fi  tous  les  mouvemens  exigent  abfolument 
des  efpaces  vides , que  deviendra  la  fubflance  unique 
de  Spinoja  ? Comment  la  fubflance  d’une  étoile  entre 
laquelle  8c  nous  efl  un  efpace  vide  fi  immenfc , fera- 
t-elle  précifément  la  fubflance  de  notre  terre  , la 
fubflance  de  moi-même , {h)  la  fubflance  d’une  mouche 
mangée  par  une  araignée  ? 

Je  me  trompe  peut-être;  mais  je  n’ai  jamais  conçu 
comment  Spinoja  admettant  une  fubflance  infinie  dont 
la  penfée  8c  la  matière  font  les  deux  modalités  , 
admettant  la  fubflance,  qu’il  appelle  Dieu  , 8c  dont 
tout  ce  que  nous  voyons  efl  mode  ou  accident , a 
pu  cependant  rejeter  les  caufes  finales.  Si  cet  être 
infini , univerfel , penfe  , comment  n'aurait-il  pas  des 
deiïcins  ? s’il  a des  deiïèins  , comment  n’aurait-il  pas 
une  volonté  ? Nous  fommes,  dit  Spinoja,  des  modes 
de  cet  être  abfolu,  néceffaire  , infini.  Je  dis  à Spinoja, 
nous  voulons , nous  avons  des  deiïcins  , nous  qui 
ne  fommes  que  des  modes  ; donc  cet  être  infini  , 
néceiïairc  , abfolu  , ne  peut  en  être  privé  ; donc  il  a 
volonté  , deiïcins  , puiflance. 

Je  fais  bien  que  plufieurs  philofophes,  8c  furtout 

(t)  Ce  qui  fait  que  Bayli  n’a  pas  preffé  cet  argument,  c cft  qu’il 
n'était  pas  inftruit  des  démonftrations  de  Ntvton  , de  Ktil , de  Grt"0ri , 
de  Hallry  , que  le  vide  cft  néceffaire  pour  le  mouvement. 

Diclionn.  philojoph.  Tome  III.  V 
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Lucrèce  , ont  nié  les  caufes  finales  ; 8c  je  fais  que 
Licence , quoique  peu  châtié  , efl;  un  très-grand  poète 
dans  fes  deferiptions  8c  dans  fa  morale  ; mais  en 
philofophie  , il  me  paraît,  je  l'avoue  , fort  au-dclfous 
d’un  portier  de  collège  8c  d’un  bedeau  de  paroilTe. 
Affirmer  que  ni  l’œil  n'efl  fait  pour  voir,  ni  l’oreille 
pour  entendre  , ni  l’eftomac  pour  digérer , n’eft-cc 
pas  là  la  plus  énorme  abfurdité,  la  plus  révoltante 
folie  qui  foit  jamais  tombée  dans  l’elprit  humain  ? 
Tout  douteur  que  je  fuis , cette  démence  me  paraît 
évidente  , 8c  je  le  dis. 

Pour  moi , je  ne  vois  dans  la  nature,  comme  dans 
les  arts , que  des  caufes  finales  ; Sc  je  crois  un  pommier 
fait  pour  porter  des  pommes  , comme  je  crois  une 
montre  faite  pour  marquer  l’heure. 

Je  dois  avertir  ici  que  fi  Spinoja  dans  plufieurs 
endroits  de  fes  ouvrages  fc  moque  des  caufes  finales , 
il  les  reconnaît  plus  exprclTément  que  perfonne  dans 
fa  première  partie  de  Y Lire  en  général  à en  particulier. 

Voici  fes  paroles. 

ii  Qu’il  me  foit  permis  de  m’arrêter  ici  quelque 
s»  inftant  , (t)  pour  admirer  la  merveilleufe  difpen- 
s»  fation  de  la  nature  , laquelle  ayant  enrichi  la 
>5  conflitution  de  l’homme  de  tous  les  relforts  néccf- 
ii  faites  pour  prolonger  jufqu  a certain  terme  la  durée 
ii  de  fa  fragile  exillence,  Se  pour  animer  la  connailTance 
ii  qu’il  a de  lui-même  par  celle  d’une  infinité  de 
ii  chofcs  éloignées  , femble  avoir  exprès  négligé  de 
>)*lui  donner  des  moyens  pour  bien  connaître  celle 
” dont  il  eft  obligé  de  faire  un  ufage  plus  ordinaire  , 

(»  ) Page  14. 


Digitized  by  Google 


Dieux.  307 

?»  Se  même  les  individus  de  fa  propre  efpèce.  Cepcn- 
>)  dant , à le  bien  prendre,  c’eft  moins  l’effet  d’un 

refus  que  celui  d’une  extrême  libéralité , puifque 
??  s'il  y avait  quelque  être  intelligent  qui  en  pût 
??  pénétrer  un  autre  contre  fon  gré,  il  jouirait  d'un 
??  tel  avantage  au-deffus  de  lui  , que  par  cela  même 
»?  il  ferait  exclus  de  la  fociété , au  lieu  que  dans  l’etat 
??  préfent  , chaque  individu  jouiffant  de  lui-même 
>?  avec  une  pleine  indépendance,  ne  fe  communique 
?>  qu’autant  qu’il  lui  convient.  ?> 

Que  conclurai-je  de  là  ? que  Spinoja  fe  contredifait 
fouvent,  qu’il  n’avait  pas  toujours  des  idées  nettes, 
que  dans  le  grand  naufrage  des  fyftèrnes  il  fe 
fauvait  tantôt  fur  une  planche  , tantôt  fur  une  autre  ; 
qu’il  reffemblait  par  cette  faibleffe  à Alallcbranthe , 
à Arnaud  , à Bojfuel , à Claude  , qui  fe  font  contredits 
quelquefois  dans  leurs  difputes  ; qu’il  était  comme 
tant  de  métaphyfteiens  lie  de  théologiens.  Je  conclurai 
(juc  je  dois  me  detier  à plus  forte  raifon  de  toutes 
mes  idées  en  métaphyfique  , que  je  fuis  un  animal 
très-faible  , marchant  fur  des  fables  mouvans  qui 
fe  dérobent  continuellement  fous  moi  , 8e  qu'il  n’y 
a peut-être  rien  de  fi  fou  que  de  croire  avoir  toujours 
raifon. 

Vous  êtes  trcs-confus,  Baruc  (k)  Spinoja;  mais 
êtes-vous  auffi  dangereux  qu’on  le  dit  ? Je  foutiens 
que  non  ; Se  ma  raifon  , c'eft.  que  vous  êtes  confus  , 
que  vous  avez  écrit  en  mauvais  latin  , 8e  qu’il  n’y 
a pas  dix  perfonnes  en  Europe  qui  vous  lifent  d’un 
bout  à l’autre , quoiqu’on  vous  ait  traduit  en  français. 

(i)  Il  s'appelle  Baruc  Sc  non  Benoît , car  il  ne  fut  jamais  baptife. 
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Quel  efl  l’auteur  dangereux  ? c’efl  celui  qui  efl  lu 
par  les  oififs  de  la  cour  Sc  par  les  dames. 

Section  IV. 

Du  Syjlcmc  de  la  nature. 

L’auteur  du  Syjlème  de  la  nature  a eu  l'avantage 
de  fe  faire  lire  des  favans  , des  ignorans  , des  femmes  ; 
il  a donc  dans  le  flyle  des  mérites  que  n’avait  pas 
Spinoja.  Souvent  de  la  clarté  , quelquefois  de  l’élo- 
quence , quoiqu'on  puifTe  lui  reprocher  de  répéter  , 
de  déclamer  , 8c  de  fe  contredire  comme  tous  les 
autres.  Pour  le  fond  des  chofes  , il  faut  s’en  défier 
très-fouvent  en  phyfique  8c  en  morale.  Il  s’agit  ici 
de  l’intérêt  du  genre-humain.  Examinons  donc  fi  fa 
doélrine  efl  vraie  8c  utile  , 8c  foyons  courts  fi  nous 
pouvons. 

( l ) L'ordre  b le  défordre  nexiflent  point  bc. 

Quoi!  en  phyfique,  un  enfant  né  aveugle,  ou 
privé  de  fes  jambes  , un  monflre  n’eft  pas  contraire 
à la  nature  de  Tefpèce  ? N’efl-ce  pas  la  régularité 
ordinaire  de  la  nature  qui  fait  l’ordre,  8c  l’irrégularité 
qui  efl  le  défordre  ? N’efl  - ce  pas  un  très  - grand 
dérangement , un  défordre  funcfle  qu’un  enfant  à 
qui  la  nature  a donné  la  faim , 8c  a bouché  l’œfophage  ? 
Les  évacuations  de  toute  efpèce  font  néceffaires , Sc 
fouvent  les  conduits  manquent  d’orifices  ; on  efl 
obligé  d’y  remédier  : ce  défordre  a fa  caufc  , fans 
cloute.  Point  d’effet  fans  caufc j mais  c’efl  un  effet 
très-défordonné. 

(/)  Première  partie,  page  6ti. 
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L’afTaffinat  de  fon  ami , de  fon  frère , n’eft-il  pas  un 
défordre  horrible  en  morale  ? Les  calomnies  d’un 
Garaffe  , d’un  le  Tcllier , d’un  Doucin  contre  des  jan- 
fénifles,  8c  celles  des  janféniftes  contre  des  jéfuites, 
les  impoflures  des  Patouillet  8c  Paulian  ne  font- elles 
pas  de  petits  défordres  ? La  St  Barthelemi  , les  maf- 
facres  d’Irlande  8cc.  8cc. , ne  font-ils  pas  des  défordres 
exécrables  ? Ce  crime  a fa  caufe  dans  des  pallions  , 
mais  l’effet  eft  exécrable;  la  eau  feefl  fatale  ; ce  défordre 
fait  frémir.  Refte  à découvrir,  fi  l’on  peut,  l’origine 
de  ce  défordre  ; mais  il  exifte. 

(m)  L'expérience  prouve  que  les  matières  que  nous 
regardons  comme  inertes  ù mortes  , prennent  de  l' action  , 
de  l'intelligence,  de  la  vie  , quand  elles  font  combinées 
d'une  certaine  façon. 

C’efl-là  précifément  la  difficulté.  Comment  un 
germe  parvient-il  à la  vie  ? l'auteur  8c  le  leéleur  n’en 
favent  rien.  De-là  les  deux  volumes  du  Syjlème  , 8c 
tous  les  fyftèmcs  du  monde  ne  font-ils  pas  des  rêves  ? 

(n)  Il  faudrait  définir  la  vie,  ér  c'ejl  ce  que  fejlime 
impoffible. 

Cette  définition  n’eft -elle  pas  très  - aifée  , très- 
commune  ? la  vie  n’eft  - elle  pas  organifation  avec 
fentiment  ? Mais  que  vous  teniez  ces  deux  propriétés 
du  mouvement  feul  de  la  matière  , c’efl  ce  dont  il*eft 
impoffible  de  donner  une  preuve  : 8c  fi  on  ne  peut  le 
prouver , pourquoi  l’affirmer  ? pourquoi  dire  tout 
haut,  je  fais,  quand  on  fe  dit  tout  bas  , f ignore  ? 

(o)  L'on  demandera  ce  que  c'ejl  que  [homme  8cc. 

Cet  article  n’eft  pas  affurément  plus  clair  que  les 

(m)  Page  6g.  (»)  Page  7$.  (0)  Page  So. 
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plus  obfcurs  de  Spinofa , 8c  bien  des  le&eurs  s’indi- 
gneront de  ce  ton  fi  décifif  que  l’on  prend  fans  rien 
expliquer. 

(p)  La  matière  ejl  éternelle  <b nêceffaire  , mais  [es  formes 
^ f es  combinai  fons  font  pajfagères  ù contingentes  ùc. 

Il  efi  difficile  de  comprendre  comment  la  matière 
étant  nêceffaire,  8c  aucun  être  libre  n’exiflant  , félon 
l’auteur  , il  y aurait  quelque  chofc  de  contingent.  On 
entend  par  contingence  ce  qui  peutêtre  8cne  pas  être  ; 
mais  tout  devant  être  d'une  nécelfité  abfoluc  , toute 
manière  d’être  qu’il  appelle  ici  mal-à-propos  contingent, 
eft  d une  nécelfité  auffi  ablolue  que  l’être  même.  C’cft 
là  où  l’onfe  trouve  encore  plongé  dans  un  labyrinthe 
où  l’on  ne  voit  point  d’iffue. 

Lorfqu’on  ofe  affurer  qu'il  n’y  a point  de  Dieu  , 
que  la  matière  agit  par  elle-même , par  une  néccffité 
éternelle,  il  faut  le  démontrer  comme  une  propofition 
d Euclidc;  fans  quoi  vous  n’appuvcz  votre  fyftèmequc 
fur  un  peut-être.  Quel  fondement  pour  la  chofequi 
intérelfe  le  plus  le  genre-humain  ! 

( q ) Si  [homme  d'après  fa  nature  ejl  forcé  d aimer  fort 
bien-être  , il  ejl  forcé  don  aimer  les  moyens.  Il  ferait  inutile 
<b  peut-être  injufle  de  demander  à un  homme  d'être  vertueux 
s ilène  peut  l'être  fans  fe  rendre  malheureux.  Dès  que  le 
vice  le\end  heureux  , il  doit  aimer  le  vice. 

Cette  maxime  eft  encore  plus  exécrable  en  morale 
que  les  autres  ne  font  fauffes  en  phyfique.  Quand 
il  ferait  vrai  qu’un  homme  ne  pourrait  être  vertueux 
fans  fouffrir , il  faudrait  l’encourager  à l’être.  La  pro- 
pofition de  l’auteur  ferait  viliblement  la  ruine  de  la 

[f)  Page  8i.  (f ) Tage  15s. 


Digitized  by  Google 


Dieux. 


3i  » 

fociété.  D'ailleurs  , comment  faura-t-il  qu'on  ne  peut 
être  heureux  fans  avoir  des  vices  ? n’ell  - il  pas  au 
contraire  prouvé  par  l’expérience  , que  la  fatisfaclion 
de  les  avoir  domptés  efl  cent  fois  plus  grande  que 
le  plaifird’y  avoir  luccombé  ; plaifir  toujours  empoi- 
fonné , plaifir  qui  mène  aft  malheur.  On  acquiert  en 
domptant  fes  vices  la  tranquillité  , le  témoignage 
confolant  de  fa  conlcienee  ; on  perd  en  s y liviant 
fon  repos  , fa  fanté  ; on  rifque  tout.  Aulfx  l’auteur 
lui-même  en  vingt  endroits  veut  qu’on  facrifie 
tout  à la  vertu  ; Sc  il  n’avance  cette  proportion  que 
pour  donner  dans  fon  fyftèmc  une  nouvelle  preuve 
de  la  néceffité  d'être  vertueux. 

(?  ) Ceux  qui  rejettent  avec  tant  de  raijon  les  idées 
innées , auraient  dit  Jentir  que  cette  intelligence  inejjable 
que  ton  place  au  gouvernail  du  monde , t b dont  nos  Jens 
ne  peuvent  conjlaler  ni  lexijlcnce  ni  les  qualités  , efl  un 
être  de  raijon. 

En  vérité  , de  et  que  nous  n’avons  point  d’idées 
innées , comment  s'enfuit-il  qu’il  n’y  a point  de  Dieu  ? 
cette  conféqucncc  n’cft-ellc  pas  abfurde  ? y a-t-il  quel- 
que contradiction  à dire  que  Dieu  nous  donne  des 
idées  par  nos  fens  ? n’cft-il  pas  au  contraire  de  la  plus 
grande  évidence  que  s’il  efl  un  être  tôut-puilïant  dont 
nous  tenons  la  vie,  nous  lui  devons  nos  idées  Sc  nos 
fens  comme  tout  le  refie?  Il  faudrait  avoir  prouvé 
auparavant  que  Dieu  n’exiflc  pas  ; 8c  c’cfl  ce  que 
l’auteur  n’a  point  fait  ; c’efl  même  ce  qu’il  n’a  pas 
encore  tenté  de  faire  jufqu’à  cette  page  du  chap.  X. 

Dans  la  crainte  de  fatiguer  les  lcéleurs  par  l’examen 
de  tous  ces  morceaux  détachés  , je  viens  au  fonde- 

(r)  Page  167. 
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ment  du  livre  , 8c  l'erreur  étonnante  fur  laquelle  il 
a élevé  fon  fyflème.  Je  dois  abfolument  répéter  ici  ce 
qu’on  a dit  ailleurs. 

( * ) Hijloire  des  anguilles  fur  lejquelles  ejl  fondé  le 
Syjlème. 

Il  y avait  en  France  vers  l'an  17.50  un  jéfuite 
anglais  nommé  Ntedham  , déguifé  en  féculier  , qui 
fervait  alors  de  précepteur  au  neveu  de  M.  Dillon 
archevêque  de  Touloufe.  Cethbmme  fefait  des  expé- 
riences de  phyfique  , 8c  furtout  de  chimie. 

Après  avoir  mis  de  la  farine  de  feiglc  ergoté  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées  , 8c  du  jus  de  mouton 
bouilli  dans  d’autres  bouteilles,  il  crut  que  fon  jus 
de  mouton  8c  fon  feigle  avaient  fait  naître  des  anguilles, 
lefquelles  même  en  produiraient  bientôt  d’autres;  8c 
qu’ainfi  une  race  d’anguilles  fe  formait  indifféremment 
d’un  jus  de  viande,  ou  d’un  grain  de  feigle. 

Un  phyficien  qui  avait  de  la  réputation  , ne  douta 
pas  que  ce  Nèedham  ne  fût  un  profond  athée.  Il  conclut 
que  puifque  l’on  fefaitdes  anguilles  avec  delà  farine 
de  feigle  , on  pouvait  faire  des  hommes  avec  de  la 
farine  de  froment , que  la  nature  8c  la  chimie  produi- 
raient tout  ; 8c  qu’il  était  démontré  qu’on  peut  fe 
palier  d’un  Dieu  formateur  de  toutes  chofes. 

Cette  propriété  de  la  farine  trompa  aifément  un 
homme  (s)  raalheureufemcnt  égaré  alors  dans  des  idées 
qui  doivent  faire  trembler  pour  la  faiblcffe  de  l’efprit 
humain.  11  voulait  creufer  un  trou  jufqu’au  centre 
de  la  terre  pour  voir  le  feu  central , difféqucr  des 

( * ) Voyez  Anguilles.  (i)  Mauptrtvù. 
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Patagons , pour  connaître  la  nature  de  l'ame  ; enduire 
les  malades  de  poix  réfine  pour  les  empêcher  de 
tranfpirer  ; exalter  fon  ame  pour  prédire  l’avenir.  Si 
on  ajoutait  qu’il  fut  encore  plus  malheureux  en  cher- 
chant à opprimer  deux  de  fes  confrères , cela  ne  ferait 
pas  d honneur  à l’athéifme  , 8c  fervirait  feulement  à 
nous  faire  rentrer  en  nous-mêmes  avec  confufion. 

Il  eft  bien  étrange  que  des  hommes,  en  niant  un 
créateur , fe  foient  attribué  le  pouvoir  de  créer  des 
anguilles. 

Ce  qu’il  y a de  plus  déplorable  , c’eft  que  des  phy- 
ficiens  plus  inflruits  adoptèrent  le  ridicule  fyflème 
du  jéfuite  Nitdham  , 8c  le  joignirent  à celui  de  Maillet , 
qui  prétendait  que  l’Océan  avait  formé  les  Pyrénées 
8c  les  Alpes  , 8c  que  les  hommes  étaient  originaire- 
ment des  marfouins  , dont  la  queue  fourchue  fe 
changea  en  cuifles  8c  en  jambes  dans  la  fuite  des 
temps  , ainfi  que  nous  l’avons  dit.  De  telles  imagi- 
nations peuvent  être  mifesavec  les  anguilles  formées 
par  de  la  farine. 

Il  n’y  a pas  long-temps  qu’on  affura  qu’à  Bruxelles 
un  lapin  avait  fait  une  demi-douzaine  de  lapereaux 
à une  poule.  ^ 

Cette  tranfmutation  de  farine  8c  de  jus  de  mouton 
en  anguilles  fut  démontrée  aufli  faulfe  8c  auflî  ridi- 
cule qu'elle  l’ellen  effet , par  M.  Spalamani  un  peu 
meilleur  obfervateur  que  Nitdham. 

On  n’avait  pas  befoin  même  de  fes  obfervations 
pour  démontrer  l'extravagance  d’une  illufion  fi  pal- 
pable. Bientôt  les  anguilles  de  Nitdham  allèrent 
trouver  la  poule  de  Bruxelles. 

Cependant,  en  i 768  , le  traduèleur exaél , élégant 
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&ijudicieux  de  Lucrèce,  fe  laifla  furprendre  au  point 
que  non-feulement  il  rapporte  dans  fes  notes  du  livre 
VIII,  pag.  361,  les  prétendues  expériences  de 
Nécdham,  mais  qu'il  fait  ce  qu'il  peut  pour  en  conftater 
la  validité. 

Voilà  donc  le  nouveau  fondement  du  Syjlèmt  de 
la  nature.  L’auteur  dès  le  fécond  chapitre  s’exprime 
ainfi. 

(l)  En  humeclant  de  la  farine  avec  de  liau , ù en 
renfermant  ce  mélange , on  trouve  au  bout  de  quelque  temps , 
à l'aide  du  microfcope , qu'il  a produit  des  êtres  organifés 
dont  on  croyait  la  farine  ù l'eau  incapables.  C'ejl  ainfi  que 
la  nature  inanimée  peut  pajfer  à la  vie , qui  ne/l  elle-même 
qu'un  affemblage  de  mouvemens. 

Quand  cette  fottife  inouïe  ferait  vraie,  je  ne  vois 
pas  , àraifonner  rigoureufement,  qu’elle  prouvât  qu’il 
n’y  a point  de  Dieu  ; car  il  fe  pourrait  tres-bien  qu’il 
y eût  un  être  fuprême  intelligent  Se  puiflant  , qui 
ayant  formé  le  foleil  Sc  tous  les  aflres  , daigna  former 
auffi  des  animalcules  (ans  germe.  11  n’y  a point  là  de 
eontradiélion  dans  les  termes.  Il  faudrait  chercher 
ailleurs  une  preuve  démonftrative  que  Dieu  n’exifle 
pas  , 8c  c’eft  c^qu’alTurément  perfonne  n’a  trouvé  ni 
ne  trouvera. 

L’auteur  traite  avec  mépris  les  caufcs  finales , parce 
que  c’eft  un  argument  rebattu  : mais  cet  argument  fi 
méprifé  eft  de  Cicéron  8c  de  Newton.  Il  pourrait  par 
cela  feul  faire  entrer  les  athées  en  quelque  défiance 
d’eux-mêmes.  Le  nombre  eft  affez  grand  des  fages  qui 
en  obfervant  le  cours  des  aftres  , 8c  l’art  prodigieux 

(/)  Première  partie,  page  23.  Voyez  fur  les  anguille,  de  .Yrr/'ùirr;  le 
volume  de  Pljfipt. 
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qui  règne  dans  la  ftruélure  des  animaux  & des  végé- 
taux , reconnaiffent  une  main  puiflante  qui  opère  ces 
continuelles  merveilles. 

L’auteur  prétend  que  la  matière  aveugle  &:  fans 
choix  produit  des  animaux  intelligens.  Produire  fans 
intelligence  des  êtres  qui  en  ont  ! cela  cft-il  conce- 
vable ? ce  fyftème  cfl-il  appuyé  fur  la  moindre  vrai- 
femblance  ? Une  opinion  fi  contradiéloire  exigerait 
des  preuves  auffi  étonnantes  qu’elle-même.  L’auteur 
n’en  donne  aucune;  il  ne  prouve  jamais  rien,  & il 
affirme  tout  ce  qu’il  avance.  Quel  chaos  , quelle  confu- 
fton,  mais  quelle  témérité  ! 

Spinoja  du  moins  avouait  une  intelligence  agiffante 
dans  ce  grand  tout  , qui  conflituait  la  nature  ; il  y 
avait  là  de  la  philofophic.  Mais  je  fuis  forcé  de  dire 
que  je  n’en  trouve  aucune  dans  le  nouveau  fvffèmc. 

La  matière  efl  étendue , folide , gravitante,  divifible; 
j'ai  tout  cela  auffi-bien  que  cette  pierre.  Mais  a-t-on 
jamais  vu  une  pierre  Tentante  8c  penfante  ? Si  je  fuis 
etendu , folide  , divifible , je  le  dois  à la  matière.  Mais 
j'ai  fenfations  8c  penfées  ; à qui  le  dois-je  ? ce  n'efl; 
pas  à de  l’eau  , à dc'la  fange  ; il  c(l  vraifemblable 
que  c'eft  à quelque  chofe  de  plus  puiffant  que  moi. 
C’eff.  à la  combinaifon  feule  des  élémens  , me  dites- 
vous.  Prouvez- le- moi  donc  ; faites -moi  donc  voir 
nettement  qu’une  caufe  intelligente  ne  peut  m’avoir 
donné  l’intelligence.  Voilà  où  vous  êtes  réduit. 

L’auteur  combat  avec  fuccès  le  dieu  des  fcolafti- 
ques , Un  dieu  compofé  de  qualités  difeordantes , un 
dieu  auquel  on  donne , comme  à ceux  d'Homère  , les 
" pallions  des  hommes  ; un  dieu  capricieux,  inconftant, 
vindicatif,  inconlequent , abfurde  ; mais  il  ne  peut 
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combattre  le  Dieu  des  fages.  Les  fages  en  contem- 
plant la  nature  admettent  un  pouvoir  intelligent  8c 
fuprême.  Il  eft  peut-être  impoffible  àlaraifon  humaine 
deftituée  du  fecours  divin  de  faire  un  pas  plus  avant. 

L’auteur  demande  où  réfide  cet  être  ? 8c  de  ce 
que  perfonne  fans  être  infini  ne  peut  dire  où  il  réfide , 
il  conclut  qu’il  n’exifle  pas.  Cela  n’eft  pas  philofo- 
phique  ; car  de  ce  que  nous  ne  pouvons  dire  où  eft 
la  caufe  d’un  effet , nous  ne  devons  pas  conclure 
qu’il  n’y  a point  de  caufe.  Si  vous  n’aviez  jamais  vu 
de  canonier  , 8c  que  vous  vidiez  l'effet  d’une  batterie 
de  canon  , vous  ne  devriez  pas  dire , elle  agit  toute 
feule  par  fa  propre  vertu. 

Ne  tient-il  donc  qu’à  dire , il  n’y  a point  de  Dieu, 
pour  qu’on  vous  en  croie  fur  votre  parole  ? 

Enfin , fa  grande  objeélion  eft  dans  les  malheurs 
8c  dans  les  crimes  du  genre-humain,  objeélion  aufli 
ancienne  que  philofophique  ; objeélion  commune  , 
mais  fatale  8c  terrible  , à laquelle  on  ne  trouve  de 
réponfe  que  dans  l’efpérance  d’une  vie  meilleure.  Et 
quelle  eft  encore  cette  efpérance  ? nous  n’en  pouvons 
avoir  aucune  certitude  par  la  raifon.  Mais  j’ofe  dire 
que  quand  il  nous  eft  prouvé  qu’un  vafte  édifice 
conftruit  avec  le  plus  grand  art  eft  bâti  par  un  archi- 
tefle  quel  qu’il  foit , nous  devons  croire  à cet  archi- 
teâe  quand  même  l’édifice  ferait  teint  de  notre  fang  , 
fouillé  de  nos  crimes  , 8c  qu’il  nous  écraferait  par  fa 
chute.  Je  n’examine  pas  encore  fi  l’archite&c  eft  bon , 
fi  je  dois  être  fatisfait  de  fon  édifice  , fi  je  dois  en 
fordr  plutôt  que  d’y  demeurer  ; fi  ceux  qui  font  logés 
comme  moi  dans  cette  maifon  pour  quelques  jours  » 
en  font  contcns.  J’examine  feulement  s’il  eft  vrai  qu’il 
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y ait  un  architeélc , ou  fi  cette  maifon  remplie  de 
tant  de  beaux  appartemens  & de  vilains  galetas , s’ell 
bâtie  toute  feule. 

Section  V. 

De  la  ne  affilé  de  croire  un  être  fuprême. 

Le  grand  objet,  le  grand  intérêt,  ce  me  fcmble, 
n’eft  pas  d’argumenter  en  métaphyfique , mais  de  pefer 
s'il  faut,  pour  le  bien  commun  de  nous  autres  animaux 
miférables  8c  penfans , admettre  un  Dieu  rémunéra- 
teur Sc  vengeur,  qui  nous  ferve  à la  fois  de  frein  Sc 
de  confolation  , ou  rejeter  cette  idée  en  nous  aban- 
donnant à nos  calamités  fans  efpérances  , 8c  à nos 
crimes  fans  remords  ? 

Hobbes  dit  que  fi  dans  une  république  où  l’on  ne 
reconnaîtrait  point  de  Dieu  , quelque  citoyen  en 
propofait  un , il  le  ferait  pendre. 

Il  entendait  apparemment  par  cette  étrange  exagé- 
ration, un  citoyen  qui  voudrait  dominer  au  nom  de 
Dieu  ; un  charlatan  qui  voudrait  fe  faire  un  tyran. 
Nous  entendons  des  citoyens  qui  fentant  la  faibleffe 
humaine  , fa  perverfité  8c  fa  mifère  , cherchent  un 
appui  qui  les  foutienne  dans  les  langueurs  Sc  dans 
les  horreurs  de  ccttq  vie. 

Depuis  Job  jufqu  à nous,  un  très-grand  nombre 
d'hommes  a maudit  fon  exiftence  ; nous  avons  donc 
un  beioin  perpétuel  de  confolation  8c  d’efpoir.  Votre 
philofophie  nous  en  prive.  La  fable  de  Pandore  valait 
mieux  , elle  nous  lai£fait  l’efpérancc  ; 8c  vous  nous 
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la  ravfflez  ! La  philofophie,  félon  vous,  ne  fournit 
aucune  preuve  d’un  bonheur  à venir.  Non  ; niais 
vous  n'avez  aucune  démonflration  du  contraire.  Il  fe 
peut  qu’il  y ait  en  nous  une  monade  indcflru&ible 
qui  fente  Sc  qui  penfe,  fans  que  nous  fâchions  le  moins 
du  monde  comment  cette  monade  ell  faite.  La  railon 
ne  s’oppole  point  abfolument  à cette  idée,  quoique 
la  raifon  feule  ne  la  prouvcpas.  Cette  opinion  n'a-t-elle 
pas  un  prodigieux  avantage  lur  la  vôtre?  La  mienne 
ell  utile  au  genre-humain,  la  vôtre  ell  funefte  ; elle 
peut , quoi  que  vous  en  difiez , encourager  les  Kérons , 
les  Alexandres  VI  Sc  les  Cartouches  ; la  mienne  peut 
les  réprimer. 

Marc-Anlonin , Epi  lit  te  croyaient  que  leur  moip.de , 
de  quelque  efpèce  qu’elle  fût  , fe  rejoindrait  à la 
monade  du  grand  être  ; Sc  ils  furent  les  plus  vertueux 
des  hommes. 

Dans  le  doute  où  nous  fournies  tous  deux  , je  ne 
vous  dis  pas  avec  Pajcal  : Prcnei  le  plus  fur.  Il  n'y  a 
rien  de  fùr  dans  l’incertitude.  Il  ne  s’agit  pas  ici  de 
parier , mais  d’examiner  ; il  faut  juger  , 8c  notre 
volonté  ne  détermine  pas  notre  jugement.  Je  ne  vous 
propofe  pas  de  croire  des  choies  extravagantes  pour 
vous  tirer  d’embarras  ; je  ne  vous  dis  pas  : Allez  à la 
Mecque  baifer  la  pierre  noire  pour  vous  inltruire  ; 
tenez  une  queue  de  vache  à la  main  ; affublez-vous 
d'un  fcapulaire  , foyez  imbécillc  8c  fanatique  pour 
acquérir  la  faveur  de  I’ctre  des  êtres.  Je  vous  dis  : 
Continuez  à cultiver  la  vertu , à être  bienfefant , à 
regarder  toute  fuperflition  avec  horreur  ou  avec  pitié; 
mais  adorez  avec  moi  le  deffein  qui  fe  manifellc  dans 
toute  la  nature  , Sc  par  conféquent  l'auteur  de  ce 
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deffein , la  caufe  primordiale  8c  finale  de  tout  ; efpêrez 
avec  moi  que  notre  monade  qui  raifonne  fur  le  grand 
être  éternel,  pourra  être  heureufe  parce  grand  être 
même.  Il  n’v  a point  là  de  contradiélion.  Vous  ne 
m'en  démontrerez  pas  l'impoffibilité  ; de  même  que 
je  ne  puis  vous  démontrer  mathématiquement  que  la 
choie  eft  ainfi.  Nous  ne  raifonnons  guère  en  méta- 
phyfique  que  fur  des  probabilités  : nous  nageons  tous 
dans  une  mer  dont  nous  n’avons  jamais  vu  le  rivage. 
Malheur  à ceux  qui  fe  battent  en  nageant.  Abordera 
qui  pourra  ; mais  celui  qui  me  crie  : Vous  nagez  en 
vain  , il  n’y  a point  de  port , me  décourage  8c  m'ôte 
toutes  mes  forces. 

De  quoi  s’agit-il  dans  notre  difpute  ? de  confoler 
notre  malheureule  exiflence.  Qui  la  confole  ? vous 
ou  moi  ? 

Vous  avouez  vous-même  dans  quelques  endroits 
de  votre  ouvrage  , que  la  croyance  d’un  Dieu  a 
retenu  quelques  hommes  fur  le  bord  du  crime  : cet 
aveu  me  fuffit.  Quand  cette  opinion  n’aurait  pré- 
venu que  dix  affalfinats  , dix  calomnies , dix  jugemens 
iniques  fur  la  terre  , je  tiens  que  la  terre  entière 
doit  rembralfer. 

La  religion,  dites-vous,  a produit  des  milliaffes 
de  forfaits  ; dites  la  fuperllition  , qui  règne  fur 
notre  trille  globe  ; elle  e fl  la  plus  cruelle  ennemie 
de  l’adoration  pure  qu'on  doit  à l’être  fuprême. 
Dételions  ce  monllre  qui  a toujours  déchiré  le  fein 
de  fa  mère  ; ceux  qui  le  combattent  font  les  bienfai- 
teurs du  genre-humain  ; c’eflun  ferpent  qui  entoure 
la  religion  de  fes  replis , il  faut  lui  écrafer  la  tête 
fans  bleffer  celle  qu’il  infeéle  8c  qu’il  dévore. 


Digitized  by  Google 


320 


Dieu. 


Vous  craignez  qu’z/t  adorant  Dieu  on  ne  redevienne 
bientôt  JupcrJliticux  à fanatique.  Mais  n’eft-il  pas  à 
craindre  qu’en  le  niant  on  ne  s’abandonne  aux 
partions  les  plus  atroces  , & aux  crimes  les  plus 
affreux  ? Entre  ces  deux  excès,  n’y  a-t-il  pas  un 
milieu  très-raifonnable  ? Où  eft  l’aille  entre  ces 
deux  écueils  ? le  voici.  Dieu,  8c  des  lois  fages. 

Vous  affirmez  qu’il  n'y  a qu’un  pas  de  l’adoration 
à la  fuperflition.  Il  y a l’infini  pour  les  efprits 
bien  faits  : 8c  ils  font  aujourd’hui  en  grand  nombre  ; 
ils  font  à la  tête  des  nations  , ils  influent  fur  les 
mœurs  publiques  ; 8c  d’année  en  année  le  fanatiftue 
qui  couvrait  la  terre  fe  voit  enlever  fes  déteftables 
ufurpations. 

-Je  répondrai  encore  un  mot  à vos  paroles  de  la 
page  223.  Si  l'on  préfume  des  rapports  entre  t homme 
ù cet  être  incroyable  , il  faudra  lui  élever  des  autels  , lui 
faire  des  prèfens  , 8cc  ; fi  l'on  ne  conçoit  rien  à cet  être  , 

il  faudra  s'en  rapporter  à des  prêtres  qui 8cc. 

8cc.  8cc.  Le  grand  mal  de  s’affemblcr  aux  temps  des 
moiflons  pour  remercier  Dieu  du  pain  qu’il  nous 
a donné  ! qui  vous  dit  de  faire  des  préfens  à Dieu  ! 
l’idée  en  eft  ridicule  : mais  où  eft  le  mal  de  charger 
un  citoyen  , qu’on  appellera  vieillard  ou  prêtre  , de 
rendre  des  aftions  de  grâces  à la  Divinité  au  nom 
des  autres  citoyens , pourvu  que  ce  prêtre  ne  foit 
pas  un  Grégoire  VII  qui  marche  fur  la  tête  des  rois  , 
ou  un  Alexandre  VI  fouillant  par  un  incefte  le  fein 
de  fa  fille  qu'il  a engendrée  par  un  ftupre  , 8c 
alTartinant , empoifonnant , à l’aide  de  fon  bâtard  , 
prefque  tous  les  princes  fes  voifins;  pourvu  que 
dans  une  paroilfe  ce  prêtre  ne  foit  pas  un  fripon 
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volant  dans  la  poche  des  pénitens  qu’il  confeffe,  & 
employant  cet  argent  à féduire  les  petites  filles  qu’il 
catéchife  ; pourvu  que  ce  prêtre  ne  foit  pas  un 
le  Tellier , qui  met  tout  un  royaume  en  combuflion 
par  des-  fourberies  dignes  du  pilori  ; un  Warburton 
qui  viole  les  lois  de  la  fociété  en  manifeflant  les 
papiers  fecrets  d’un  membre  du  parlement  pour  le 
perdre , 8c  qui  calomnie  quiconque  n’efl  pas  de  fou 
avis  ? Ces  derniers  cas  font  rares.  L’état  du  facerdoce 
eft  un  frein  qui  force  à la  bienféatfce. 

Un  fot  prêtre  excite  le  mépris  ; un  njauvais 
prêtre  infpîre  l’horreur  : un  bon  prêtre  , doux  , 
pieux  , fans  fuperftition  , charitable  . tolérant  , eft 
un  homme  qu’on  doit  chérir  8c  rcfpefler.  Vous 
craignez  l’abus,  8c  moi  aufli.  UnilTons -nous  pour 
le  prévenir  ; mais  ne  condamnons  pas  l'ufage 
quand  il  eft  utile  à la  fociété  , quand  il  n’cft  pas 
perverti  par  le  fanatifme  , ‘ou  par  la  méchanceté 
frauduleufe. 

J’ai  une  chofe  très -importante  à vous  dire.  Je 
fuis  perfuadé  que  vous  êtes  dans  une  grande  erreur  ; 
mais  je  fuis  également  convaincu  que  vous  vous 
trompez  en  honnête  homme.  Vous  voulez  qu’on 
foit  vertueux,  même  fans  Dieu,  quoique  vous 
ayez  dit  malheureufement  que  dès  que  le  vice  rend 
l'homme  heureux  , il  doit  aimer  le  vice  ; propofition 
affreufeque  vos  amis  auraient  dû  vous  faire  effacer. 
Par-tout  ailleurs  vous  infpirez  la  probité.  Cette 
difpute  philofophique  ne  fera  qu’entre  vous  8c  quel- 
ques philolophes  répandus  dans  l’Europe  ; le  refte 
delà  terre  n’en  entendra  point  parler.  Le  peuple  ne 
nous  Jit  pas.  Si  quelque  théologien  voulait  vous 
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perfécuter , il  ferait  un  méchant,  il  ferait  un  impru- 
dent qui  ne  fcrvirait  qu'à  vous  affermir , 8c  à faire 
de  nouveaux  athées. 

Vous  avez  tort  ; mais  les  Grecs  n’ont  point  per- 
fécuté  Epicure  , les  Romains  n’ont  point  perfécuté 
Lucrèce.  Vous  avez  tort;  mais  il  faut  refpcffer  votre 
génie  8c  votrevertu,  en  vous  réfutant  de  toutes  fes 
forces. 

Le  plus  bel  hommage , à mon  gré , qu’on  puiffe 
rendre  à Dieit,  c’eft  de  prendre  fa  défenfe  fans 
colère;  comme  le  plus  indigne  portrait  qu’on  puiffe 
faire  de  lui  eft  de  le  peindre  vindicatif  8c  furieux. 

Il  eft  la  vérité  même  : la  vérité  eft  fans  pallions. 
C’eft  être  difciple  de  Dieu  que  de  l'annoncer  d'un 
cœur  doux  , 8c  d’un  efprit  inaltérable. 

Je  penfe  avec  vous  que  le  fariatifme  eft  un 
monftre  mille  fois  plus  dangereux  que>  l’athéifme 
philofophique.  Spinofa  -n’a  pas  commis  une  feule 
mauvaife  aftion.  Châlel  8c  Ravaillac,  tous  deux  dévots  , 
affaffmèrent  Henri  1 V. , 

L’athée  de  cabinet  eft  prefque  toujours  un  philo- 
fophe  tranquille;  le  fanatique  eft  toujours  turbulent  : , 

mais  l’athée  de  cour , le  prince  athée  pourrait  être 
le  fléau  du  genre-humain.  Borgia  8c  fes  femblables 
ont  fait  prefqu’autant  de  mal  que  les  fanatiques  de 
Munfter  8c  des  Cévènes  : je  dis  les  fanatiques  des 
deux  partis.  Le  malheur  des  athées  de  cabinet  eft 
de  faire  des  athées  de  cour.  C’eft  Chiron  qui  élève 
Achille  ; il  le  nourrit  de  moelle  de  lion.  Un  jour 
Achille  traînera  le  corps  d 'Heclor  autour  des  murailles 
deTroyc  8c  immolera  douze  captifs  innocens  à fa 
vengeance. 
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Dieu  nous  garde  d’un  abominable  prêtre  qui 
hache  un  roi  en  morceaux  avec  fon  couperet  facré, 
ou  de  celui  qui , le  cafque  en  tête  8c  la  cuiraffe  fur 
le  dos , à l’âge  de  foixante  & dix  ans , ofe  figner  de 
fes  trois  doigts  enfanglantés  la  ridicule  excommu- 
nication d’un  roi  de  France  , ou  de  . . . ou  de  . . . 
ou  de  ...  . 

Mais  que  Dieu  nous  préferve  auffi  d’un  defpote 
colère  8c  barbare  , qui  ne  croyant  point  un  Dieu  , 
ferait  fon  Dieu  à lui-même  : qui  fe  rendrait  indigne 
de  fa  place  fadrée,  en  foulant  aux  pieds  les  devoirs 
que  cette  place  impofc;  qui  facrifierait  fans  remords 
fes  amis , fes  parens  , fes  ferviteurs  , fon  peuple  à 
fes.  pallions.  Ces  deux  tigres  , l’un  tondu  , l’autre 
couronné  , font  également  à craindre.  Par  quel  frein 
pourrons-nous  les  retenir  ? 8cc.  8cc. 

Si  l’idée  d’un  Dieu  auquel  nos  âmes  peuvent 
fe  rejoindre  , a fait  des  Titus  , des  Trajans  , des 
Anlanins  , des  Marcs-Auréles , 8c  ces  grands  empereurs 
chinois  , dont  la  mémoire  eft  fi  précieufe  dans  le 
fécond  des  plus  anciens  8e  des  plus  vafles  empires 
du  monde  ; ces  exemples  fuffifent  pour  ma  caufe; 
8c  ma  caufe  eft  celle  de  tous  les  hommes.  , 

Je  ne  crois  pas  que  dans  toute  l’Europe  il  y ait 
un  feul  homme  d’Etat  , un  feul  homme  un  peu 
verfé  dans  les  affaires  du  monde,  qui  n’ait  le  plus 
profond  mépris  pour  toutes  ies  légendes  dont  nous 
-avons  été  inondés  plus  que  nous  le  fommes  aujour- 
d’hui de  brochures.  Si  la  religion  n’ênfante  plus  de 
guerres  civiles  , c’eft  à la  philofophie  feule  qu’on 
en  eft  redevable  ; les  difputes  théologiques  com- 
mencent à être  regardées  du  même  oeil  que  les 
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querelles  de  Gilles  8e  de  Pierrot  à la  foire.  Une  ufur- 
pation  également  odieufe  8e  ridicule  , fondée  d'un 
côté  fur  la  fraude  8c  de  l’autre  fur  la  bêtife  , eft 
minée  chaque  inflant  par  la  raifon  qui  établit  fon 
règne.  La  bulle  in  Coenâ  Dornni , le  chef-d’œuvre  de 
l’infolence  8c  de  la  folie  , n’oie  plus  paraître  dans 
Rome  même.  Si  un  régiment  de  moines  fait  la 
moindre  évolution  contre  les  lois  de  l’Etat , il  eft 
calfé  fur  le  champ.  Mais  quoi  ! parce  qu’on  a cbafle 
les  jéfuites  , faut -il  chaffer  Dieu  ? au  contraire  , 

il  faut  l’en  aimer  davantage.  4 

1 

Section  VI. 

Sous  l’empire  à'Arcaditis , Logomacos , théologal  de 
Conftantinople  , alla  en  Scythie , 8c  s’arrêta  au  pied 
du  Caucafe , dans  les  fertiles  plaines  de  Zephirim , 
fur  les  frontières  de  la  Colchide.  Le  bon  vieillard 
Dondindac  était  dans  fa  grande  falle  baffe  , entre  fa 
grande  bergerie  8c  fa  vafte  gTange  ; il  était  à genoux 
avec  fa  femme , fes  cinq  fils  8c  fes  cinq  filles  , fes 
parens  8c  fes  valets , 8c  tous  chantaient  les  louanges 
de  Dieu  après  un  léger  repas.  Que  fais-tu  là , 
idolâtre  ? lui  dit  Logomacos.  Je  ne  fuis  point  idolâtre , 
dit  Dondindac.  Il  faut  bien  que  tu  fois  idolâtre , dit 
Logomacos , puifque  ti>  n’es  pas  grec.  Çà , dis-moi , 
que  chantais-tu  dans  ton  barbare  jargon  de  Scythie  ? 
Toutes  les  langues  font  égales  aux  oreilles  de  Dieu  , 
répondit  le  fcythe  ; nous  chantions  fes  louanges. 
Voilà  qui  eft  bien  extraordinaire , reprit  le  théologal  ; 
yne  famille  fcythe  qui  prie  Dieu  fans  avoir  été 
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inflruitepar  nous  ! Il  engagea  bientôt  une  converfa- 
tion  avec  le  fcythe  Dundindac , car  le  théologal  favait 
un  peu  de  fcythe  , 8c  f autre  un  peu  de  grec.  On  a 
retrouvé  cette  converfation  dans  un  manufcr  it  confervé 
dans  la  bibliothèque  de  Conflantinople.  . 

Logo  macos. 

Voyons  fi  tu  fais  ton  catéchifme.  Pourquoi  pries- 
tu  Dieu? 

Dondindac. 

C’eft  qu'il  efl  jufte  d’adorer  l’Etre  fuprême  de  qui 
nous  tenons  tout. 

Logomacos. 

Pas  mal  pour  un  barbare  ! Et  que  lui  demandes-tu  ? 

Dondindac. 

Je  le  remercie  des  biens  dont  je  jouis , 8c  même  des 
maux  dans  lefquels  il  m’éprouve  ; mais  je  me  garde 
bien  de  lui  rien  demander  ; il  fait  mieux  que  nous  ce 
qu’il  nous  faut  ; 8c  je  craindrais  d’ailleurs  de  demander 
du  beau  temps  quand  mon  voifin  demanderait  de  la 
pluie. 

Logomacos, 

Ah  ! je  me  doutais  bien  qu’il  allait  dire  quelque 
fottifc.  Reprenons  les  chofes  déplus  haut.  Barbare, 
qui  t’a  dit  qu’il  y'a  un  Dieu  ? 

Dondindac. 

La  nature  entière. 

Logomacos.  % 

Cela  ne  fuffit  pas.  Quelle  idée  as-tu  de  D i E u ? 

X 3 
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Dieu. 

Dondin’dàc. 

L’idée  de  mon  créateur  , de  mon  maître  , qui  me 
récompenfera  fi  je  fais  bien , 8c  qui  me  punira  fi  je  fais 
mal. 

Logo  macos. 

Bagatelles,  pauvretés  que  cela!  Venons  à l’elTentiel. 
Dieu  cft-il  infini  Jecundùm  quid,  ou  félon  l’eflcnce  ? 

Dondindac. 

Je  ne  vous  entends  pas. 

Logo  macos. 

Bête  brute  ! D i eu  cft-il  en  un  lieu  , ou  hors  de 
tout  lieu  , ou  en  tout  lieu? 

Dondindac. 

Je  n’en  fais  rien ....  tout  comme  il  vous  plaira. 

Logo  macos. 

Ignorant  ! Peut-il  faire  que  ce  qui  a été  n’ait  point 
été  , 8c  qu’un  bâton  n’ait  pas  deux  bouts  ? voit-il  le 
futur  comme  futur  ou  comme  préfent  ? comment 
fait-il  pour  tirer  l’être  du  néant,  8c  pour  anéantir 
l’être? 

Dondindac. 

Je  n’ai  jamais  examiné  ces  chofes. 

* 

Logo  macos. 

Quel  lourdaut!  allons , il  faut  s’abaiffer , fe  propor- 
tionner. Dis-moi , mon  ami , crois-tu  que  la  matière 
puiffe  être  éternelle  ? 

« Dondindac. 

Que  m'importe  qu’elle  exifte  de  toute  éternité  , ou 
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non , je  n’exifte  pas  moi  de  toute  éternité.  Dieu  eft 
toujours  mon  maître  ; il  m’a  donné  la  notion  de  la 
jullice  , je  dois  la  fuivre;  je  ne  veux  point  être  philo- 
fophe  , je  veux  être  homme. 

Logo  macos. 

On  a bien  de  la  peine  avec  ces  têtes  dures.  Allons 
pied  à picdi  qu’eft-ce  que  Dieu? 

D O N D I N D A C. 

Mon  fouverain  , mon  juge  , mon  père. 

Logomacos. 

Ce  n’efl  pas  là  ce  que  je  demande.  Quelle  eft  fa 
nature? 

Dondindac. 

D’être  puiffant  8c  bon. 

L O C O M A C O S. 

Mais  eft-il  corporel  ou  fpirituel  ? 

Dondindac.  i 

Comment  voulez-vous  que  je  le  f^che  ? 

Logomacos. 

Quoi  ! tu  ne  fais  pas  ce  que  c’eft  qu’un  efprit  ? 

Dondindac. 

Pas  le  moindre  mot  : à quoi  cela  me  fervirait-il  ? 
en  ferais-je  plus  jufle?  ferais-je  meilleur  mari,  meilleur 
père  , meilleur  maître , meilleur  citoyen  ? 

Logomacos. 

Il  faut  abfolument  t’apprendre  ce  que  c’eft  qu’un 
efprit  ; c’cft,  c’eft,  c’eft....  Je  te  dirai  cela  une  autre 
fois. 

X 4 
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Dondindac. 

J’ai  bien  peur  que  vous  me  difiez  moins  ce  qu’il  eft 
que  ce  qu’il  n’efl  pas.  Permettez-moi  de  vous  faire  à 
mon  tour  une  queftion.  J’ai  vu  autrefois  un  de  vos 
temples  ; pourquoi  peignez-vous  Dieu  avec  une 
grande  barbe  ? 

Logo  macos. 

C’eft  une  queftion  très-difficile  8c  qui  demande 
des  inftruélions  préliminaires. 

Dondindac. 

Avant  de  recevoir  vos  inftruélions  , il  faut  que  je 
vous  conte  ce  qui  m’eft  arrivé  un  jour.  Je  venais 
de  faire  bâtir  un  cabinet  au  bout  de  mon  jardin  ; 
j’entendis  une  taupe  qui  raifonnait  avec  un  hanneton  : 
Voilà  une  belle  fabrique,  difait  la  taupe  ; il  faut  que 
ce  foit  une  taupe  bien  puiffante  qui  ait  fait  cet 
ouvrage.  Vous  vous  moquez  , dit  le  hanneton,  c’eft 
un  hanneton  tout  plein  de  génie  qui  eft  l’architeéle 
de  ce  bâtiment  Depuis  ce  temps-là  j’ai  réfolu  de  ne 
jamais  difputer. 

DIOCLETIEN. 


j/V  près  plufieurs  règnes  faibles  ou  tyranniques  , 
l’empire  romain  eut  un  bon  empereur  dans  Probus , 
Scies  légions  le  maffacrèrent.  Elles  élurent  Carus , qui 
fut  tué  d’un  coup  de  tonnerre  vers  le  Tigre,  lorfqu’il 
fefait  la  gueire  aux  Pcrfes.  Son  fils  Numèncn  fut  pro- 
clamé par  les  foldats.  Les  hiftoricns  nous  difent 
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férieufement , qu’à  force  de  pleurer  la  mort  de  fon 
père , il  en  perdit  prefque  la  vue , & qu’il  fut  obligé , 
en  fefant  la  guerre,  de  demeurer  toujours  entre  quatre 
rideaux.  Son  beau-père  , nommé  Aper  , le  tua  dans 
fon  lit  pour  fe  mettre  fur  le  trône  : mais  un  druide 
avait  prédit  dans  les  Gaules  à Dioclétien  , l’un  des 
généraux  de  l’armée , qu’il  ferait  immédiatement 
empereur  après  avoir  tué  un  fanglier;  or,  un  fanglier 
fe  nomme  en  latin  aper.  Dioclétien  alTcmbia  l’armée  , 
tua  de  fa  main  Aper  en  préfence  des  foldats  , & 
accomplit  ainfi  la  prédiction  du  druide.  Les  hifloriens 
qui  rapportent  cet  oracle  méritaient  de  fe  nourrir  du 
fruit  de  l'arbre  que  les  druides  révéraient.  Il  eft 
certain  que  Dioclétien  tua  le  beau  père  de  fon  empereur  ; 
ce  fut  là  fon  premier  droit  au  trône  : le  fécond , c’eft 
que  Numèricn  avait  un  frère  nommé  Carin,  qui  était 
aufïi  empereur,  & qui,  s’étant oppofé  à l’élévation  de 
Dioclétien  , fut  tué  par  un  des  tribuns  de  fon  armée. 
Voilà  les  droits  de  Dioclétien  à l’empire.  Depuis 
long-temps  il  n’y  en  avait  guère  d’autres. 

Il  était  originaire  de  Dalmatic , de  la  petite  ville  de 
Dioclée , dont  il  avait  pris  le  nom.  S’il  eft  vrai  que  fon 
père  ait  été  laboureur,  8c  que  lui-même,  dans  fa  jeuneffe, 
ait  été  efclave  d’un  fénateur  nommé  Anulinus,  c’efl-là 
fon  plus  bel  éloge  : il  ne  pouvait  devoir  fon  élévation 
qu’à  lui-même  : il  eft  bien  clair  qu’il  s’était  concilié 
l’eftime  de  fon  armée , puifqu’on  oublia  fa  naifTancc 
pour  lui  donner  le  diadème.  Laftance  , auteur  chré- 
tien , mais  un  peu  partial  , prétend  que  Dioclétien 
était  le  plus  grand  poltron  de  l’empire.  Il  n’y  a guère 
d’apparence  que  des  foldats  romains  aient  choifi  un 
poltron  pour  les  gouverner , 8c  que  ce  poltron  eût 
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paffé  par  tous  les  degrés  de  la  milice.  Le  zèle  de 
LaBanct  contre  un  empereur  païen  eft  très-louable  , 
mais  il  n'eft  pas  adroit.  » 

Dioclétien  contint  en  maître  pendant  vingt  années 
ces  fières  légions  , qui  défefaient  leurs  empereurs 
avec  autant  de  facilité  quelles  le  fefaient  : c’eft 
jencore  une  preuve  , malgré  Lallance,  qu’il  fut  auffi 
grand  prince  que  brave  foldat.  L’empire  reprit  bientôt 
fous  lui  fa  première  fplendeur.  Les  Gaulois  , les 
Africains , les  Egyptiens , les  Anglais  foulevés  en  divers 
temps , furent  tous  remis  fous  l’obéiffance  de  l’empire  : 
les  Perfes  mêmes  furent  vaincus.  Tant  de  fuccès  au 
dehors , une  adminiftration  encore  plus  heureufe 
au  dedans , des  lois  auifi  humaines  que  fages  qu’on 
voit  encore  dans  le  Code  Jufhnien , Rome  , Milan  , 
Autun , Nicomédie , Carthage , embellies  par  fa  muni- 
ficence ; tout  lui  concilia  le  refpeâ  & l’amour  de 
l’Orient  8c  de  l’Occident , au  point  que  deux  cents 
quarante  ans  après  fa  mort  on  comptait  encore  & on 
datait  de  la  première  année  de  fon  règne  , comme 
on  comptait  auparavant  depuis  la  fondation  de  Rome. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  1ère  de  Dioclétien  ; on  l'a  appelée 
auffi  l 'ère  des  martyrs  : mais  c’eft  fe  tromper  évidem- 
ment de  dix-huit  années  ; car  il  eft  certain  qu’il  ne 
perfécuta  aucun  chrétien  pendant  dix-huit  ans.  Il  en 
était  fi  éloigné  , que  la  première  chofe  qu’il  fit  étant 
empereur , ce  fut  de  donner  une  compagnie  de  gardes 
prétoriennes  à un  chrétien  nommé  Sébajlien,  qui  eft 
au  catalogue  des  faints. 

Il  ne  craignit  point  de  fe  donner  un  collègue  à 
l'empire  dans  la  perfonne  d’un  foldatde  fortune  comme 
lui  ; c’était  Maximien  Hercule  fon  ami.  La  conformité 
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de  leurs  fortunes  avait  fait  leur  amitié.  Maximicn 
Hercule  était  auffi  né  de  parens  obfcurs  8c  pauvres  , 
8c  s’était  élevé  comme  Dioclétien  de  grade  en  grade 
par  fon  courage.  On  n’a  pas  manqué  de  reprocher  à 
ce  Maximien  d’avoir  pris  le  furnom  à Hercule,  8c  à 
Dioclétien  d'avoir  accepté  celui  d ejfovien.  On  ne  daigne 
pas  s’apercevoir  que  nous  avons  tous  les  jours  deg 
gens  d’églife  qui  s’appellent  Hercule  , 8c  des  bourgeois 
qui  s’appellent  Céjar  8c  Augujle. 

Dioclétien  créa  encore  deux  céfars  ; le  premier  fut 
un  autre  Maximien  furnommé  Galérius  , qui  avait 
commencé  par  être  gardeur  de  troupeaux.  Il  femblait 
que  Dioclétien  , le  plus  fier  8c  le  plus  faftueux  des 
hommes  , lui  qui  le  premier  introduit  de  fe  faire 
baifer  les  pieds  , mît  fa  grandeur  à placer  fur  le  trône 
des  céfars  des  horfimes  nés  dans  la  condition  la  plus 
abjeéle.  Un  efclave  8c  deux  payfans  étaient  à la  tête 
de  l’empire , 8c  jamais  il  ne  fut  plus  floriflant. 

Le  fécond  céfar  qu’il  créa  était  d’une  naiflance  dif- 
tinguée  ; c’était  Confiance  Chlore  , petit-neveu  par  fa 
mère  de  l'empereur  Claude  II.  L’empire  fut  gouverné 
par  ces  quatre  princes.  Cette  alTociation  pouvait  pro- 
duire par  année  quatre  guerres  civiles  ; mais  Dioclétien 
fut  tellement  être  le  maître  de  fes  alTociés  qu’il  les 
obligea  toujours  à le  refpefler,  8c  même  à vivre  unis 
entr’eux.  Ces  princes  avec  le  nom  de  Céfars  n’étaient 
au  fond  que  fes  premiers  fujets  : on  voit  qu’il  les  traitait 
en  maître  abfolu;  car  Inique  le  céfar  Galérius  ayant 
été  vaincu  par  les  Perfes  vinf  en  Méfopotamie  lui 
rendre  compte  de  fa  défaite , il  le  lailfa  marcher  l’efpace 
d’un  mille  auprès  de  fon  char,  8c  ne  le  reçut  en  grâce 
que  quand  il  eut  réparé  fa  faute  8c  fon  malheur. 
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Galère  les  répara  en  effet  l’année  d’après  en  297 
d’une  manière  bien  fignalée.  11  battit  le  roi  de  Pcrfe 
en  perfonne.  Ces  rois  de  Perfe  ne  s’etaient  pas.  corri- 
gés depuis  la  bataille  d’Arbelles,  de  mener  dans  leurs 
armées  leurs  femmes , leurs  filles  8c  leurs  eunuques. 
Galère  prit  comme  Alexandre  la  femme  8c  toute  la  famille 
du  roi  de  Perfe  , 8c  les  traita  avec  le  même  refpeél.  La 
paix  fut  aufli  gloricufe  que  la  viéloirc  : les  vaincus 
cédèrent  cinq  provinces  aux  Romains  , des  fables  de 
Palmyrène  jufqu’à  l’Arménie. 

Dioclétien  8c  Galère  allèrent  à Rome  étaler  un  triom- 
phe inouï  jufqu’alors  : c'était  la  première  fois  qu’on 
montrait  au  peuple  romain  la  femme  d’un  roi  de  Perfe 
8c  fes  enfans  enchaînés.  Tout  l’empire  était  dans 
1 abondance  8c  dans  la  joie.  Dioclétien  en  parcourait 
toutes  les  provinces  ; il  allait  de  ■Rome  en  Egypte  , 
en  Syrie , dans  l’Afie  mineure  : fa  demeure  ordinaire 
n’était  point  à Rome  ; c'était  à Nicomédie  près  du 
Pont-Euxin  , foit  pour  veiller  de  plus  près  fur  les 
Perfes  8:  fur  les  Barbares , foit  qu’il  s’affcûionnât  à un 
féjour  qu'il  avait  embelli. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  profpérités  que  Galère 
commença  la  perfécution  contre  les  chrétiens.  Pour- 
quoi les  avait  - on  IailTés  en  repos  jufque-là  , 8c 
pourquoi  furent-ils  maltraités  alors  ? Eujcbe  dit  qu’un 
centurion  de  la  légion  Trajane,  nommé  Marcel,  qui 
fervait  dans  la  Mauritanie  , affiliant  avec  fa  troupe 
à une  fête  qu’on  donnait  ppur  la  viéloire  de  Galere , 
jeta  par  terre  fa  ceinture  militaire  , fes  armes  8c  fa 
baguette  de  farment  qui  était  la  marque  de  fon  office  , 
difant  tout  haut  qu’il  était  chrétien,  8c  qu’il  ne  voulait 
plus  fervir  des  païens.  Cette  défertion  fut  punie  de 
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mort  par  le  confeil  de  guerre.  C’eft  là  le  premier 
exemple  avéré  de  cette  perfécution  fi  famcufe.  Il  eft 
vrai  qu’il  y avait  un  grand  nombre  de  chrétiens  dans 
les  armées  de  l’empire  ; 8c  l’intérêt  de  l’Etat  demandait 
qu’une  telle  défertion  publique  ne  fût  point  autorifée. 
Le  zèle  de  Marcel  était  très-pieux,  mais  il  n’était  pas 
taifonnable.  Si  dans  la  fête  qu’on  donnait  en  Mauri- 
tanie on  mangeait  des  viandes  offertes  aux  dieux  de 
l’empire  , la  loi  n’ordonnait  point  à Marcel  d’en 
manger  ; le  chriflianifme  ne  lui  ordonnait  point  de 
donner  l’exemple  de  la  fédition  ; 8c  il  n’y  a point  de 
pays  au  monde  , où  l’on  ne  punît  une  aélion  fi 
téméraire. 

Cependant  depuis  l’aventure  de  Mirai,  il  ne  paraît 
pas  qu’on  ait  recherché  les  chrétiens  jufqu’à  l’an  303. 
Ils  avaient  à Nicomédie  une  fuperbe  églife  cathédrale 
^is-à-vis  le  palais  , 8c  même  beaucoup  plus  élevée. 
Les  hifloriens  ne  nous  difent  point  les  raifons  pour 
lesquelles  Galère  demanda  inftamment  à Dioclétien 
qu’on  abattît  cette  églife  ; mais  ils  nous  apprennent 
que  Dioclétien  fut  tres-long-temps  à fe  déterminer:  il 
réfifta  près  d’une  année.  11  efl  bien  étrange  qu’après 
cela  ce  foit  lui  qu’on  appelle  perjécuteur.  Enfin  , en 
.303  J’églife  fut  abattue;  8c  on  afficha  un  édit  par 
lequel  les  chrétiens  feraient  privés  de  tout  honneur  8c 
de  toute  dignité.  Puifqu’on  les  en  privait  , il  eft 
évident  qu  ils  en  avaient.  Un  chrétien  arracha  8c  mit 
en  pièces  publiquement  l’édit  impérial  : ce  n’était  pas 
là  un  aéle  de  religion  ; c’était  un  emportement  de 
révolte.  Il  eft  donc  très  - vraifemblable  qu’un  zèle 
indiferet , qui  n’était  pas  félon  la  fcience , attira  cette 
perfécution  funefte.  Quelque  temps  après,  le  palais  de 
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Galère  brûla  ; il  en  accufa  les  chrétiens  ; & ceux-ci 
accufèrent  Galère  d’avoir  mis  le  feu  lui-même  à fon 
palais,  pour  avoir  un  prétexte  de  les  calomnier. 
L’accufation  de  Galère  paraît  fort  injufte  ; celle  qu’on 
intente  contre  lui  ne  l’eft  pas  moins  ; car  l’édit  étant 
déjà  porté , de  quel  nouveau  prétexte  avait-il  befoin  ? 
S’ilavait  fallu  en  effet  une  nouvelle raifon  pour  engager 
Dioclétien  à perfécuter,  ce  ferait  feulement  une  nou- 
velle preuve  de  la  peine  qu’eut  Dioclétien  à abandonner 
les  chrétiens  qu’il  avait  toujours  protégés  ; cela  ferait 
voir  évidemment  qu’il  avait  fallu  de  nouveaux  relTorts 
pour  le  déterminer  à la  violence. 

Il  paraît  certain  qu’il  y eut  beaucoup  de  chrétiens 
tourmentés  dans  l’empire.  Mais  il  eft  difficile  de 
concilier  avec  les  lois  romaines  tous  ces  tourmens 
recherchés , toutes  ces  mutilations , ceS  langues  arra- 
chées , ces  membres  coupés  8c  grillés  , 8c  tous  ces 
attentats  à la  pudeur,  faits  publiquement  contre 
l’honnêteté  publique.  Aucune  loi  romaine  n’ordonna 
jamais  de  tels  fupplices.  11  fe  peut  que  l’averfton  des 
peuples  contre  les  chrétiens  les  ait  portés  à des  excès 
horribles  ; mais  on  ne  trouve  nulle  part  que  ces  excès 
aient  été  ordonnés  par  les  empereurs  ni  par  le  fénat. 

Il  eft  bien  vraifemblable  que  la  jufte  douleur  des 
chrétiens  fe  répandit  en  plaintes  exagérées.  Les  ailes 
fincères  nous  racontent  que  l’empereur  étant  dans 
Antioche , le  préteur  condamna  un  petitenfant  chrétien 
nommé  Romain  à être  brûlé;  que  des  juifs  préfens  à 
ce  fupplice  fe  mirent  méchamment  à rire,  en  difant  : 
Nous  avons  eu  autrefois  trois  petits  enfans  , Sidrac  , 
Midrac  , ù Abdenago,  qui  ne  brûlèrent  point  dans  la 
fournaife  ardente , mais  ceux-ci  y brûlent.  Dans  l’inftant , 
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pour  confondre  les  Juifs , une  grande  pluie  éteignit 
le  bûcher,  8c  le  petit  garçon  en  fortit  fain  8c  fauf , en 
demandant  : Où  ejl  donc  le  feu  ? Les  a£les  Jincères 
ajoutent  que  l’empereur  le  fit  délivrer,  mais  que  le 
juge  ordonna  qu’on  lui  coupât  la  langue.  Tl  n'eft 
guère  polfible  de  croire  qu’un  juge  ait  fait  couper 
la  langue  à un  petit  garçon  à qui  l’empereur  avait 
pardonné. 

Ce  qui  fuit  eft  plus  fingulier.  On  prétend  qu’un 
vieux  médecin  chrétien  nommé  Arijlon  , qui  avait 
un  bifiouri  tout  prêt  , coupa  la  langue  de  l’enfant  < 
pour  faire  fa  cour  au  préteur.  Le  petit  Romain  fut 
aulfitôt  renvoyé  en  prifon.  Le  géolier  lui  demanda 
de  fes  nouvelles.  L'enfant  raconta  fort  au  long 
comment  un  vieux  médecin  lui  avait  coupé  -la 
langue.  Il  faut  noter  que  le  petit  avant  cette  opéra- 
tion était  extrêmement  bègue , mais  qu’alors  il  parlait 
avec  une  volubilité  merveilleufe.  Le  géolier  ne  manqua 
pas  d’aller  raconter  ce  miracle  à l’empereur.  On  fit 
venir  le  vieux  médecin  ; il  jura  que  l’opération  avait 
été  faite  dans  les  règles  de  l’art , 8c  montra  la  langue 
de  l’enfant  qu’il  avait  confervée  proprement  dans  une 
boîte  comme  une  relique.  Qu'on  faffe  venir  , dit-il , le 
premier  venu  ; je  m'en  vais  lui  couper  la  langue  en  prèfence 
de  votre  majejlé , <b  vous  verra  s'il  pourra  parler.  La 
propofition  fut  acceptée.  On  prit  un  pauvre  homme , 
à qui  le  médecin  coupa  jufte  autant  de  langue  qu’il 
en  avait  coupé  au  petit  enfant  ; l’homme  mourut  Jur 
le  champ. 

Je  veux  croire  que  les  A3es  qui  rapportent  ce  fait , 
font  aulfi  Jincires  qu’ils  en  portent  le  titre  : mais  ils 
font  encore  plus  fimples  que  fincères  ; 8c  il  eft  bien 
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étrange  que  Fleuri  dans  fon  Hijloire  eccléfiajlique 
rapporte  un  fi  prodigieux  nombre  de  faits  femblables , 
bien  plus  propres  au  fcandale  qu’à  l'édification.  ' 

Vousremarquerezencoreque  dans  cette  année  303 , 
où  l’on  prétend  que  Dioclétien  était  préfent  à toute 
cette  belle  aventure  dans  Antioche , il  était  à Rome  , 
8c  qu  il  pafla  toute  l’année  en  Italie.  On  dit  que  ce 
fut  à Rome  en  fa  préfence  que  S‘  Genejl  comédien 
fc  convertit  fur  le  théâtre  en  jouant  une  comédie 
contre  les  chrétiens.  Cette  comédie  montre  bien  que 
le  goût  de  Plaute  8c  de  Térence  ne  fubfillait  plus.  Ce 
qu’on  appelle  aujourd  hui  la  comédie , ou  la  farce 
italienne,  femble  avoir  pris  naiffance  dans  ce  remps-là. 
S‘  Genejl  repréfentait  un  malade  : le  médecin  lui 
demandait  ce  qu’il  avait  : Je  me Jens  pejant,  dit  Genejl  : 
Veux-tu  que  nous  te  rabotions  pour  te  rendre  plus  léger  ? 
lui  dit  le  médecin  : Non  , répondit  Genejl , je  veux 
mourir  chrétien  , pour  rcffujciter  avec  une  belle  taille. 
Alors  des  aéleurs  habillés  en  prêtres  8c  en  exorciftes 
viennent  pour  le  baptifer  ; dans  le  moment  Genejl 
devint  en  effet  chrétien  ; 8c  au  lieu  d’achever  fon  rôle , 
il  fe  mit  à prêcher  f empereur  8c  le  peuple.  Ce  font 
encore  les  ABes  fincères  qui  rapportent  ce  miracle. 

Il  eft  certain  qu’il  y eut  beaucoup  devrais  martyrs  : 
mais  aufli  il  n'eft  pas  vrai  que  les  provinces  fuffent 
inondées  de  fang,  comme  on  fe  l’imagine.  11  eft  fait 
mention  d’environ  deux  cents  martyrs,  vers  ces  der- 
niers temps  de  Dioclétien  , dans  toute  l’étendue  de 
l’empire  romain;  8c  il  eft  avéré  par  les  lettres  de 
Conjlantin  même  , que  Dioclétien  eut  bien  moins  de 
part  à la  perfecution  que  Galcre. 

Dioclétien  tomba  malade  cette  année  ; 8c  fe  Tentant 

affaibli  , 
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affaibli  , il  fut  le  premier  qui  donna  au  monde 
l’exemple  de  l’abdication  de  l’empire.  11  n’efl  pas  aifé 
de  favoir  fi  cette  abdication  fut  forcée  ou  non.  Ce 
qui  cfl  certain , c’eft  qu’ayant  recouvré  la  fanté , il 
vécut  encore  neuf  ans  , aufli  honoré  que  paifible  dans 
fa  retraite  de  Salone  au  pays  de  fa  naiffance.  Il  dilait 
qu’il  n’avait  commencé  à vivre  que  du  jtiur  de  fa 
re  tra«#8c  lorfqu’on  lcpreffa  de  remonter  fur  le  trône  , 
il  répondit  que  le  trône  ne  valait  pas  la  tranquillité  de 
fa  vie,  8c  qu’il  prenait  plus  de  plaifir  à cultiver  fon 
jardin  qu’il  n’en  avait  eu  à gouverner  la  terre.  Que 
conclurez-vous  de  tous  ces  faits , finon  , qu’avec  de 
très-grands  défauts  , il  régna  en  grand  empereur  , 8c 
qu’il  acheva  fa  vie  en  philofophe.  ? 

DE  DIODORE,  DE'SICILE 
ET  D’HERODOTE. 

lLelt  jufle  de  commencer  par  Hérodote , comme 
le  plus  ancien. 

Quand  Henri  Etienne  intitula  fa  comique  rapfodie  : 
Apologie d' Hérodote , on  fait  affez  que  fon  deffein  n’était 
pas  de  juftifier  les  contes  de  ce  père  de  l’hlftoire  ; il 
ne  voulait  que  fe  moquer  de  nous  , Se  faire  voir  que 
les  turpitudes  de  fon  temps  étaient  pires  que  celles 
des  Egyptiens  8c  des  Perfes.  Il  ufa  de  la  liberté 
que  fe  donnait  tout  proteftant  contre  ceux  de 
l’Eglife  catholique  , apoflolique  Sc  romaine.  11  leur 
reproche  aigrement  leurs  débauchés  , leur  avarice  , 
leurs  crimes  expiés  à prix  d’argent , leurs  indulgences 
publiquement  vendues  dans  les  cabarets  , les  iauffes 
Dicliunn.  philojuph.  Tome  III.  Y 
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reliques  fuppolées  par  leurs  moines  ; il  les  appelle 
idolâtres.  11  ofc  dire  que  fi  les  Egyptiens  adoraient  , 
à ce  qu’on  dit , des  chats  8c  des  oignons  , les  catho- 
liques adoraient  des  os  de  morts.  11  ofe  les  appeler 
dans  fon  difeours  préliminaire  , thèophages , 8c  même 
théokèjes.  (a)  Nous  avons  quatorze  éditions  de  ce 
livre  ; car  nous  aimons  les  injures  qu’on  nous  dit 
en  commun  , autant  que  nous  regimbon#?  contre 
celles  qui  s’adreffent  à nos  perfonnes  en  notre  propre 
8c  privé  nom. 

Henri  Etienne  ne  fe  fervit  donc  à' Hérodote  que  pour 
nous  rendre  exécrables  8c  ridicules.  Nous  avons  un 
deffein  tout  contraire  ; nous  prétendons  montrer  que 
les  hifloires  modernes  de  nos  bons  auteurs , depuis 
Guichardin , font  en  général  auffi  fages  , aufli  vraies 
que  celles  de  Diodore  8c  d 'Hérodote  font  folles  8: 
fabuleufes. 

i°.  Que  veut  dire  le  père  de  l’hifloirc  , dès  le 
commencement  de  fon  ouvrage  : Les  hijloriens  perjes 
rapportent  que  les  Phéniciens  furent  Us  auteurs  de  toutes 
les  guerres . De  la  mer  Rouge  ils  entrèrent  dans  la  nôtre,  8cc. 
Il  femblerait  que  les  Phéniciens  fe  fuffent  embarqués 
au  golfe  de  Suez  , qu’arrivés  au  détroit  de  Babel- 
Mandel  ils  euffent  côtoyé  l’Ethiopie , paffé  la  ligne , 
doublé  le  cap  des  Tempêtes , appelé  depuis  le  cap  de 
Bonne- EJpèrance , remonté  au  loin  entre  l’Afrique  8c 
l’Amérique , qui  cft  le  feul  chemin  , repaffé  la  ligne  , 
entré  de  l’Océan  dans  la  Méditerranée  par  les  colonnes 

(a)  Tltole/ei  lignifie  qui  rend  Dieu  à la  /elle  ^ proprement  ch 

Dieu  : ce  reproche  affreux , celle  injure  aviliffante  n’a  pas  cependant 
effraye  le  commun  des  catholiques:  preuve  évidente  qne  les  livres  n'etant 
point  lus  par  le  peuple , n’ont  point  d’inllucncc  fur  le  peuple. 
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d’Herculc  ; ce  qui  aurait  été  un  voyage  de  plus  de 
quatre  mille  de  nos  grandes  lieues  marines , dans  un 
temps  où  la  navigation  était  dans  fon  enfance. 

2°.  La  première  chofe  que  font  les  Phéniciens , 
c’eft  d’aller  vers  Argos  enlever  la  fille  du  roi  Inachus , 
après  quoi  les  Grecs  à leur  tour  vont  enlever  Europe , 
fille  du  roi  de  Tyr. 

3°.  Immédiatement  après  , vient  Candaut , roi  de 
Lydie  , qui  rencontrant  un  de  fes  foldats  aux  gardes , 
nommé  Gigrs , lui  dit  : Il  faut  que  je  te  montre  ma 
femme  toute  nue;  il  n’y  manque  pas.  La  reine  l’ayant 
fu , dit  au  foldat , comme  de  raifon  : Il  faut  que  tu 
meures  , ou  que  tu  aflaffines  mon  mari , 8c  que  tu 
règnes  avec  moi  ; ce  qui  fut  fait  fans  difficulté. 

4°.  Suit  l’hifloire  d'Orion , porté  par  un  marfouin 
fur  la  mer  , du  fond  de  la  Calabre  jufqu’au  cap  de 
Matapan  , ce  qui  fait  un  voyage  allez  extraordinaire 
d’environ  cent  lieues. 

5°.  De  conte  en  conte  ( 8c  qui  n’aime  pas  les 
contes?)  on  arrive  à l’oracle  infaillible  de  Delphes  , 
qui  tantôt  devine  que  Crêjus  fait  cuire  un  quartiet 
d’agneau  8c  une  tortue  dans  une  tourtière  de  cuivre  , 
8c  tantôt  lui  prédit  qu’il  fera  détrôné  par  un  mulet. 

6°.  Parmi  les  inconcevables  fadaifes  dont  toute 
l’hiftoire  ancienne  regorge  , en  cfl-il  beaucoup  qui 
approchent  de  la  famine  qui  tourmenta  pendant 
vingt- huit  ans  les  Lydiens  ? Ce  peuple  qu 'Hérodote 
nous  peint  plus  *iche  en  or  que  les  Péruviens  , au 
lieu  d’acheter  des  vivres  chez  l’étranger  , ne  trouva 
d'autre  fecret  que  celui  de  jouer  aux  dames  de  deux 
jours  l’un  , faus  manger  pendant  vingt-huit  années 
de  fuite. 

Y a 
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7°.  Connaiflez-vous  rien  de  plus  merveilleux  que 
l’hiftoire  de  Cyrus  ? Son  grand-père  le  mède  Ajliagc 
qui , comme  vous  voyez  , avait  un  nom  grec  , rêve 
une  fois  que  fa  fille  Mandant  ( autre  nom  grec  ) 
inonde  toute  l’Afie  en  pillant  ; une  autre  fois  , que 
de  fa  matrice  il  fort  une  vigne  dont  toute  l’Afie 
mange  les  raifins.  Et  là-delTus  , le  bon  homme  Ajliagc 
ordonne  à un  Harpage , autre  grec  , de  faire  tuer  Ion 
petit-fils  Cyrus  ; car  il  n’y  a certainement  point  de 
grand-père  qui  n’égorge  toute  fa  race  après  de  tels 
rêves.  Harpage  n’obeit  point.  Le  bon  Ajliagc  , qui 
était  prudent  8c  jufte  , fait  mettre  en  capilotade  le 
fils  à' Harpage  , Sc  le  fait  manger  à fon  père  , félon 
l’ufage  des  anciens  héros. 

S°.  Hérodote , non  moins  bon  naturalise  qu’hiftoricn 
exaél , ne  manque  pas  de  vous  dire  que  la  terre 
à froment , devers  Babylone,  rapporte  trois  cents  pour 
un.  Je  connais  un  petit  pays  qui  rapporte  trois  pour 
un.  J’ai  envie  d’aller  me  tranfporter  dans  le  Diarbek 
quand  les  Turcs  en  ferant  chalfés  par  Catherine  II  ; 
qui  a de  très-beaux  blés  aufii  , mais  non  pas  trois 
cents  pour  un. 

g°.  Ce  qui  m’a  toujours  femblé  très-honnête  %c 
très-édifiant  chez  Hérodote  , c’eft  la  belle  coutume 
religieufe  établie  dans  Babylone , & dont  nous  avons 
parlé  , que  toutes  les  femmes  mariées  allaCTent  fe 
proftitucr  dans  le  temple  de  Milita  pour  de  l’argent 
au  premier  étranger  qui  fc  préfentait.  On  comptait 
deux  millions  d’habitans  dans  cette  ville.  Il  devait 
y avoir  de  la  prelfe  aux  dévotions.  Cette  loi  eft 
furtout  très-vraifemblable  chez  les  Orientaux  , qui 
ont  toujours  renfermé  les  dames , 8c  qui  plus  de  dix 
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ficelés  avant  Hérodote  imaginèrent  de  faire  des  eunuques 
qui  leur  répondiffent  de  la  chafteté  de  leurs  femmes,  [b) 
Je  m’arrête  ; fi  quelqu’un  veut  fuivre  l’ordre  de  ces 
numéros  , il  fera  bientôt  à cent. 

Tout  ce  que  dit  Diodore  de  Sicile , fept  fiècles  après 
Hérodote , eft  de  la  même  force  dans  tout  ce  qui  regarde 
les  antiquités  8c  la  phyfique.  L’abbé  TerraJJon  nous 
difait  : Je  traduis  le  texte  de  Diodore  dans  toute  fa 
turpitude.  Il  nous  en  lifait  quelquefois  des  morceaux 
chez  M.  de  la  Fayt  ; 8c  quand  on  riait , il  difait  : 
Vous  verrez  bien  autre  chofe.  Il  était  tout  le  contraire 
de  Dacier. 

Le  plus  beau  morceau  de  Diodore  eft  la  charmante 
defeription  de  l’île  Pancaie , Panchaica  tcllus , célébrée 
par  Virgile.  Ce  font  des  allées  d’arbres  oderiférans  , 
à perte  de  vue  , de  la  myrrhe  Sc  de  l’encens  pour  en 
fournir  au  monde  entier  fans  s’épuifer;  des  fontaines 
qui  forment  une  infinité  de  canaux  bordés  de  fleurs  ; 
des  oifeaux  ailleurs  inconnus  qui  chantent  fous 
d'éternels  ombrages  ; un  temple  de  marbre  de  quatre 
mille  pieds  de  longueur  , orné  de  colonnes  8c  de 
flatues  coloffales  8cc.  8cc. 

Cela  fait  fouvenir  du  duc  de  la  Perte  qui  , pour 
flatter  le  goût  de  l’abbé  Servien  , lui  difait  un  jour  : 
Ah  ! fi  vous  aviez  vu  mon  fils , qui  eft  mort  à l’âge 

( b ) Remarquez  qu "Hérodote  vivait  du  temps  de  Xerxès  , torique 
Babylone  était  dans  fa  plus  grande  fplcrideur  : les  Grecs  ignoraient  la 
langue  chaldecnnc.  Quelque  interprète  fc  moqua  de  lui,  ou  Hérodote  fe 
moqua  des  Grecs.  Loriqucles  Muficos  d’Amftcrdam  étaient  dans  lcurplus 
grande  vogue , on  aurait  bien  pu  faire  accroire  à un  etranger  que  les 
premières  dames  de  la  ville  venaient  fc  proditucr  aux  matelots  qui  reve- 
naient de  l'Inde,  pour  les  récompenfer  de  leurs  peines.  Le  plus  plaçant 
de  tout  ceci  , c'eft  que  des  pédans  wclches  ont  trouvé  la  coutume  de 
Babylone  très-vraifembhbk-  & très  honnête. 

Y3 
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de  quinze  ans  ! quels  yeux  ! quelle  fraîcheur  de  teint  ! 
quelle  taille  admirable  !'  l’Antinolis  du  Belvédère 
n’était  auprès  de  lui  qu’un  magot  de  la  Chine.  Et 
puis,  quelle  douceur  de  mœurs  ! faut-il  que  ce  qu’il 
y a jamais  eu  de  plus  beau  m’ait  été  enlevé  ! L’abbé 
Servira  s’attendrit  ; le  duc  de  la  Ferlé  s’échauffant 
par  fes  propres  paroles,  s’attendrit  aufli.  Tous  deux 
enfin  fe  mirent  à pleurer  ; après  quoi  il  avoua  qu’il 
n’avait  jamais  eu  de  fils. 

Un  certain  abbé  Bazin  avait  relevé  avec  fadiferétion 
ordinaire  un  autre  conte  de  Diodore.  C’était  à propos 
du  roi  d’Egypte  Séjojlris  , qui  probablement  n’a  pa* 
plus  exifteque  l’île  Pancaie.  Le  père  de  Séjojlris,  qu’on 
ne  nomme  point , imagina,  le  jour  que  fon  fils  naquit , 
de  lui  fafte  conquérir  toute  la  terre  des  qu’il  ferait 
majeur.  C’efl  un  beau  projet.  Pour  cet  effet , il 
fit  elever  auprès  de  lui  tous  les  garçons  qui  étaient 
nés  le  même  jour  en  Egypte  ; 8c  pour  en  faire  des 
conquérans  , on  ne  leur  donnait  à déjeuner  qu’après 
leur  avoir  lait  courir  cent  quatre-vingts  flades , qui 
font  environ  huit  de  nos  grandes  lieues. 

Quand  Séjojlris  fut  majeur , il  partit  avec  fes  cou- 
reurs pour  aller  conquérir  le  monde.  Ils  étaient  encore 
au  nombre  de  dix-fept  cents  ; a:  probablement  la 
moitié  était  morte  , félon  le  train  ordinaire  de  la 
nature  , 8c  furtout  de  la  nature  de  l'Egypte , qui  de 
tout  temps  fut  defolee  par  une  pelle  deftruêfive , au 
moins  une  fois  en  dix  ans. 

11  fallait  donc  qu’il  fût  né  trois  mille  quatre  cents 
garçons  en  Egypte  le  même  jour  que  Séjojlris.  Et 
comme  la  nature  produit  prcfque  autant  de  filles  que 
de  garçons  , il  naquit  ce  jour-là  environ  fix  mille 
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perfonnes  au  moins;  mais  on  accouche  tous  les  jours; 
& fix  mille  naiflances  par  jour  produifent  au  bout  de 
l’année  deux  millions  cent  quatre-vingt-dix  mille 
enlans.  Si  vous  les  multipliez  par  trente-quatre  , félon 
la  réglé  de  Kerjeboum , vous  aurez  en  Egypte  plus 
de  foixante  & quatorze  millions  d’habitans  , dans  un 
pays  qui  n’eft  pas  li  grand  que  l’Efpagnc  ou  que  la 
France. 

Tout  cela  parut  énorme  à l’abbé  Bazin,  qui  avait 
un  peu  vu  le  monde  , 8c  qui  favait  comme  il  va. 

Mais  un  Larcher , qui  n’était  jamais  forti  du  collège 
Mazarin  , prit  violemment  le  parti  de  Sejoflris  Se  de 
fes  coureurs.  11  prétendit  qu 'Hérodote  en  parlant  aux 
Grecs  , ne  comptait  point  par  ftades  de  la  Grèce,  8c 
que  les  héros  de  Sèjojlris  ne  couraient  que  quatre 
grandes  lieues  pour  avoir  à déjeûner.  11  accabla  ce 
pauvre  aEbé  Bazin  d’injures  telles  que  jamais  favant 
en  us , ou  en  es  n’en  avait  pas  encore  dites.  11  ne 
s’en  tint  pas  même  aux  dix-fept  cents  petits  garçons; 
il  alla  jufqu’à  prouver  par  les  prophètes  que  les 
femmes , les  filles  , les  nièces  des  rois  de  Babylone  , 
toutes  les  femmes  des  fatrapes  & des  mages  , allaient 
par  dévotion  coucher  dans  les  allées  du  temple  de 
Babylone  pour  de  l’argent , avec  tous  les  chameliers 
8c  tous  les  muletiers  de  l’Afie.  Il  traita  de  mauvais 
chrétien , de  damné , 8c  d’ennemi  de  l’Etat , quiconque 
ofait  défendre  l’honneur  des  dames  de.  Babylone. 

Il  prit  auflî  le  parti  des  boucs  qui  avaient  commu- 
nément les  faveurs  des  jeunes  Egyptiennes.  Sa  grande 
raifon  , difait-il  , c’efl  qu’il  était  allié  par  les  femmes 
à un  parent  de  l’êvêquc  de  Meaux  , Bojftiet , auteur 

Y 4 
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d’un  difcours  éloquent  fur  XHiJloire  non-univcrfdle  ; 
mais  ce  n'eft  pas  là  une  raifon  péremptoire. 

Gardez-vous  des  contes  bleus  en  tout  genre. 

Diodore  de  Sicile  fut  le  plus  grand  compilateur 
de  ces  contes.  Ce  ficilien  n’avait  pas  un  efprit  de  la 
trempe  de  fon  compatriote  Archimède  qui  chercha  8c 
trouva  tant  de  vérités  mathématiques. 

Diodore  examine  férieufement  l’hiftoire  des  Amazones 
8c  de  leur  reine  Mirine  ; l’hifloire  des  Gorgones  qui 
combattirent  contre  les  Amazones  ; celle  des  Titans  , 
celle  de  tous  les  dieux.  Il  approfondit  l’hifloire  de 
Priape  8c  à! Hermaphrodite.  On  ne  peut  donner  plus 
de  détails  fur  Hercule:  ce  héros  parcourt  tout  l'hémif- 
phère  , tantôt  à pied  , 8c  tout  feul  comme  un  pèlerin , 
tantôt  comme  un  général  à la  tète  d’une  grande  armée. 
Tous  fes  travaux  y font  fidellement  difeutés  ; mais 
ce  n’cfl  rien  en  comparaifon  de  l’hiftoire  çles  dieux 
de  Crète. 

Diodore  juftifîe  Jupiter  du  reproche  que  d’autres 
graves  hilloriens  lui  ont  fait  d’avoir  détrôné  8c  mutilé 
fon  père.  On  voit  comment  ce  Jupiter  combattre 
des  géans , les  uns  dans  fon  île,  les  autres  en  Phrygie, 
8c  enfuite  en  Macédoine  8c  en  Italie. 

Aucun  des  enfans  qu’il  eut  de  fa  fœur  Junon  8c 
de  fes  favorites  n’eft  omis. 

On  voit  enfuite  comment  il  devint  Dieu  , 8c  Dieu 
fuprême. 

C’cft  ainfi  que  toutes  les  hiftoircs  anciennes  ont 
été  écrites.  Ce  qu’il  y a de  plus  fort  , c’eft  qu’elles 
étaient  facrées  ; 8c  en  effet , fi  elles  n’avaient  pas  été 
facrées , elles  n’auraient  jamais  été  lues. 

Il  n’eft  pas  mal  d’obferver  que  quoiqu’elles  fuffent 
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facrées , elles  étaient  toutes  différentes  ; 8c  de  province 
en  province  , d’ile  en  île , chacune  avait  une  hifloire 
des  dieux  , des  demi-dieux  & des  héros , contradictoire 
avec  celle  de  fes  voilins.  Mais  auffi , ce  qu’il  faut  bien 
obferver  , c’efl  que  les  peuples  ne  fe  battirent  jamais 
pour  cette  mythologie. 

L’hifloire  honnête  de  Thucydide , 8c  qui  a quelques 
lueurs  de  vérité  , commence  à Xcrxcs  : mais  avant 

cette  époque , que  de  temps  perdu  ! 

• 

DIRECTEUR. 

C E n’efl  ni  d’un  directeur  de  finances , ni  d’un 
direéleur  d’hôpitaux , ni  d’un  directeur  des  bâtimens 
du  roi.  &c.  8cc.  que  je  prétends  parler  , mais  d’un 
directeur  de  confidence  ; car  celui-là  dirige  tous  les 
autres,  il  eft  le  précepteur  du  genre-humain.  Il  fait 
Sc  en  feigne  ce  qu’on  doit  faire  8c  ce  qu’on  doit  omettre 
dans  tous  les  cas  poffibles. 

Il  eft  clair  qu’il  ferait  utile  que  dans  toutes  les  cours 
il  y eut  nu  homme  coujcienaeux  , que  le  monarque 
confultât  en  fecret  dans  plus  d’une  occafion , 8c  qui 
lui  dît  hardiment  : non  licet.  Louis  le  jujle  n’aurait 
pas  commencé  fon  trille  8c  malheureux  règne  par 
affaffiner  fon  premier  miniftre  8c  par  emprifonner  fa 
mère.  Que  de  guerres  auffi  funeP.es  qu’injuftes  de 
bons  directeurs  nous  auraient  épargnés  ! que  de 
cruautés  ils  auraient  prévenues  ! 

Mais  fouvent  on  croit  confulter  un  agneau  8c  on 
confultc  un  renard.  Tartujjc  était  le  directeur  d'Orgon. 
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Je  voudrais  bien  favoir  quel  fut  le  direéleur  de 
confcience  qui  confeilla  la  St  Barthélemi. 

11  n’eft  pas  plus  parlé  de  dircéleurs  que  de  confef- 
feurs  dans  l'Evangile.  Chez  les  peuples  que  notre 
courtoifie  ordinaire  nomme  païens , nous  ne  voyons 
pas  que  Scipion  , Fabricius,  Caton,  Titus , Trajan  , les 
Antonins  enffent  des  directeurs.  Il  eft  bon  d’avoir 
un  ami  fcrupuleux  qui  vous  rappelle  à vos  devoirs. 

* Mais  votre  confcience  doit  être  le  chef  de  votre 
confeil. 

Un  huguenot  fut  bien  étonné  quand  une  dame 
catholique  lui  apprit  qu’elle  avait  un  confeffeur  pour 
l'abfoudre  de  les  péchés  , & un  direéleur  pour 
l’empêcher  d’en  commettre.  Comment  votre  vailfeau, 
lui  dit-il , Madame  , a-t-il  pu  faire  eau  fi  fouvent 
ayant  deux  fi  bons  pilotes  ? 

Les  doctes  obfervent  qu'il  n’appartient  pas  à 
tout  le  monde  d’avoir  un  direéleur.  Il  en  elt  de  cette 
charge  dans  une  maifon  comme  de  celle  d’ecuyer  ; 
cela  n’appartient  qu'aux  grandes  dames.  L’abbé 
Gobelin  homme  procelïif  8c  avide,  ne  dirigeait  que 
Mde  de  Maintenon.  Les  direéteurs  à la  ville  fervent 
fouvent  quatre  ou  cinq  dévotes  à la  fois  ; ils 
les  brouillent  tantôt  avec  leurs  maris , tantôt  avec 
leurs  amans  , & rempliflent  quelquefois  les  places 
vacantes. 

Pourquoi  les  femmes  ont- elles  des  direéleurs  ,• 
8c  les  hommes  n’en  ont  ils  point  Pc’cfl  par  la  raifon 
que  madame  de  la  Vallière  fe  fit  carmélite  quand  elle 
fut  quittée  par  Louis  XIV  , 8c  que  M.  de  Turenne 
étant  trahi  par  madame  de  Coetqucn  ne  fe  fit  pas 
moine. 
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S1  Jérôme  8c  Rufin  fon  antagonifle  étaient  grands 
directeurs  de  femmes  & de  filles  ; ils  ne  trouvèrent 
pas  un  fenateur  romain  , pas  un  tribun  militaire 
à gouverner.  Il  faut  à ces  gens-là  du  devoto  ftminco 
fexu.  Les  hommes  ont  pour  eux  trop  de  barbe  au 
menton  , & fouvent  trop  dç  force  dans  l’efprit. 
Boileau  a fait  dans  la  fatire  des  femmes  le  portrait 
d’un  directeur. 

Nul  n’efl  fi  bien  foigné  qu’un  dire&eur  de  femmes. 

Quelque  léger  dégoût  vient-il  le  travailler? 

Une  froide  vapeur  le  fait-elle  bâiller  ? 

Un  efeadron  coiffé  d’abord  court  à fon  aide  : 

L’une  chauffe  un  bouillon,  l’autre  apprête  un  remède; 

Chez  lui  firops  exquis,  ratafias  vantés, 

Confitures,  furtout,  volent  de  tous  côtés,  &:c. 

Ces  vers  font  bons  pour  Brojfiette.  Il  y avait  ce  me 
femble  quelque  chofe  de  mieux  à nous  dire. 

DISPUTE. 

O N a toujours  difputé , &:  fur  tous  les  fujets. 
Mundum  Iradidil  dijputationi  torum.  Il  y a eu  de  violentes 
querelles  pour  favoir  fi  le  tout  eft  plus  grand  que  fa 
partie  ; fi  un  corps  peut  être  en  plufieurs  endroits  à 
la  fois  ; fi  la  matière  cfl  toujours  impénétrable  ; fi  la 
blancheur  de  la  neige  peut  fubfifter  fans  neige  ; fi  la 
douceur  du  fucre  peut  fe  faire  fentir  fans  fucre  ; fi 
on  peut  penfer  fans  tête.  , 

Je  ne  fais  aucun  doute  que  dès  qu’un  janfénifte 
aura  fait  un  livre  pour  démontrer  que  deux  & un 
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font  trois , il  ne  fe  trouve  un  moliniflc  qui  démontre 
que  deux  8c  un  font  cinq. 

N6us  avons  cru  inftruirc  le  leéleur  8c  lui  plaire  en 
mettant  fous  fes  yeux  cette  pièce  de  vers  fur  les 
difputcs.  Elle  eft  fort  connue  de  tous  les  gens  de 
goût  de  Paris  ; mais  elle  ne  l’eft  point  des  favans 
qui  difputent  encore  fur  la  prédeftination  gratuite , 

8c  fur  la  grâce  concomitante , 8c  fur  la  quellion  ft  la 
mer  a produit  les  montagnes. 

Lifez  les  vers  fuivans  fur  les  difputcs  ; voilà  ■ 

comme  on  en  fefait  dans  le  bon  temps. 

> * 

Df cours  en  vers  fur  les  difpules. 

Vingt  tètes,  vingt  avis,  nouvel  an,  nouveau  goût. 

Autre  ville,  autres  mœurs,  tout  change,  on  détruit  tout. 
Examine  pour  toi  ce  que  ton  vôiftn  penfe  ; 

Le  plus  beau  droit  de  l’homme  eft  cette  indépendance. 
Mais  ne  difpute  point;  les  defleins  éternels 
Cachés  au  fein  de  Dieu  font  trop  loin  des  mortels; 

Le  peu  que  nous  favons  d'une  façon  certaine. 

Frivole  comme  nous  ne  vaut  pas  tant  de  peine. 

Le  monde  eft  plein  d’erreurs,  mais  de-là  je  conclus 
Que  prêcher  la  raifon  n'eft  qu'une  erreur  de  plus. 

En  parcourant  au  loin  la  planète  où  nous  fonnnes 
Que  verrons-nous?  Les  torts  S:  les  travers  des  hommes. 

Ici  c’eft  un  fynode,  8c  là  c'eft  un  divan. 

Nous  verrons  le  muphti,  le  derviche,  l’iman, 

Le  bonze,  le  lama,  le  talapoin,  le  pope. 

Les  antiques  rabins,  8c  les  abbés  d'Europe, 

Nos  moines,  nos  prélats , nos  doéteurs  aggrégés  ; 

Etes-vous  difputeurs,  mes  amis?  Voyagez. 
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Qu’un  jeune  ambitieux  ait  ravagé  la  terre, 

Qu’un  regard  de  Vénus  ait  allumé  la  guerre, 

Qu’à  Paris,  au  palais  l’honnête  citoyen 
Plaide  pendant  vingt  ans  pour  un  mur  mitoyen, 
Qu’au  fond  d’un  diocèfe  un  vieux  prêtre  gémiflc 
Quand  un  abbé  de  cour  enlève  un  bénéfice, 

Et  que  dans  le  parterre  un  poète  envieux 
Ait  en  battant  des  mains  un  feu  noir  dans  les  yeux. 
Tel  eft  le  coeur  humain  : mais  l’ardeur  infenfée 
D aficrvir  fes  voifins  à fa  propre  penfée. 

Comment  la  concevoir?  Pourquoi,  par  quel  moyen 
Veux-tu  que  ton  efprit  foit  la  règle  du  mien? 

Je  hais  furtout,  je  hais  tout  caufeur  incommode, 
Tous  ces  demi-favans  gouvernés  par  la  mode, 

Ces  gens  qui  pleins  de  feu,  peut-être  pleins  d’efprit, 
Soutiendront  contre  vous  ce  que  vous  aurez  dit. 

Un  peu  muficicns,  philofophes,  poètes 
Et  grands-hommes  d’Etat  formés  par  les  gazettes; 
Sachant  tout,  lifant  tout,  prompts  à parler  de  tout, 
Et  qui  contrediraient  Voltaire  fur  le  goût, 
Montefquieu  fur  les  lois,  de  Broglie  fur  la  guerre, 

Ou  la  jeune  d’Egmont  fur  le  talent  de  plaire. 

Voyez-les  s’emporter  fur  les  moindres  fujets, 

Sans  ceffe  répliquant  fans  répondre  jamais: 

” Je  ne  céderais  pas  au  prix  d’une  couronne  . . . 

” Je  fens. . le  fentiment  ne  confulte  perfonne.  . ^ 

” Et  le  roi  ferait  là.  . . . je  verrais  là  le  feu.  . . 

” Meilleurs,  la  vérité  mife  une  fois  enjeu, 

” Doit-il  nous  importer  de  plaire  ou  de  déplaire?.  . . 
• C’ell  bien  dit  ; mais  pourquoi  cette  roideur  auftère? 
Hélas  ! c cil  pour  juger  de  quelques  nouveaux  airs 
Ou  des  deux  Poinfinet  lequel  fait  mieux  des  vers. 
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Auriez-vous  parhafard  connu  feu  monüeurd’Aube,(a) 
Qu’une  ardeur  de  difpute  éveillait  avant  l’aube  ? 
Contiez- vous  un  combat  de  votre  régiment , 

Il  favait  mieux  que  vous,  où,  contre  qui,  comment. 
Vous  feul  en  auriez  eu  toute  la  renommée. 

N’importe,  il  vous  citait  fes  lettres  de  l’armée; 

Et  Richelieu  préfent  il  aurait  raconté 
Ou  Gènes  défendue , ou  Mahon  emporté. 

D'ailleurs  homme  de  fens,  d’efprit  Sc  de  mérite, 

Mais  fon  meilleur  ami  redoutait  fa  vifite. 

L’un  bientôt  rebuté  d’une  vaine  clameur 
Gardait  en  l’écoutant  un  ftlence  d’humeur. 

J’en  ai  vu  dans  le  feu  d’une  difpute  aigrie,’ 

Prêts  de  l'injurier,  le  quitter  de  furie; 

Et  rejetant  la  porte  à fon  double  battant, 

Ouvrir  à leur  colère  un  champ  libre  en  fortant. 

Ses  neveux  qu’à  fa  fuite  attachait  l’efpérance 
Avaient  vu  dérouter  toute  leur  complaifancc. 

Un  voifin  afmatique  en  l’embralTant  un  foir 
Lui  dit:  Mon  médecin  me  défend  de  vous  voir. 

Et  parmi  cent  vertus  cette  unique  faiblefle 
Dans  un  trille  abandon  réduifit  fa  vieillefTe. 

Au  fortir  d’un  fermon  la  fièvre  le  faifit 
Las  d’avoir  écouté  fans  avoir  contredit. 

Et  tout  prêt  d'expirer,  gardant  fon  caraélère, 

II  fefait  difputer  le  prêtre  & le  notaire. 

Que  la  bonté  divine  arbitre  de  fon  fort 
Lui  donne  le  repos  que  nous  rendit  fa  mort  ! 

Si  du  moins  il  s’ell  tu  devant  ce  grand  arbitre. 

(«)  Oui  je  l’ai  connu  ; il  était  precifément  tel  que  le  dépeint  M.  de 
Rulière  auteur  de  cette  cpîtré.  Ce  fut  fa  rage  de  difputer  contre  tout 
venant  fur  les  plus  petite»  chofei , qui  lui  fit  ôter  l'intendance  dont  il 
était  revêtu. 
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Un  jeune  bachelier  bientôt  doéleur  en  titre. 

Doit,  fuivant  une  affiche,  un  tel  jour,  en  tel  lieu, 
Répondre  à tout  venant  fur  l’efïence  de  Dieu. 
Venez-y,  venez  voir  comme  fur  un  théâtre  r 
Une  difpute  en  règle,  un  choC  opiniâtre, 
L’enthymème  ferré,  les  dilèmes  prefTans, 

Poignards  à double  lame,  8c  frappant  en  deux  fens, 
Et  le  grand  fyllogifme  en  forme  régulière, 

Et  le  fophifmc  vain  de  fa  faufle  lumière, 

Des  moines  échauffés  vrai  fléau  de  doéleurs. 

De  pauvres  Hibemois  complaifans  difputeurs. 

Qui  fuyant  leur  pays  pour  les  faintes  promeffes. 
Viennent  vivre  à Paris  d’argumens  8c  de  melTes; 

Et  l’honnête  public  qui  même  écoutant  bien, 

A la  faine  raifon  de  n’y  comprendre  rien. 

Voilà  donc  les  leçons  qu’on  prend  dans  vos  écoles  ! 

Mais  tous  les  argumens  font-ils  faux  ou  frivoles? 
Socrate  difputait  jufque  dans  les  fefîins  , 

Et  tout  nu  quelquefois  argumentait  aux  bains. 

Etait-ce  dans  un  fage  une  folle  manie? 

La  contrariété  fait  fortir  le  génie. 

La  veine  d’un  caillou  recèle  un  feu  qui  dort. 

Image  de  ces  gens,  froids  au  premier  abord; 

Et  qui  dans  la  difpute,  à chaque  repartie. 

Sont  pleins  d’une  chaleur  qu’on  n’avait  point  fentie. 

C’eft  un  bien , j’y  confens.  Quant  au  mal  le  voiçj. 
Plus  on  a difputé,  moins  on  s'eft  éclairci. 

On  ne  redrelfe  point  l’efprit  faux  ni  l’oeil  louche, 

Ce  mot  j'ai  tort , ce  mot  nous  déchire  la  bouche. 

Nos  cris  8c  nos  efforts  ne  frappent  que  le  vent, 
Chacun  dans  fon  avis  demeure  comme  avant. 
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C’ell  mêler  feulement  aux  opinions  vaines 
Le  tumulte  infenfé  des  pallions  humaines. 

Le  vrai  peut  quelquefois  n’étre  point  de  faifon; 

Et  c’eft  un  très-grand  tort  que  d’avoir  trop  raifon. 

Autrefois  la  jullice  & la  vérité  nues. 

Chez  les  premiers  humains  furent  long-temps  connues  ; 
Elles  régnaient  en  fœurs  : mais  on  fait  que  depuis 
L’une  a fui  dans  le  ciel,  Sc  l’autre  dans  un  puits. 

La  vaine  opinion  règne  fur  tous  les  âges , 

Son  temple  eft  dans  les  airs  porté  fur  les  nuages, 

Une  foule  de  dieux,  de  démons,  de  lutins 

Sont  au  pied  de  fon  trône;  8c  tenant  dans  leurs  mains 

Mille  riens  enfantés  par  un  pouvoir  magique. 

Nous  les  montrent  de  loin  fous  des  verres  d’optique. 
Autour  d’eux,  nos  vertus , nos  biens , nos  maux  divers 
En  boules  de  favon  font  épars  dans  les  airs  ; 

Et  le  fouffle  des  vents  y promène  fans  celle 
De  climats  en  climats  le  temple  8c  la  déelle. 

Elle  fuit  8c  revient.  Elle  place  un  mortel 
Hier  fur  un  bûcher,  demain  fur  un  autel. 

Lejeune  Antinous  eut  autrefois  des  prêtres. 

Nous  rions  maintenant  des  mœurs  de  nos  ancêtres  : 

Et  qui  rit  de  nos  mœurs  ne  fait  que  prévenir 
Ce  qu’en  doivent  penfer  les  fiècles  à venir. 

Un? beauté  frappante  8c  dont  l'éclat  étonne, 

Les  Français  la  peindront  fous  les  traits  de  Brionne. 
Sans  croire  qu’ autrefois  un  petit  front  ferré, 

Un  front  à cheveux  d’or  fut  toujours  adoré. 

Aitifi  l’opinion  changeante  8c  vagabonde 
Soumet  la  beauté  même  autre  reine  du  monde  ; 

Ainfi  dans  l’univers  fes  magiques  effets 
Des  grands  événemens  font  les  rcflbrts  fecrets. 

Comment 
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Comment  donc  efpérer  qu’un  jour , aux  pieds  d’un  fagc , 
Nous  la  voyons  tomber  du  haut  de  fon  nuage. 

Et  que  la  Vérité , fe  montrant  auflïtôt , 

Vienne , au  bord  de  fon  puits , voir  ce  qu’on  fait  en  haut  ? 

Il  efl  pour  les  favans , 8c  pour  les  fages  même , 

Une  autre  illufion  : cet  efprit  de  fyftême. 

Qui  bâtit,  en  rêvant,  des  mondes  enchantés, 

Et  fonde  mille  erreurs  fur  quelques  vérités. 

C’eft  par  lui  qu’égarés  après  de  vaines  ombres , 
L’inventeur  du  calcul  chercha  Dieu  dans  les  nombres, 
L'auteur  du  mécanifme  attacha  follement 
La  liberté  de  l’homme  aux  lois  du  mouvement. 

L’un  du  foleil  éteint  veut  compofer  la  terre; 

La  terre,  dit  un  autre,  eh  un  globe  de  verre. 

De-là  ces  différens  foutenus  à grands  cris  ; 

Et  fur  un  tas  poudreux  d'inutiles  écrits , 

La  difpute  s’aflîed  dans  l'aille  du  fage. 

La  contrariété  tient  fouvent  au  langage; 

On  peut  s’entendre  moins,  formant  un  même  fon. 

Que  fi  l’un  parlait  bafque,  8c  l’autre  bas-breton. 

C’eh-là,  qui  le  croirait  ? un  fléau  redoutable; 

Et  la  pâle  famine , 8c  la  pehe  effroyable 
N1  égalent  point  les  maux  8c  les  troubles  divers 
Que  les  mal-entendus  sèment  dans  l’univers. 

Peindrai-je  des  dévots  les  difcordes  funefles. 

Les  faints  emportemens  de  ces  âmes  célehes. 

Le  fanatifme , au  meurtre  excitant  les  humains , 

Des  poifons,  des  poignards,  des  flambeaux  dans  les  mains; 
Nos  villages  déferts,  nos  villes  embrafées, 

Sous  nos  foyers  détruits  nos  mères  écrafées  ; 

* Diâionn.  philojoph.  Tome  III,  Z 
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Dans  nos  temples  fanglans , abandonnés  du  ciel. 

Des  rainiftres  rivaux  égorgés  fur  l'autel; 

* Tous  les  crimes  unis,  meurtre,  incefte,  pillage, 

Les  fureurs  du  plaifir  fe  mêlant  au  carnage  ; 

Sur  des  corps  expirans,  d’infames  ravilfeurs 
Dans  leurs  embraffemens  reconnaiffant  leurs  fœurs; 
L'étranger  dévorant  le  fein  de  ma  patrie , 

Et  fous  la  piété  déguifant  fa  furie  ; 

Des  pères  conduifant  leurs  enfans  aux  bourreaux, 

. Et  les  vaincus  toujours  traînés  aux  échafauds  ?... 

Dieu  puifTant  ! permettez  que  ces  temps  déplorables. 

Un  jour  par  nos  neveux  foient  mis  au  rang  des  fables. 

Mais  je  vois  s’avancer  un  fâcheux  difputeur; 

Son  air  d’humilité  couvre  mal  fa  hauteur  ; 

Et  fon  auftérité,  pleine  de  l’Evangile, 

Paraît  offrir  à D I E u le  venin  qu’il  diftilc. 
j»  Monteur,  tout  ceci  cache  un  dangereux  poifon  ; 
m Perfone,  félon  vous,  n’a  ni  tort  ni  raifon; 

»»  Et  fur  la  vérité  n’ayant  point  de  mefure , 

»«  Il  faut  fuivre  pour  loi  l’intinâ  de  la  nature  ! m 

Monteur,  je  n’ai  pas  dit  un  mot  de  tout  cela.  . . . 
m Eh  ! quoique  vous  ayez  déguifé  ce  fens-là, 

>»  En  vous  interprétant  la  chofe  devient  claire.  >> . . . 

Mais  en  termes  précis  j’ai  dit  tout  le  contraire. 
Cherchons  la  vérité  ; mais  d’un  commun  accord. 

Qui  difcute  a raifon , 8c  qui  difpute  a tort. 

Voilà  ce  que  j’ai  dit;  8c  d'ailleurs  qu’à  la  guerre, 

A la  ville,  à la  cour,  fouvent  il  faut  fe  taire.  . . . 

» Mon  cher  monteur,  ceci  cache  toujours  deux  fens  ; 

”Je  diftingue.  . . . nMonfieur,  diflinguez,  j’y  confens. 
J’ai  dit  mon  fentiment , je  vous  laiffe  les  vôtres. 

En  demandant  pour  moi  ce  que  j'accorde  aux  autres. . . . 
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il  Mon  fils,  nous  vous  avons  défendu  de  penfer; 

Et  pour  vous  convertir  je  cours  vous  dénoncer.  »» 
Heureux!  ô trop  heureux  qui  loin  des  fanatiques, 
Des  caufeurs  importuns  Sc  des  jaloux  critiques. 

En  paix  fur  l'Hélicon  pourrait  cueillir  des  fleurs! 

Tels  on  voit  dans  les  champs  de  fages  laboureurs , 
D’une  ruche  irritée  évitant  les  blefliires  , 

En  dérober  le  miel  à L'abri  des  piqûres. 

DISTANCE. 

X_J  N homme  qui  connaît  combien  on  compte 
de  pas  d’un  bout  de  fa  maifon  à l'autre,  s’imagine 
que  la  nature  lui  a enfeigné  tout  d’un  coup  cette 
diflance , 8c  qu’il  n’a  eu  befoin  que  d’un  coup  d’œil 
comme  lorfqu'il  a vu  des  couleurs.  Il  fe  trompe  ; 
on  ne  peut  connaître  les  différons  éloignemens  des 
objets  que  par  expérience , par  comparaifon  , par 
habitude. C'eft  ce  qui  fait  qu’un  matelot,  envoyant 
fur  mer  un  vaiffeau  voguer  loin  du  fien  , vous  dira 
fans  héfiter  à quelle  diflance  on  efl  à peu  près  de  ce 
vaiffeau  ; Sc  le  paffager  n'en  pourra  former  qu’un 
doute  très -confus. 

La  diflance  n’cft  qu’une  ligne  de  l’objet  à nous. 
Cette  ligne  fe  termine  à un  point  ; nous  ne  Tentons 
donc  que  ce  point;  8c  foit  que  l’objet  exifte  à mille 
lieues  , ou  qu’il  foit  à un  pied,  ce  point  efl  toujours 
le  même  dans  nos  yeux. 

Nous  n’avons  donc  aucun  moyen  immédiat  pour 
apercevoir  tout  d’un  coup  la  diflance,  comme  nous 
en  avons  pour  fentir  par  l’attouchement,  fi  un  corps 
efl  dur  ou  mou  ; par  le  goût , s’il  eft  doux  ou  amer  ; 
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par  l’ouïe , fi  de  deux  fons  l’un  eft  grave  & l’autre 
aigu.  Car,  qu’on  y prenne  bien  garde,  les  parties 
d’un  corps , qui  cèdent  à mon  doigt , font  la  plus 
prochaine  caufe  de  ma  fenfation  de  molleffe  ; 8c  les 
* vibrations  de  l’air,  excitées  parle  corps  fonore,  font 
la  plus  prochaine  caufe  de  ma  fenfation  du  fon.  Or 
fi  je  ne  puis  avoir  ainfi  immédiatement  une  idée  de 
diftance,  il  faut  donc  que  je  connaiffe  cette  diftance 
par  le  moyen  d’une  autre  idée  intermédiaire  ; mais  il 
faut  au  moins  que  j’aperçoive  cette  idée  intermédiaire; 
car  une  idée  que  je  n'aurais  point , ne  fervira  certaine- 
ment pas  à m’en  faire  avoir  une  autre. 

On  dit  qu’une  telle  maifon  eft  à un  mille  d’une 
telle  rivière  ; mais  fi  je  ne  fais  pas  où  eft  cette  rivière, 
je  ne  fais  cernainement  pas  où  eft  cette  maifon.  Un 
corps  cède  aifément  à l’impreflion  de  ma  main  ; je 
conclus  immédiatement  fa  mollelTe.  Un  autre  réfifte; 
je  fens  immédiatement  fa  dureté.  Il  faudrait  donc  que 
je  fentiffe  les  angles  formés  dans  mon  œil , pour  en 
conclure  immédiatement  les  diftances  des  objets.  Mais 
la  plupart  des  hommes  ne  favent  pas  même  fi  ces 
angles  exiftent:  donc  il  eft  évident  que  ces  angles 
ne  peuvent  être  la  caufe  immédiate  de  ce  que  vous 
connaiftez  les  diftances. 

Celui  qui , pour  la  première  fois  de  fa  vie , enten- 
drait le  bruit  du  canon  , ou  le  fon  d’un  concert , ne 
pourrait  juger  fi  on  tire  ce  canon , ou  fi  on  exécute  ce 
concert  à une  lieue  ou  à trente  pas.  Il  n’y  a que  l’expé- 
rience qui  puiffe  l’accoutumer  à juger  de  la  diftance 
qui  eft  entre  lui  8c  l’endroit  d’où  part  ce  bruit.  Les 
vibrations , les  ondulations  de  l’air  portent  un  fon  à 
fes  oreilles,  ou  plutôt  à fon  JcnJorium ; mais  ce  bruit 
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n’avertit  pas  plus  fon  JenJorium  de  l’endroit  où  le  bruit 
commence , qu’il  ne  lui  apprend  la  forme  du  canon 
ou  des  inftrumens  de  mufique.  C’eft  la  même  chofe 
précifément  par  rapport  aux  rayons  de  lumière  qui 
partent  d’un  objet;  ils  ne  nous  apprennent  point  du  • 
tout  où  eft  cet  objet. 

Ils  ne  nous  font  pas  connaître  davantage  les 
grandeurs,  ni  même  les  figures.  Je  vois  de  loin  une 
petite  tour  ronde.  J’avance , j’aperçois , 8c  je  touche 
un  grand  bâtiment  quadrangulaire.  Certainement  ce 
que  je  vois  8c  ce  que  je  touche  n’eft  pas  ce  que  je 
voyais.  Ce  petit  objet  rond , qui  était  dans  mes  yeux , 
n’eft  point  ce  grand  bâtiment  quarré.  Autre  chofe  eft 
donc , par  rapport  à nous , l’objet  mefurable  8c  tangible , 
autre  chofe  eft  l’objet  vifible.  J’entends  de  ma  chambre 
le  bruit  d’un  carroffe  : j’ouvre  la  fenêtre , 8c  je  le  vois; 
je  dcfcends , Sc  j’entre  dedans.  Or  ce  carroffe  que  j’ai 
entendu , ce  carroffe  que  j’ai  vu , ce  carroffe  que  j’ai 
touché,  font  trois  objets  abfolument  divers  de  trois 
de  mes  fens , qui  n’ont  aucun  rapport  immédiat  les 
uns  avec  les  autres. 

Il  y a bien  plus  : il  eft  démontré  qu’il  fe  forme 
dans  mon  oeil  un  angle  une  fois  plus  grand,  à très- 
peu  de  chofe  près  , quand  je  vois  un  homme  à quatre 
pieds  de  moi , que  quand  je  vois  le  même  homme  à 
huit  pieds  de  moi.  Cependant  je  vois  toujours  cet 
homme  de  la  même  grandeur.  Comment  mon  fenti- 
ment  contredit-il  ainfi  le  mécanifme  de  mes  organes  ? 
L’objet  eft  réellement  une  fois  plus  petit  dans  mes  yeux, 
Sc  je  le  vois  une  fois  plus  grand.  C’eft  en  vain  qu’on 
veut  expliquer  ce  myftèrc  par  le  chemin  que  fuivent 
les  rayons , ou  par  la  forme  que  prend  le  criftallm 
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dans  nos  yeux.  Quelque  fuppofition  que  l’on  faflc , 
l'angle  fous  lequel  je  vois  un  homme  à quatre  pieds 
de  moi , eft  toujours  à peu  près  double  de  l’angle 
fous  lequel  je  le  vois  à huit  pieds.  La  géométrie  ne 
réfoudra  jamais  ce  problème  : la  phyfique  y eft  éga- 
lement impuiflante  ; car  vous  avez  beau  fuppofer 
que  l’oeil  prend  une  nouvelle  conformation , que  te 
criftallin  s’avance  , que  l’angle  s’aggrandit  ; tout 
cela  s’opérera  également  pour  l’objet  qui  eft  à huit 
pas , 8c  pour  l’objet  qui  eft  à quatre.  La  proportion 
fera  toujours  la  même;  fi  vous  voyez  l’objet  à huit 
pas  fous  un  angle  de  moitié  plus  grand  qu  il  ne  doit 
être,  vous  verriez  aufli  l’objet  à quatre  pas  fous  un 
angle  de  moitié  plus  grand  ou  environ.  Donc  ni  la 
géométrie  ni  la  phyfique  ne  peuvent  expliquer  cette 
difficulté. 

Ces  lignes  8c  ces  tfngles  géométriques  ne  font  pas 
plus  réellement  la  caufe  de  ce  que  nous  voyons  les 
objets  à leur  place , que  de  ce  que  nous  les  voyons  de 
telles  grandeurs,  Sc  à telle  diftance.  L'âme  ne  confi- 
dére  pas  fi  telle  partie  va  fe  peindre  au  bas  de  l’œil  ; 
elle  ne  rapporte  rien  à des  lignes  qu’elie  ne  voit  point. 
L’œil  fc  bailfe  feulement  pour  voir  ce  qui  eft  près  de 
la  terre  , Sc  fe  relève  pour  voir  ce  qui  eft  au-deffus 
de  la  terre.  Tout  cela  ne  pouvait  être  éclairci , 8c  mis 
hors  de  toute  conteftation  , que  par  quelque  aveugle 
né  à qui  on  aurait  donné  le  fens  de  la  vue.  Car  fi  cet 
aveugle , au  moment  qu’il  eût  ouvert  les  yeux  , eût 
jugé  des  diftances  , des  grandeurs  8c  des  fituations , 
il  eut  été  vrai  que  les  angles  optiques  , formés  tout 
d’un  coup  dans  fa  rétine,  eulfcnt  été  les  caufcs  immé- 
diates defes  fcntiincns.  Auftilc  doéieurfimfiyaflurait, 
d’après  M.  Locke , ( 8c  allant  même  en  cela  plus  loin 
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que  Locke)  que  ni  fituation  , ni  grandeur , ni  diftancc , 
ni  figure  , ne  ferait  aucunement  difeernée  par  cet 
aveugle , dont  les  yeux  recevraient  tout  d’un  coup  1% 
lumière. 

On  trouva  enfin  en  172g  l’aveugle  né,  dont 
dépendait  la  décifion  indubitable  de  cette  quefiion. 
Le  célébré  Chejelden , un  de  ces  fameux  chirurgiens 
qui  joignent  l’adreffe  de  la  main  aux  plus  grandes 
lumières  de  l’efprit  , ayant  imaginé  qu’on  pouvait 
donner  la  vue  à cet  aveugle  né , en  lui  abaiflant  ce 
qu'on  appelle  des  catarafles,  qu'il  foupçonnait  formées 
dans  fes  yeux  prefqu’au  moment  de  fa  nailfancc  , il 
propofa  l'opération.  L’aveugle  eut  de  la  peine  à y 
confentir.  Il  11e  concevait  pas  trop  , que  le  fens  de 
la  vue  pût  beaucoup  augmenter  fes  plaifirs.  Sans 
l’envie  qu’on  lui  infpira  d’apprendre  à.  lire  Sé  à 
écrire,  il  n’eût  point  défiré  de  voir.  Il  vérifiait  par 
cette  indifférence,  qu'il  ejl  impojjible  dé  être  malheureux , 
par  la  privation  des  biens  dont  on  na  pas  d'idée  ; vérité 
bien  importante.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’opération  fut 
faite  8c*réuflit.  Ce  jeune  homme  d’environ  quatorze 
ans  vit  la  lumière  pour  la  première  fois.  Son  expé- 
rience confirma  tout  ce  que  Locke  Sc  Bcrclay  avaient 
fi  bien  prévu  .line  diftingua  de  long-temps  nigrandeur, 
ni  fituation  , ni  même  figure.  Un  objet  d’un  pouce 
mis  devant  fon  œil , 8c  qui  lui  cachait  une  maifon, 
lui  parailfait  auiïi  grand  que  la  maifon.  Tout  ce 
qu’il  voyait  lui  femblait  d’abord  être  fur  fes  yeux, 
8c  les  toucher  comme  les  objets  du  taél  touchent  la 
peau.  Il  ne  pouvait  diflinguer  d’abord  ce  qu’il  avait 
jugé  rond  à l’aide  de  fes  mains , d’avec  ce  qu’il  avait 
jugé  angulaire  ; ni  difeerner  avec  fes  yeux , fi  ce  que 
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fcs  mains  avaient  fend  être  en  haut  ou  en  bas  , était 
en  effet  en  haut  ou  en  bas.  Il  était  fi  loin  de  connaître 
les  grandeurs  , qu’ après  avoir  enfin  conçu  par  la 
vue , que  fa  maifon  était  plus  grande  que  fa  chambre , 
il  ne  concevait  pas  comment  la  vue  pouvait  donner 
cette  idée.  Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  deux  mois  d’expé- 
rience , qu’il  pût  apercevoir  que  les  tableaux  repré- 
fentaient  des  corps  faillans.  Et  lorfqu’après  ce  long 
tâtonnement  d’un  fens  nouveau  en  lui , il  eut  fenti 
que  des  corps  & non  des  furfaces  feules  , étaient . 
peints  dans  les  tableaux  , il  y porta  la  main,  8c  fut 
étonné  de  ne  point]  trouver  avec  fes  mains  ces  corps 
folides , dont  il  commençait  à apercevoir  les  repré- 
fentations.  Il  demandait  quel  ]était  le  trompeur  du 
fens  du  toucher  ou  du  fens  de  la  vue. 

Ce  fut  donc  une  décifion  irrévocable  , que  la 
manière  dont  nous  voyons  les  chofes  , n’eft  point  du  ' 
tout  la  fuite  immédiate  des  angles  formés  dans  nos 
yeux.  Car  ces  angles  mathématiques  étaient  dans  les 
yeux  de  cet  homme  , comme  dans  les  nôtres  ; 8c  ne 
lui  fervaient  de  rien  fans  le  fecours  de  l’expérience 
8c  des  autres  fens. 

L’aventure  de  l’aveugle  né  fut  connue  en  France 
vers  l’an  1735.  L’auteur  des  Etémens  de  Newton  , qui 
avait  beaucoup  vu  Chejelden  , fit  mention  de  cette 
découverte  importante;  mais  à peine  y prit-on  garde. 

Et  même  lorfqu’on  fit  enfuite  à Paris  la  même  opéra- 
tion de  la  cataraéle  fur  un  jeune  homme  qu’on 
prétendait  privé  de  la  vue  dès  fon  berceau , on 
négligea  de  fuivre  le  développement  journalier  du 
fens  de  la  vue  en  lui,  8c  la  marche  de  la  nature. 

Le  fruit  de  cette  opération  fut  perdu  pour  les 
philofophcs. 
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Comment  nous  repréfentons-nous  les  grandeurs 
& les  diftances  ? De  la  même  façon  dont  nous  imagi- 
nons les  pallions  des  hommes , par  les  couleurs  qu’elles 
peignent  fur  leurs  vifages , Sc  par  l’altération  quelles 
portent  dans  leurs  traits.  Il  n’y  a perfonne , qui  ne 
life  tout  d’un  coup  fur  le  front  d’un  autre  la  douleur 
ou  la  colère.  C’eft  la  langue  que  la  nature  parle  à 
tous  les  yeux;  mais  l’expérience  feule  apprend  ce 
langage.  Audi  l’expérience  feule  nous  apprend , que 
quand  un  objet  eft  trop  loin , nous  le  voyons  confu- 
fément  8c  faiblement.  De-là  nous  formons  des  idées  , 
qui  enfuite  accompagnent  toujours  la  fenfation  de  la 
vue.  Ainfi  tout  homme  qui , à dix  pas , aura  vu  fon 
cheval  haut  de  cinq  pieds,  s’il  voit,  quelques  minutes 
après  ce  cheval  gros  comme  un  mouton  , fon  ame  , 
par  un  jugement  involontaire , conclut  à l’inftant  que 
ce  cheval  eft  très-loin. 

Il  eft  bien  vrai  que  quand  je  vois  mon  cheval  de  la 
grofleur  d’un  mouton  , il  fe  forme  alors  dans  mon 
œil  une  peinture  plus  petite , un  angle  plus  aigu  ; 
mais  c’eft  là  ce  qui  accompagne,  non ‘ce  qui  caufe 
mon  fentiment.  De  même  il  fe  fait  un  autre  ébran- 
lement dans  mon  cerveau  , quand  je  vois  un  homme 
rougir  de  honte , que  quand  je  le  vois  rougir  de 
colère  ; mais  ces  différentes  impreflions  ne  m’appren- 
draient rien  de  ce  qui  fe  palfe  dans  l’ame  de  cet 
homme,  farn  l'expérience , dont  la  voix  feule  fe  fait 
entendre. 

Loin  que  cet  angle  foit  la  caufe  immédiate  de  ce 
que  je  juge  qu’un  grand  cheval  eft  très-loin , quand  je 
vois  ce  cheval  fort  petit;  il  arrive  au  contraire, à tous 
les  momens , que  je  vois  ce  même  cheval  également 
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grand  , à dix  pas  , à vingt , à trente , à quarante 
pas , quoique  l’angle  à dix  pas  foit  double , triple  , 
quadruple.  Je  regarde  de  fort  loin  , par  un  petit  trou  , 
un  homme  poflé  fur  un  toit  ; le  lointain  8c  le  peu  de 
rayons  m’empêchent  d’abord  de  dillinguer  fi  c’eft  un 
homme  : l’objet  me  parait  très-petit  , je  crois  voir 
une  ftatue  de  deux  pieds  tout  au  plus  : l'objet  ,fe 
remue , je  juge  que  c’eft  un  homme  , &:  dès  ce  même 
inftant  cet  homme  me  paraît  de  la  grandeur  ordinaire. 
D’où  viennent  ces  deux  jugemens  fi  différens  ? Quand 
j’ai  cru  voir  une  ftatue,  je  l’ai  imaginée  de  deux 
pieds , parce  que  je  la  voyais  fous  un  tel  angle  : nulle 
expérience  ne  pliait  mon  ame  à démentir  les  traits 
imprimés  dans  ma  rétine;  mais  dès  que  j’ai  jugé  que 
c’était  un  homme , la  liaifon  mifc  par  l’expérience 
dans  mon  cerveau , entre  l’idée  d’un  homme  8c  1 idée 
de  la  hauteur  de  cinq  à fix  pieds  , me  force , fans  que 
j’y  penfe,  à imaginer  par  un  jugement  foudain,  que 
je  vois  un  homme  de  telle  hauteur  , 8c  à voir  une  telle 
hauteur  en  effet. 

Il  faut  abfolument  conclure  de  tout  ceci , que  les 
diftances , les  grandeurs , les  fituations  ne  font  pas  , 
à proprement  parler,  des  chofes  vifibles,  c’cft-à-dire, 
ne  font  pas  les  objets  propres  8c  immédiats  de  la  vue. 
L’objet  propre  8c  immédiat  de  la  vue  n’eft  autre  chofe 
que  la  lumière  colorée  ; tout  le  rcftc , nous  ne  le  fentons 
qu’à  la  longue  8c  par  expérience.  Nous  apprenons  à 
voir  , précifément  comme  nous  apprenons  à parler  Sc 
à lire.  La  différence  cft  que  l’art  de  voir  eft  plus 
facile  , Sc  que  la  nature  eft  également  à tous  notre 
maître. 

Les  jugemens  foudains , prefque  uniformes,  que 
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toutes  nos  amcs , à un  certain  âge , portent  des  diflances, 
des  grandeurs,  des  fituations,  nous  font  penfer  qu'il 
n’y  a qu’à  ouvrir  les  yeux  pour  voir  de  la  manière  dont 
nous  voyons.  On  fe  trompe  ; il  y faut  le  fecours  des 
autres  fens.  Si  les  hommes  n’avaient  que  le  fens  de  la 
vue  , ils  n’auraient  aucun  moyen  pour  connaître 
l’étendue  en  longueur  .largeur  8c  profondeur;  (e)8cun 
pur  efprit  ne  la  connaîtrait  pas  peut-être,  à moins  que 
Dieu  ne  la  lui  révélât.  Il  efl  très  difficile  de  féparer 
dans  notre  entendement  l’extcnfion  d’un  objet  d’avec 
les  couleurs  de  cet  objet.  Nous  ne  voyons  jamais 
rien  que  d’étendu  , 8c  de-là  nous  fommes  tous  portés 
à croire  que  nous  voyons  en  effet  l’étendue.  Nous  ne 
pouvons  guère  diflinguer  dans  notre  amc  ce  jaune, 
que  nous  voyons  dans  un  louis-d’or , d’avec  ce  louis- 
d’or  dont  nous  voyons  le  jaune.  C’efl  comme , lorf- 
que  nous  entendons  prononcer,  ce  mot  louis -d'or , 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’attacher  malgré 
nous  l’idée  de  cette  monnaie  au  fon  que  nous  enten- 
dons prononcer. 

Si  tous  les  hommes  parlaient  la  même  langue, 
nous  ferions  toujours  prêts  à croire  qu’il  y aurait  une 
connexion  néceffaire  entre  les  mots  & les  idées.  Or 
tous  les  hommes  ont  ici  le  même  langage  , en  fait 
d imagination.  La  nature  leur  dit  à tous  : Quand  vous 
aurez  vu  des  couleurs  pendant  un  certain  temps  , 
votre  imagination  vous  repréfentera  à tous  , de  la 
même  façon , les  corps  auxquels  ces  couleurs  femblent 
attachées.  Ce  jugement  prompt  8c  involontaire  que 
vous  formerez  , vous  fera  utile  dans  le  cours  de  votre 

( * ) Voyez  dnns  les  Elément  de  la  Pkilojoplic  de  KœUn  une  note  du 
éditeurs  fur  cette  queftion. 
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vie  ; car  s’il  fallait  attendre , pour  eftimer  les  diflances , 
les  grandeurs , les  fituations , de  tout  ce  qui  vous 
environne , que  vous  eufliez  examiné  des  angles  8c  des 
rayons  vifuels , vous  feriez  mort  avant  que  de  favoir 
fi  les  chofes  dont  vous  avez  befoin  font  à dix  pas  de 
vous,  ou  à cent  millions  de  lieues,  8c  fi  elles  font  de 
la  groffeur  d’un  ciron , ou  d’une  montagne.  Il  vaudrait 
beaucoup  mieux  pour  vous  être  néj  aveugles. 

Nous  avons  donc  peut-être  grand  tort  quand  nous 
difons  que  nos  fens  nous  trompent.  Chacun  de  nos 
fens  fait  la  fonélion  à laquelle  la  nature  l’a  deftiné. 
Ils  s’aident  mutuellement,  pour  envoyer  à notre  ame, 
par  les  mains  de  l’expérience , la  mefure  des  connaif- 
fances  que  notre  être  comporte.  Nous  demandons  à 
nos  fens  ce  qu’ils  ne  font  point  faits  pour  nous  donner. 
Nous  voudrions  que  nos  yeux  nous  filfent  connaître 
la  folidité , la  grandeur , la  diflance  , 8cc.  mais  il 
faut  que  le  toucher  s'accorde  en  cela  avec  la  vue , 8c 
que  l’expérience  les  fécondé.  Si  le  père  Mallebrancke 
avait  envifagé  la  nature  par  ce  côté,  il  eût  attribué 
peut-être  moins  d’erreurs  à nos  fens,  qui  font  les 
feules  fources  de  toutes  nos  idées. 

Il  ne  faut  pas,  fans  doute,  étendre  à tous  les  cas 
cette  efpèce  de  métaphyfique  que  nous  venons  de 
voir.  Nous  ne  devons  l’appeler  au  fecours,  que  quand 
les  mathématiques  nous  font  infuffifantes. 
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DIVINITÉ  DE  JESUS. 

Les  fociniens  qui  font  regardés  comme  des  blaf- 
phémateurs  ne  reconnailfent  point  la  divinité  dej esus- 
Christ.  Ils  ofent  prétendre  avec  les  philofophes  de 
l’antiquité,  avec  les  Juifs,  les  Mahométans  8c  tant 
d’autres  nations , que  l’idée  d’un  Dieu  - homme  eft 
monftrucufe , c|ue  la  diftance  d’un  Dieu  à l’homme 
eft  infinie  , & qu’il  eft  impoffible  que  l’être  infini  , 
immenfe  , éternel,  ait  été  contenu  dans  un  corps 
périffable. 

Ils  ont  la  confiance  de  citer  en  leur  faveur  Eujcbt, 
évêque  de  Céfaréc , qui , dans  fon  hiftoire  eccléfiafti- 
que , liv.  I , chap.  XI , déclare  qu’il  eft  abfurde  que 
la  nature  non  engendrée,  immuable,  du  Dieu  tout- 
puilfant , prenne  la  forme  d’un  homme.  Ils  citent  les 
pères  de  l’Eglifc , JuJlin  8c  Tcrlullien  , qui  ont  dit  la 
même  chofe.  JuJlin  dans  fon  dialogue  avec  Triphon, 
8c  Tcrtullien  dans  fon  difcours  contre  Praxtas. 

Ils  citent  S1  Paul  qui  n’appelle  jamais  Jesus-Christ 
Dieu  , 8c  qui  l’appelle  homme  très-fouvent.  Ils  pouf- 
fent l’audace  jufqu’au  point  d’affirmer  que  les  chré- 
tiens paflèrent  trois  fiècles  entiers  à former  peu-à-peu 
l’apothéofe  de  JESUS  , 8c  qu’ils  n’élevaient  cet  éton- 
nant édifice  qu’à  l’exemple  des  païens  qui  avaient 
divinifé  des  mortels.  D’abord  , félon  eux,  on  ne 
regarda  Jésus  que  comme  un  homme  infpiré  de  Dieu; 
enfuite  comme  une  créature  plus  parfaite  que  les 
autres.  On  lui  donna  quelque  temps  après  une  place 
au-deffus  des  anges , comme  le  dit  S1  Paul.  Chaque 
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jour  ajoutait  à fa  grandeur.  Il  devint  une  émanation 
de  Dieu  produite  dans  le  temps.  Ce  ne  fut  pas  alfez; 
on  le  fit  naître  avant  le  temps  même.  Enfin  on  le  fit 
Dieu  confubftantiel  à Dieu.  Crellius,  Voquelfius,  Natalis 
Alexander,  Hornebeck,  ont  appuyé  tous  ces  blafphèmes 
par  des  argumens  qui  étonnent  les  fages  , 8c  qui  per- 
vertiffent  les  faibles.  Ce  fut  furtout  Faujle  Socin  qui 
répandit  les  femences  de  cette  doôrinc  dans  l’Europe  ; 
Se  fur  la  fin  du  feizièmefiècleils’cn  efl  peu  fallu  qu’il 
n’établît  une  nouvelle  cfpèce  de  chriflianifme.  Il  y en 
avait  déjà  eu  plus  de  trois  cents  efpcccs. 

DIVORCE. 

Section  première. 


X L efl  dit  dans  l'Encyclopédie , à l’article  Divorce  , 
que  ïufage  du  divorce  ayant  été  porté  dam  les  Gaules  par 
les  Romains  , ce  fut  ainfi  que  Bijfme  ou  Baiiiic  quitta  le 
roi  de  Thunnge  Jon  mari  , pour  fuivre  Childéric  qui 
l époufa.  C’cfl:  comme  fi  on  difaitque  les  Troyens ayant 
établi  le  divorce  à Sparte , Hélène  répudia  Mcnclas  , 
luivant  la  loi , pour  s’en  aller  avec  Pârisen  Phrygic. 

La  fable  agréable  de  Pans  , 8c  la  fable  ridicule  de 
Childéric  qui  n a jamais  été  roi  de  France,  8c  qu’on 
prétend  avoir  enlevé  Baiine  femme  de  Bazin , n’ont 
rien  de  commun  avec  la  loi  du  divorce. 

On  cite  encore  Cher cher t , régule  de  la  petite  ville 
de  Lutèce  près  d Ifiy , Lutetia  Parifiorum  , qui  répudia 
la  femme.  Labbé  Velli , dans  fon  hijloire  de  France  , 
dit  que  ce  Chcribert , ou  Caribert,  rçpudia  fa  femme 
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Ingoherge  pour  époufer  Mirejltur  fille  d’un  artifan,  8c 
enfuite  Fhcudcgilde  , fille  d’un  berger , qui  fut  élevée 
fur  le  premier  trône  de  /’ empire  français. 

Il  n’y  avait  alors  ni  premier,  ni  fécond  trône  chez 
ces  barbares , que  l’empire  romain  ne  reconnut  jamais 
pour  rois.  Il  n’y  avait  point  d’ertfpire  français. 

L’empire  des  Francs  ne  commença  que  par  Charle- 
magne. Il  efl.  fort  douteux  que  le  mot  Mtrejleur  fût 
en  ufage  dans  la  langue  welchc  ou  gauloife  , qui  était 
un  patois  du  jargon  celte.  Ce  patois  n’avait  pas  des 
exprelfions  fi  douces. 

Il  eft  dit  encore  que  le  réga,  ou  régule  Chilpéric  , 
feigneur  de  la  province  du  Soiffonnais  , 8c  qu’on 
appelle  roi  de  France , fit  un  divorce  avec  la  reine 
Andove  ou  Andovère  ; 8c  voici  la  raifon  de  ce  divorce. 

Cette  Andovère  après  avoir  donné  au  feigneur  de 
Soiffons  trois  enfans  mâles,  accoucha  d’une  fille.  Les 
Francs  étaient  en  quelque  façon  chrétiens  depuis 
Clovis.  Andovère  étant  relevée  de  couche  préfenta  fa 
fille  au  baptême.  Chilpéric  de  Soiffons  , qui  apparem- 
ment était  fort  las  d’elle  , lui  déclara  que  c’était  un 
crime  irrémiffible  d’être  marraine  de  fon  enfant  , 
qu’elle  ne  pouvait  plus  être  fa  femme  par  les  lois  de 
l’Eglife  , 8c  il  époufa  Fredegonde  ; après  quoi  il  chafla 
Fredegonde,  époufa  une  vifigothe,  8c  puis  reprit  Fre- 
degonde. 

Tout  cela  n’a  rien  de  bien  légal  , Sc  ne  doit  pas 
plus  être  cité  que  ce  qui  fe  palfait  en  Irlande  8c  dans 
les  îles  Orcades. 

Le  code  juflinien  que  nous  avons  adopté  en  plu- 
ficurs  points,  autorife  le  divorce.  Mais  le  droit  cano- 
nique que  les  catholiques  ont  encore  plus  adopté  , 
ne  le  permet  pas. 
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L’auteur  de  l’article  dit  que  le  divorce  Je  pratique 
dans  les  Etats  d'Allemagne  de  la  confejfion  d’Angsbourg. 

On  peut  ajouter  que  cet  ufage  eft  établi  dans  toüs 
les  pays  du  Nord  , chez  tous  les  réformés  de  toutes 
les  confections  poffibles , 8e  dans  toute  l’Eglife  grecque. 

Le  divorce  eft  probablement  de  la  même  date 
à-peu-près  que  le  mariage.  Je  crois  pourtant  que  le 
mariage  eft  de  quelques  femaines  plus  ancien , c’eft- 
à-dire  qu’on  fe  querella  avec  fa  femme  au  bout  de 
quinze  jours,  qu’on  la  battit  au  bout  d’un  mois,  8c 
qu’on  s’en  fépara  après  fix  femaines  de  cohabitation. 

JuJlinien  qui  ralTembla  toutes  les  lois  faites  avant 
lui,  auxquelles  il  ajouta  les  tiennes,  non-feulement 
confirme  celle  du  divorce,  mais  il  lui  donne  encore 
plus  d’étendue , au  point  que  toute  femme  dont  le 
mari  était  non  pas  efclave,  mais  Amplement  prifon- 
nier  de  guerre  pendant  cinq  ans,  pouvait  après  les 
cinq  ans  révolus  contraéler  un  autre  mariage. 

JuJlinien  était  chrétien  , 8c  même  théologien , 
comment  donc  arriva-t-il  que  l’Eglife  'dérogeât  à fes 
lois  ? ce  fut  quand  l’Eglife  devint  fouveraine  8c  légif- 
latrice.  Les  papes  n’eurent  pas  de  peine  à fubftituer 
leurs  décrétales  au  code  dans  l’Occident , plongé 
dans  l’ignorance  8c  dans  la  barbarie,  lis  profitèrent 
tellement  de  la  ftupidité  des  hommes,  qu'HonoriusIII, 
Grégoire  IX,  Innocent  III , défendirent  par  leurs  bulles 
qu’on  enfeignât  le  droit  civil.  On  peut  dire  de  cette 
hardieffe  : cela  n’eft  pas  croyable  ; mais  cela  eft  vrai. 

Comme  l’Eglife  jugea  feule  du  mariage , elle  jugea 
feule  du  divorce.  Point  de  prince  qui  ait  fait  un 
divorce , 8c,  qui  ait  époufé  une  fécondé  femme  fans 
l’ordre  du  pape  , avant  Henri  VIH  roi  d’Angleterre  , 
. qui 
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qui  ne  fe  paiTa  du  pape  qu’après  avoir  long  - temps 
follicité  fon  procès  en  cour  de  Rome. 

Cette  coutume,  établie  dans  des  temps  d'ignorance, 
fe  perpétua  dans  les  temps  éclairés , par  la  feule  raifon 
qu’elle  exillait.  Tout  abus  s’éternife  de  lui -même; 
c’eft  l’écurie  d'Augias  ; il  faut  un  Hercule  pour  la 
nétoycr. 

Henri  IV  ne  put  être  pere  d’un  roi  de  France  que 
par  une  fentcnce  du  pape  : encore  fallut-il,  comme 
on  l’a  déjà  remarqué  , non  pas  prononcer  un  divorce , 
mais  mentir  en  prononçant  qu’il  11’y  avait  pôint  eu 
de  mariage. 

Section  II. 

Un  principal  magillrat  d’une  ville  de  France  a le 
malheur  d’avoir  une  femme  qui  a été  débauchée  par 
un  prêtre  avant  fon  mariage, & quidcpuiss’efl  couverte 
d’opprobre  par  des  fcandales  publics  : il  a eu  ia  modé- 
ration de  fe  féparer  d’elle  fans  éclat.  Cet  homme  âgé 
de  quarante  ans,  vigoureux  8c  d’une  figure  agéable, 
a befoin  d'une  femme  ; il  efl  trop  fcrupuleux  pour 
chercher  à feduire  l’époufe  d’un  autre , il  craint  même 
le  commerce  d’unefilleou  d’une  veuvequi  lui  fervirait 
de  concubine.  Dans  cet  état  inquiétant  & douloureux, 
voici  le  précis  des  plaintes  qu’il  adrelfe  à fon  Eglife. 

Mon  époufe  efl  criminelle , Se  c’eft  moi  qu’on  punit. 
Une  autre  femme  eft  nécelfaire  à la  confolation  de 
ma  vie , à ma  vertu  même  ; 8c  la  feéle  dont  je  fuis 
me  larefufe;  elle  me  délend  de  me  marier  avec  une 
fille  honnête.  Les  lois  civiles  d’aujourd’hui  malhcu- 
reufement  fondées  fur  le  droit  canon , me  privent  des 

Diclionn,  philofoph.  Tome  III.  A a 
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droits  de  l'humanité.  L’Eglife  me  réduit  à chercher 
ou  des  plaifirs  qu'elle  réprouve , ou  des  dédommage- 
mens  honteux  qu’elle  condamne;  elle  veut  me  forcer 
d’être  criminel. 

Je  jette  les  yeux  fur  tous  les  peuples  de  la  terre  ; 
il  n’y  en  a pas  un  feul , excepté  le  peuple  catholique 
romain , chez  qui  le  divorce  Sc  un  nouveau  mariage 
ne  foient  de  droit  naturel. 

Quel  renverfement  de  l’ordre  a donc  fait  chez  les 
catholiques  une  vertu  de  fouffrir  l’adultère  & un  devoir 
de  manquer  de  femme  quand  on  a été  indignement 
• outragé  par  la  Tienne  ? 

. Pourquoi  un  lien  pourri  efl-il  indiflbluble  malgré 

» la  grande  loi  adoptée  par  le  code  quidquid  ligatur  diffo- 

lubilc  ejl  ? On  me  permet  la  féparation  de  corps  & 
de  biens , Sc  on  ne  me  permet  pas  le  divorce.  La  loi 
peut  m’ôter  ma  femme , 8c  elle  me  laiffe  un  nom  qu’on 
appelle  facremeni!  je  ne  jouis  plus  du  mariage,  8c  je 
fuis  marié  ! Quelle  contradiélion  ! quel  efclavagc  ! 8c 
fous  quelles  lois  avons-nous  reçu  la  naiflance  ! 

Ce  qui  eft  bien  plus  étrange,  c’eft  que  cette  loi  de 
mon  Eglife  eft  direélement  contraire  aux  paroles  que 
cette  Eglife  elle-même  croit  avoir  été  prononcées  par 
Jesüs-Christ:  (<j)  Quiconque  a renvoyé Ja  femme 
(excepte pour  adultère)  pèche  s'il  en  prend  une  autre. 

Je  n’examine  point  fi  les. pontifes  de  Rome  ont  été 
en  droit  de  violer  à leur  plaifir  la  loi  de  celui  qu’ils 
regardent  comme  leur  maître  ; fi  lorfqu’un  Etat  a 
befoin  d’un  héritier , il  efl  permis  de  répudier  celle 
qui  ne  peut  en  donner.  Je  ne  recherche  point  ü une 

(a)  Matthieu y chap.  XIX* 
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femme  turbulente,  attaquée  de  démence,  ou  homicide, 
ou  empoifonneufe , ne  doit  pas  être  répudiée  aufli- 
bien  qu’une  adultère  ; je  m’en  tiens  au  trille  état  qui 
me  concerne.  Dieu  me  permet  de  me  remarier,  8c 
levêque  de  Rome  ne  me  le  permet  pas  ! 

Le  divorcea  été  en  ufage  chez  les  catholiques,  fous 
tous  les  empereurs  ; il  l’a  été  dans  tous  les  Etats 
démembrés  de  l’empire  romain.  Les  rois  de  France 
qu’on  apelle  de  la  première  race  , ont  prefque  tous 
répudié  leurs  femmes  pour  en  prendre  de  nouvelles. 
Enfin  il  vint  un  Grégoire  IX,  ennemi  des  empereurs 
8c  des  rois , qui , par  un  décret , fit  du  mariage  un  joug 
infecouable  : fa  décrétale  devint  la  loi  de  l’Europe. 
Quand  les  rois  voulurent  répudier  une  femme  adul- 
tère félon  la  loi  de  Jesus-Christ  , ils  ne  purent  en 
venir  à bout;  il  fallut  chercher  des  prétextes  ridicules. 
Louis  le  jeune  fut  obligé  , pour  faire  fon  malheureux 
divorce  avec  Eléonor  de  Guienne,  d’alléguer  une  parenté 
qui  n’exiflait  pas.  Le  roi  Henri  IV,  pour  répudier 
Marguerite  de  Valois , prétexta  une  caufe  encore  plus 
fauffe  , un  défaut  de  confentement.  11  fallut  mentir 
pour  faire  un  divorce  légitimement. 

Quoi!  un  fouverain  peut  abdiquer  fa  couronne,  8c 
fans  la  permiffion  du  pape  il  ne  pourra  abdiquer  fa 
femme!  elt-il  poffible  que  des  hommes  d'ailleurs 
éclairés,  aient  croupi  fi  long-temps  dans  cette  abfurde 
fervitude  ! 

Que  nos  prêtres  , que  nos  moines  renoncent  aux 
femmes , j’y  confens;  c’eft  un  attentat  contre  la  popu- 
lation, c’ell  un  malheur  pour  eux,  mais  ils  méritent 
ce  malheur  qu’ils  fe  font  fait  eux-mêmes.  Ils  ont  été 
les  viélimes  des  papes  qui  ont  voulu  avoir  en  eux  des 
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efclaves , des  foldats  fans  famille  & fans  patrie , vivans 
uniquement  pour  l’Eglife:  mais  moi  magiftrat  qui  fers 
l’Etat  toute  la  journée,  j'ai  befoin  le  foir  d’une  femme, 
&l’Eglife  n’a  pas  le'droit  de  me  priver  d’un  bien  que 
Dieu  m’accorde.  Les  apôtres  étaient  mariés , JoJeph 
était  marié,  8c  je  veuxl’être.  Si  moi  alfacien  je  dépends 
d’un  prêtre  qui  demeure  à Rome , fi  ce  prêtre  a la 
barbare  puilfance  de  me  priver  d’une  femme , qu’il 
me  falfc  eunuque  pour  chanter  des  mijerere  dans  fa 
chapelle.  (1) 


DOGMES. 

On  fait  que  toute  croyance  enfeignée  parl'Eglife, 
cft  un  dogme  qu’il  faut  embraffer.  Il  cil  trille  qu’il 
y ait  des  dogmes  reçus  par  l’Eglife  latine,  8c  rejetés 
par  l’Eglife  grecque..  Mais  fi  l’unanimité  manque  , la 
charité  la  remplace.  C’cft  furtout  entre  les  cœurs 
qu’il  faudrait  de  la  réunion. 

Je  crois  que  nous  pouvons  à ce  propos  rapporter 
un  fonge  qui  a déjà  trouvé  grâce  devant  quelques 
perfonnes  pacifiques. 

Le  iS  février  de  fan  1763  de  l’cre  vulgaire, 'le 
foleil  entrant  dans  le  figne  des  poiffons  , je  fus  tranf- 
porté  au  ciel , comme  le  favent  tous  mes  amis.  Ce 

( 1 ) L'empereur  JoJeph  11  vient  de  donner  à fes  peuples  une  nouvelle 
légiilation  fur  les  mariages.  Par  celte  legiQation  le  mariage  devient  ce 
qu'il  doit  être  : un  (impie  contrat  civil.  Il  a egalement  autorifé  le  divorce 
fans  exiger  d'autre  motif  que  la  volonté  confiante  des  deux  epoux.  Sur 
ces  deux  objets  plus  importans  qu'on  ne  croit  pour  la  morale  8c  la  prof- 
péritc  des  Etats , il  a donné  un  grand  exemple  qui  fera  fuivi  par  les 
autres  nations  de  l’Europe  > quand  clics  commenceront  à fentir  qu'il 
n'efi  pas  plus  raifounablc  de  confulter  fur  la  legiflation  les  théologiens 
*•  que  les  danfeurs  de  corde. 
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ne  fut  point  la  jument  Borac  de  Mahomet  qui  fut  ma 
monture  ; ce  ne  fut  point  le  char  enflammé  d'Elic 
qui  fut  ma  voiture;  je  ne  fus  porté  ni  fur  l’éléphant 
de  Sammonocodom  le  fiamois  , ni  fur  le  cheval  de 
S1  George  patron  de  l'Angleterre  , ni  fur  le  cochon  de 
S‘  Antoine  : j’avoue  avec  ingénuité  que  mon  voyage 
fe  fit  je  ne  fais  comment. 

On  croira  bien  que  je  fus  ébloui  ; mais  ce  qu’on 
ne  croira  pas  , c’eft  que  je  vis  juger  tous  les  morts. 

Et  qui  étaient  les  juges  ? c’était , ne  vous  en  déplaife , 
tous  ceux  qui  ont  fait  du  bien  aux  hommes , Confucius , 

Solon,  Socrate , Titus,  les  A nlonins,Epitlcte , Charron  , de 
Thou  , le.  chancelier  de  YHofpital;  tous  les  grands- 
hommes  qui , ayant  enfeigné  & pratiqué  les  vertus 
que  Dieu  exige,  femblent  feuls  être  en  droit  de 
prononcer  fes  arrêts.  1 

Je  ne  dirai  point  fur  quels  trônes  ils  étaient  alfis , 
ni  combien  de  millions  d’êtres  célefles  étaient  profter- 
nés  devant  l’étemel  architeéle  de  tous  les  globes , ni  t 

quelle  foule  d’habitans  de  ces  globes  innombrables 
comparut  devant  les  juges.  Je  ne  rendrai  compte  ici 
que  de  quelques  petites  particularités  tout-à-fait  inté- 
reffantes  dont  je  fus  frappé. 

Je  remarquai  que  chaque  mort  qui  plaidait  fa  caufe , ■" 

&:  qui  étalait  fes  beaux  fentimens , avait  à côte  de  lui 
/ tous  les  témoins  de  fes  aélions.  Par  exemple,  quand  le 
cardinal  de  Lorraine  fe  vantait  d’avoir  fait  adopter 
quelques-unes  de  fes  opinions  par  le  concile  de  Trente, 

&:  que  pour  prix  de  fon  orthodoxie  il  demandait  la 
vie  éternelle , tout  auflitôt  parafaient  autour  de  lui 
vingt  courtifanncs  ou  dames  de  la  cour,  portant  toutes 
fur  le  front  le  nombre  de  leurs  rendez-vous  avec  le 
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cardinal.  On  voyait  ceux  qui  avaient  jeté  avec  lui  les 
fondemens  de  la  ligue  ; tous  les  complices  de  fes  def- 
feins  pervers  venaient  l'environner. 

Vis-à-vis  du  cardinal  de  Lorraine  était  Jean  Chauvin 
qui  fe  vantait , dans  fon  patois  groffier,  d’avoir  donné 
des  coups  de  pieds  à T idole  papale , après  que  d’autres 
1 avaient  abattue.  J ai  écrit  contre  la  peinture  8c  la 
fculpture  , dilàit-il;  j’ai  fait  voir  évidemment  que  les 
bonnes  œuvres  ne  fervent  à rien  du  tout , 8c  j’ai  prouvé 
qu’il  eft  diabolique  de  danfer  le  menuet;  chaflez  vite 
d'ici  le  cardinal  de  Lorraine , 8c  placez-moi  à côté  de 
S 1 Paul. 

Comme  il  parlait , on  vit  auprès  de  lui  un  bûcher 
enflammé;  un  fpeébre  épouvantable,  portant  au  cou 
une  fraife  efpagnole  à moitié  brûlée  , fortait  du  milieu 
des  flammes  avec  des  cris  affreux  : Monftre , s'écriait- 
il  , monftre  exécrable , tremble  ; reconnais  ce  Servet 
que  tu  as  fait  périr  par  le  plus  cruel  des  fupplices , 
parce  qu’il  avait  difputé  contre  toi  fur  la  manière  dont 
trois  perfonnes  peuvent  faire  une  feule  fubftance. 
Alors  tous  les  juges  ordonnèrent  que  le  cardinal  de 
Lorraine  ferait  précipité  dans  l’abyme,  mais  que  Calvin 
ferait  puni  plus  rigoureufement.  ( î) 

Je  vis  une  foule  prodigieufe  de  morts  qui  difaiënt  : 
J’ai  cru , j'ai  cru  ; mais  fur  leur  front  il  était  écrit , j’ai 
fait  ; 8c  ils  étaient  condamnés. 

Le  jéfuite  le  l’ellier  paraiflait  fièrement , la  bulle 
Unigenitus  à la  main.  Mais  à fes  côtés  s’éleva  tout  d’un 
coup  un  monceau  de  deux  mille  lettres  de  cachet.  Un 
janfénifte  y mit  le  feu  , le  Tellier  fut  brûlé  jufqu’aux  os 

( i ) Celan’eft  pas  jufUj  le  cardinal  de  Lorraine  avait  allumé  plus  de 
bûchers  que  Calvin . 
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Sc  le  janfénifte  , qui  n’avait  pas  moins  cabale  que  le 
jéfuite , eut  fa  part  de  la  brûlure. 

Je  voyais  arriver  à droite  8c  à gauche  des  troupes 
de  faquirs , de  talapoins , de  bonzes , de  moines  blancs , 
noirs  8c  gris , qui  s étaient  tous  imaginés  que  , pour 
faire  leur  cour  à l’Etre  luprême,  il  fallait  ou  chanter, 
ou  fe  fouetter , ou  marcher  tout  nus.  J’entendis  une 
voix  terrible  qui  leur  demanda  : Quel  bien  avez-vous 
fait  aux  hommes  ? A cette  voix  fuccéda  un  morne 
filence  ; aucun  n’ofa  répondre  , 8c  ils  furent  tous 
conduits  aux  petites-maifons  de  l’univers  : c’elt  un  des 
plus  grands  bâtiinens  qu’on  puifle  imaginer. 

L’un  criait  : c’eft  aux  métamorphofes  de  Xnca  qu'il 
faut  croire;  l’autre,  c’eft;  à celles  de  Sammonocodom  : 
Bacchus  arrêta  le  foleil  8c  la  lune , difait  celui-ci  ; les 
Dieux  reffufeitèrent  Pclops , difait  celui-là.  Voici  la 
bulle  in  Cœnà  Domini , difait  un  nouveau  venu,  8c 
Thuillier  des  juges  criait  : Aux  petites-maifons  , aux 
petites-maifons. 

Quand  tous  ces  procès  furent  vidés  , j’ontendis 
alors  promulguer  cet  arrêt  : De  par  l’éternel 
CRÉATEUR  , CONSERVATEUR  , RÉMUNÉRATEUR  , 
vengeur  , pardonneur  8cc.  8cc.  , foit  notoire  à. 
tous  les  habitans  des  cent  mille  millions  de  milliars 
de  mondes  qu'il  nous  a plu  de  former , que  nous  ne 
jugerons  jamais  aucun  defdits  habitans  lur  leurs  idées 
creufes , mais  uniquement  fur  leurs  aélions  ; car  telle 
cft  notre  juftice. 

J’avoue  que  ce  fut  la  première  fois  que  j’entendis 
un  tel  édit;  tous  ceux’  que  j’avais  lus  fur  le  petit  grain 
de  fable  où  je  fuis  né,  Unifiaient  par  ces  mots;  car  tel 
t/l  notre  plaijir. 

A a 4 


Digitized  by  Google 


3 7 G Donations. 

DONATIONS.' 


T j A république  romaine  qui  s'empara  de  tant  d’Etats, 
en  donna  aufli  quelques-uns. 

Scipion  fit  Majfmijfe  roi  de  Numidie. 

Lucullus,S)lla,  Pompée  donnèrent  une  demi-douzaine 
de  royaumes. 

Cleopâtre  reçut  l’Egypte  de  Cèjar.  Antoine , 8c  enfuite 
Oâave , donnèrent  le  petit  royaume  de  Judée  à Hèrode. 

Sous  Trajan , on  frappa  la  fameufe  médaille  régna 
ajfignala  , les  royaumes  accordés. 

Des  villes , des  provinces  données  en  fouveraineté 
à des  prêtres,  à des  collèges  pour  la  plus  grande  gloire 
de  D i E u ou  des  Dieux , c’efl  ce  qu’on  ne  voit  dans 
aucun  pays. 

Mahomet  & les  califes  fes  vicaires  prirent  beaucoup 
d’Etats  pour  la  propagation  de  leur  foi , mais  on  né 
leur  fit  aucune  donation.  Ils  ne  tenaient  rien  que  de 
leur  Alcoran  8c  de  leur  fabre. 

La  religion  chrétienne , qui  fut  d’abord  une  fociété 
de  pauvres , ne  vécut  long-temps  que  d’aumônes.  La 
première  donation  efl  celle  d ' Anania  8c  de  Sa p h ira  fa 
femme.  Elle  fut  en  argent  comptant , 8c  ne  réulfit  pas 
aux  donateurs. 

Donation  de  Conjlantin. 

La  célèbre  donation  de  Rome  8c  de  toute  l’Italie 
au  pape  Silve/lre,  par  l’empereur  Conjlantin,  fut  fou- 
tenue  comme  une  partie  du  fymbolc  jufqu’au  feizième 
fiècic.  Il  fallait  croire  que  Conjlantin  étant  à Nicomédie 
fût  guéri  de  la  lèpre  à Rome , par  le  baptême  qu’il 
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reçut  de  l’évêque  Silvejlre , ( quoiqu’il  ne  fût  point 
baptifé  ) 8c  que  pourrécorapenfe  il  donna  fur  le  champ 
fa  ville  de  Rome  8c  toutes  fes  provinces  occidentales  à 
ce  Silvejlre.  Si  l’aéle  de  cette  donation  avait  été  dreffé 
par  le  doéleur  de  la  comédie  italienne , il  n’aurait  pas 
été  plus  plaifamment  conçu.  On  ajoute  que  Conjlanlin 
déclara  tous  les  chanoines  de  Rome  confuls  8c  patrices , 
patricios  <b  conjules  effici;  qu’il  tint  lui-même  la  bride  de 
la  haquenée  fur  laquelle  monta  le  nouvel  empereur 
évêque , tcnentcs  frcnum  equi  illius.  ( * ) 

Quand  on  fait  réflexion  que  cette  belle  hifloire  a 
été  en  Italie  une  efpèce  d’article  de  foi , 8c  une  opinion 
révérée  du  refie  de  l’Europe  pendant  huit  fiècles  ; qu'on 
a pourfuivi  comme  des  hérétiques  ceux  qui  en  doutaient, 
il  ne  faut  plus  s’étonner  de  rien. 

Donation  de  Pépin. 

A uj  O u R d’h  u i ou  n’excommunie  plus  perfonne 
pour  avoir  douté  que  Pépin  l’ulurpateur  ait  donné  Sc  pu 
donner  au  pape  l’exarchat  de  Ravennc;  c’eft  tout  au  plus 
une  mauvaife  penfée,  un  péché  véniel  qui  n’entraîne 
point  la  pcrfe  du  corps  8c  de  l ame. 

Voici  ce  qui  pourrait  excufer  les  jurifconfultes 
allemands  qui  ont  des  fcrupules  fur  cette  donation. 

i°.  Le  bibliothécaire  Anajlaje,  dont  le  témoignage 
efl  toujours  cité  , écrivait  cent  quarante  ans  après 
l’événement. 

2°.  Il  n’était  point  vraifemblable  que  Pépin  mal 
affermi  en  France , Sc  à qui  l’Aquitaine  fefait  la  guerre , 

(*)  Voyez  VEJfai fur  Us  maurs  frc. , tome  I , pages  363  & 364,  où 
cette  donation  fc  trouve  traduite  en  entier. 
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allât  donner  en  Italie  des  Etats  qu'il  avouait  appartenir 
a l’empereur  réfidant  àConflantinople. 

3°.  Le  pape  tacharic  reconnaiflait  l’empereur 
romain-grec  pour  fouverain  de  ces  terres  difputées  par 
les  Lombards , 8c  lui  en  avait  prêté  ferment , comme 
il  lé  voit  par  les  lettres  de  cet  évêque  de  Rome  Tâchant 
à l’évêque  de  Mayence  Boniface.  Donc  Pépin  ne  pou- 
vait donner  au  pape  les  terres  impériales. 

4°.  Quand  le  pape  Etienne  II  fit  venir  une  lettre  du 
ciel  , écrite  de  la  propre  main  de  S‘  Pierre  à Pépin  , 
pour  fe  plaindre  des  vexations  du  roi  des  Lombards 
AJiolphe , S1  Pierre  ne  dit  point  du  tout  dans  fa  lettre 
que  Pépin  eût  fait  préfentde  l’exarchat  de  Ravenne  au 
pape  ; 8c  certainement  S1  Pierre  n’y  aurait  pas  manqué, 
pour  peu  que  la  chofe  eût  été  feulement  équivoque  ; 
il  entend  trop  bien  fes  intérêts. 

5°.  Enfin,  on  nevit  jamais  lacle  de  cette  donation; 
8 c ce  qui  eft  plus  fort,  onn’ofa  pas  même  en  fabriquer 
un  faux.  Il  n’efl  pour  toute  preuve  que  des  récits 
vagues  mêlés  de  fables.  On  n’a  donc  au  lieu  de  certi- 
tude que  des  écrits  de  moines,  abfurdes,  copiés  de 
fiècle  en  fiècle. 

L’avocat  italien  qui  écrivit  en  1722,  pour  faire 
voir  qu'originairement  Parme  8c  Plaifance  avaient  été 
concédés  au  S1  Siège  comme  une  dépendance  de 
l’exarchat,  (a)  afTurc  que  les  empereurs  grecs  furent  jujle- 
ment  dépouillés  de  leurs  droits  , parce  qu'ils  avaient  foulevé 
les  peuples  contre  Dieu.  C’cfi.  de  nos  jours  qu’on  écrit 
ainfi  ! mais c’ell  à Rome.  Le  cardinal  Bellarrnin  va  plus 
loin  : Les  premiers  chrétiens,  dit-il,  ne  j apportaient  les 
empereurs  que  parce  quilsn  étaient  pas  les  plus  forts.  L’aveu 
cfl  franc,  8c  je  fuis  perfuadé  que  Bellarrnin  a raifon. 

( a ) Fagc  no,  féconde  partie. 
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Donation  de  Charlemagne. 

• 

D a n s le  temps  que  la  cour  de  Rome  croyait  avoir 
befoin  de  titres , elle  prétendit  que  Charlemagne  avait 
confirmé  la  donation  de  l’exarchat , & qu’il  y avait 
ajouté  la  Sicile,  Venife,  Bénévent,  la  Corfe,  la  Sar- 
daigne. Mais  comme  Charlemagne  ne  pofledait  aucun 
de  ces  Etats,  il  ne  pouvait  les  donner  ; & quant  à la 
ville  de  Ravenne,  il  efl  bien  clair  qu’il  la  garda , puifquc 
dans  fon  teftament  il  fait  un  legs  à Jet  ville  de  Ravenne  , 
ainfi  qu’à  fa  ville  de  Rome.  C’efl  beaucoup  que  les  papes 
aient  eu  Ravenne  & la  Romagne  avec  le  temps  ; mais 
pour  Venife  , il  n’y  a pas  d’apparence  qu’ils  fafTent 
valoir  dans  la  place  S*  Marc  le  diplôme  qui  leur  en  • 
accorde  la  fouveraineté. 

On  a difputé  pendant  des  fiècles  fur  tous  ces  aéles, 
inftrumcns,  diplômes.  Mais  c’eft  une  opinion  confiante, 
dit  Giannone  ce  martyr  de  la  vérité  , que  toutes  ces 
pièces  furent  forgées  du  temps  de  Grégoire  VII.  [b) 

E cnjlanle  opinionc prejfo  i piu  gravi  Jcritlori  che  tutti  quejli 
ijlromenti  e diplomifurono  JuppoJli  ne'  tempi  d'Ildebrando. 

Donation  de  Bénévent  par  l'empereur  Henri  III. 

La  première  donation  bien  avérée  qu’on  ait  faite 
au  fiége  de  Rome , fut  celle  de  Bénévent  ; 8c  ce  fut  un 
échange  de  l’empereur  Henri  ///avec  le  pape  Léon  IX; 
il  n’y  manqua  qu’une  formalité  , c’eft  qu’il  eût  fallu 
que  l’empereur  qui  donnait  Bénévent  en  futde  maître. 

(»}  Lib.  IX,  cap.  III. 
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Elle  appartenait  aux  ducs  de  Bénévcnt,  8c  les  empe- 
reurs romains-grecs  réclamaient  leurs  droits  fur  ce 
duché.  Mais  l'hiftoire  n’eft  autre  chofe  que  la  lifte  de 
ceux  qui  fe  font  accommodés  du  bien  d’autrui. 

Donation  de  la  comtejfe  Mathilde. 

L a plus  confidérable  des  donations  , 8c  la  plus 
authentique,  fut  celle  de  tous  les  biens  de  la  fameufe 
comtefle  Mathilde  à Grégoire  VII.  C’était  une  jeune 
veuve  qui  donnait  tout  à fon  directeur.  Il  paffe  pour 
confiant  que  l’aéle  en  fut  réitéré  deux  fois  , 8c  enfuite 
confirmé  par  fon  teftament. 

Cependant  il  refte  encore  quelque  difficulté.  On  a 
• toujours  cru  à Rome  que  Mathilde  avait  donné  tous 
fes  Etats,  tous  fes  biens  préfens  8c  à venir  à fon  ami 
Grégoire  VII,  par  un  aéle  folemnel,  dans  fon  château 
de  CanofTa  en  1077,  pour  le  remède  de  fon  ame  8c 
de  l ame  de  fes  parens.  Et  pour  corroborer  ce  faint 
infiniment  , on  nous  en  mifhtre  un  fécond  de  l’an 
1102,  par  lequel  il  eft  dit  que  c’cft  à Rome  qu  elle  a 
fait  cette  donation , laquelle  s’eft  égarée  , 8c  qu  elle  la 
renouvelle , 8c  toujours  pour  le  remède  de  fon  ame. 

Comment  un  aéle  fi  important  était  - il  égaré  ? la 
cour  romaine  eft  - elle  fi  négligente  ? comment  cet 
infiniment  écrit  à CanofTe  avait-il  été  écrit  à Rome  ? 
que  lignifient  ces  contradiftions  ? Tout  ce  qui  eft  bien 
clair , c'eft  que  l’ame  des  donataires  fe  portait  mieux 
que  l’ame  de  la  donatrice  qui  avait  befoin , pour  fe 
guérir  , de  fe  dépouiller  de  tout  en  faveur  de  fes 
médecins. 

Enfin , voilà  donc , en  1 1 0 2 , une  fouveraine  réduite , 
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par  un  aéte  en  forme , à ne  pouvoir  pas  difpofer  d'un 
arpent  de  terre  ;*  & depuis  cet  afle , jufqu’à  fa  mort 
en  1 x 1 5 , on  trouve  encore  des  donations  de  terres 
confidérables , faites  par  cette  meme  Mathilde  à des 
chanoines  8c  à des  moines.  Elle  n’avait  donc  pas  tout 
donné.  Et  enfin,  cet  aéle  de  1102  pourrait  bien  avoir 
été  fait  après  fa  mort  par  quelque  habile  homme. 

La  cour  de  Rome  ajouta  encore  à tous  fes  droits 
le  teftament  de  Mathilde  qui  confirmait  fes  donations. 
Les  papes  ne  produifirent  jamais  ce  teftament. 

Il  fallait  encore  favoir  fi  cette  riche  comtelfe  avait 
pu  difpofer  de  fes  biens , qui  étaient  la  plupart  des 
fiefs  de  l’empire. 

L’empereur  Henri  V fon  héritier  s’empara  de  tout , 
ne  reconnut  ni  teftament , ni  donations , ni  fait , ni 
droit.  Les  papes  en  temporifant  gagnèrent  plus  que 
les  empereurs  en  ufant  de  leur  autorité,  8c  avec  le 
temps  ces  céfars  devinrent  fi  faibles , qu’enfin  les  papes 
ont  obtenu  de  la  fucceflion  de  Mathilde  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  le  patrimoine  de  S‘  Pierre. 

Donation  de  la  fuzerainetc  de  Naples  aux  papes. 

Les  gentilshommes  normands , qui  furent  les  pre- 
miers inftrumens  de  la  conquête  de  Naples  8c  de  Sicile , 
firent  le  plus  bel  exploit  de  chevalerie  dont  on  ait 
jamais  entendu  parler.  Quarante  à cinquante  hommes 
feulement  délivrent  Salerne  au  moment  quelle  eft 
prife  par  une  armée  de  Sarrafins.  Sept  autres  gentils- 
hommes normands,  tous  frères,  fuffifent  pour  chaffer 
ces  mêmes  Sarrafins  de  toute  la  contrée , 8c  pour  l’ôter 
à l’empereur  grec  qui  les  avait  payés  d'ingratitude. 
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Il  cfl  bien  naturel  que  les  peuples  dont  ces  héros  avaienc 
ranimé  la  valeur  s'accoutumaient  *à  leur  obéir  par 
admiration  8c  par  reconnaidance. 

Voilà  les  premiers  droits  à la  couronne  des  deux 
Siciles.  Les  évêques  de  Rome  ne  pouvaient  pas  donner 
ces  Etats  en  fief  plus  que  le  royaume  de  Boutan  ou 
de  Cachemire. 

Ils  ne  pouvaient  même  en  accorder  l’inveffiture 
quand  on  la  leur  aurait  demandée  ; car  dans  le  temps 
de  l’anarchie  des  fiefs  , quand  un  feigneur  voulait  tenir 
fon  bien  allodial  en  fief  pour  avoir  une  proteélion  , il 
ne  pouvait  s’adrefTer  qu’au  fouverain  , au  chef  du 
pays  où  ce  bien  était  fitué.  Or  certainement  le  pape 
n’était  pas  feigneur  fouverain  de  Naples,  de  la  Pouille 
& de  la  Calabre. 

On  a beaucoup  écrit  fur  cette  valfalité  prétendue, 
mais  on  n’a  jamais  remonté  à la  fource.  J’ofc  dire 
que  c’cll  le  défaut  de  prefque  tous  les  jurifconfultes  , 
comme  de  tous  les  théologiens.  Chacun  tire  bien  ou 
mal , d’un  principe  reçu  , les  conféquences  les  plus 
favorables  à fon  parti.  Mais  ce  principe  efl-il  vrai  ? ce 
premier  fait  fur  lequel  ils  s’appuient  eft-il  incontcftable  ? 
c’ell  ce  qu’ils  fe  dqnnent  bien  de  garde  d’examiner. 
Ils  refTemblent  à nos  anciens  romanciers  qui  fuppofaient 
tous  que  Francus  avait  apporté  en  France  le  calque 
d HcElor.  Ce  cafque  était  impénétrable  fans  doute, 
mais  HcBor  en  effet  f avait-il  porté  ? Le  lait  de  la  vierge 
efl  aulfi  très-refpeélable  ; mais  vingt  facriflies  qui  fe 
vantent  d’en  pofféder  une  roquille  , la  polTedent-clles 
en  effet  ? 

Les  hommes  de  ce  temps-là  , auffi  méchans  qu’im- 
bccillcs,  ne  s’effrayaient  pas  des  plus  grands  crimes. 
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8c  redoutaient  une  excommunication  qui  les  rendai® 
exécrables  aux  peuples  encore  plus  médians  qu’eux, 
8c  beaucoup  plus  fots. 

Robert  Guijtard  & Richard , vainqueurs  de  la  Pouillc 
& de  la  Calabre , furent  d’abord  'excommuniés  par  le 
pape  Leon  IX.  I ls  s’étaient  déclarés  vaflaux  de  l’empire  ; 
mais  l'empereur  Henri III,  mécontentdeces  feudataires 
conquérans,  avait  engagé  Léon  IX  à lancer  l’excom- 
munication à la  tête  d’une  armée  d’allemands.  Les 
Normands , qui  ne  craignaient  point  ces  foudres  comme 
les  princes  d’Italie  les  craignaient,  battirent  les  Alle- 
mands , & prirent  le  pape  prifonnier.  Mais  pour 
empêcher  déformais  les  empereurs  8c  les  papes  de  venir 
les  troubler  dans  leurs  poffedions  , ils  offrirent  leurs 
conquêtes  à l’Eglife,  fous  le  nom  d 'oblata.  Ç’elf  ainli 
que  l’Angleterre  avait  payé  le  denier  de  S‘  Pierre  ; c’efl 
ainli  que  les  premiers  rois  d’Efpagne  8c  de  Portugal , 
en  recouvrant  leurs  Etats  contre  les  Sarrafms,  promirent 
à l’Eglife  de  Rome  deux  livres  d’or  par  an.  Ni  l’An- 
gleterre , ni  l'Efpagnc  , ni  le  Portugal  ne  regardèrent 
jamais  le  pape  comme  leur  feigneur  luzerain. 

Le  duc  Robert  oblat  de  l’églile,  ne  fut  pas  non  plus 
feudatairc  du  pape  ; il  ne  pouvait  pas  l’être,  puifque 
les  papes  n’étaient  pas  fouverains  de  Rome.  Cette  ville 
alors  était  gouvernée  par  fon  fénat,  Sc  l’évêque  n’avait 
que  du  crédit  ; le  pape  était  à Rome  précifémcnt  ce 
que  l’élcéleur  cfl  à Cologne.  Il  y a une  différence 
pvodigieufe  entre  être  oblat  d’un  laint  8c  être  feuda- 
taire  d’un  évêque. 

Baronius , dans  fes  aéles , rapporte  l’hommage  pré- 
tendu fait  par  Robert  duc  de  la  Pouillc  8c  de  laCalabrp 
à Nicolas  II;  mais  cette  pièce  eft  fufpcéle  comme  tant 
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^autres , on  11e  l’a  jamais  vue  ; elle  n’a  jamais  été  dans 
aucune  archive.  Robert  s’intitula  : Duc  par  la  grâce  de 
DiElftirdc  S1  Pierre  ; mais  certainement  S1  Pierre , ne 
lui  avait  rien  donné,  & n’était  point  roi  de  Rome. 

Les  autres  papes, qui  n’étaient  pas  plus  rois  que 
S1  Pierre,  reçurent  fans  difficulté  l'hommage  de  tous 
les  princes  qui  fe  préfentèrent  pour  régner  à Naples, 
furtout  quand  ces  princes  furent  les  plus  forts. 

Donation  de  f Angleterre  à-  de  t Irlande  aux  papes, 
par  le  roi  Jean. 

En  1213  le  roi  Jean,  vulgairement  nommé  Jean 
fans  terre,  8c  plus  juflemcnt  fans  vertu,  étant  excom- 
munié , Sc  voyant  fon  royaume  mis  en  interdit , le 
donna  au  pape  Innocent  III  8c  à fes  fuccelfeurs.  Non 
contraint  par  une  crainte , mais  de  mon  plein  gré  û de  l'avis 
de  mes  barons , pour  la  rèmiffion  de  mes  péchés  contre  Dieu 
ù l'Eglife;  je  réfigne  l'Angleterre  tir  l'Irlande  à Dieu,  à 
S1  Pierre , à S1  Paul  ù à monjeigneur  le  pape  Innocent  <£r  à 
JesJucceJfeurs  dans  la  chaire  apojlolique. 

Il  fe  déclara  feudataire  lieutenant  du  pape  ; paya 
d’abord  huit  mille  livres  fterling  comptant  au  légat 
Pandolphe  ; promit  d’en  payer  mille  tous  les  ans  ; 
donna  la  première  année  d’avance  au  légat  qui  la 
foula  aux  pieds,  8c  jura  entre  fes  genoux  qu’il  fe  fou- 
mettait  à tout  perdre  faute  de  payer  à l’échéance. 

Le  plaifant  de  cette  cérémonie  fut  que  le  légat  s’en 
alla  avec  fon  argent,  Sc  oublia  de  lever  l’excommuni- 
cation. 


Examen 
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Examen  de  la  vajfalité  de  Naples  b de  f Angleterre. 

O N demande  laquelle  vaut  le  mieux  de  la  donation 
de  Robert  Guifcard  , ou  de  celle  de  Jean  Jans  terre  : 
tous  deux  avaient  été  excommuniés  ; tous  deux 
donnaient  leurs  Etats  à S‘  Pierre,  & n’en  étaient  plus 
que  les  fermiers.  Si  les  barons  anglais  s’indignèrent 
du  marché  infâme  de  leur  roi  avec  le  pape  & le  caffèrent, 
les  barons  napolitains  ont  pu  caffer  celui  du  duc 
Robert  : 8c  s’ils  l’ont  pu  autrefois  , ils  le  peuvent 
aujourd’hui. 

De  deux  chofes  l’une  ; ou  l’Angleterre  8c  la  Pouille 
étaient  données  au  pape  félon  la  loi  del’Eglife,  ou 
félon  la  loi  des  fiefs  , ou  comme  à un  évêque , ou 
comme  à un  fouverain.  Comme  à un  évêque,  c’était 
précifément  contre  la  loi  de  Jesus-Christ  qui 
défendit  fi  fouvent  à fes  difciples  de  rien  prendre,  8c 
qui  leur  déclara  que  fon  royaume  n’eft  point  de  ce 
monde. 

Si  comme  à un  fouverain , c’était  un  crime’de  lèfe- 
majeflé  impériale.  Les  Normands  avaient  déjà  fait 
hommage  à l’empereur.  Ainfi  nul  droit  ni  fpirituel 
ni  temporel  n’appartenait  aux  papes  dans  cette  affaire. 
Quand  le  principe  eft  fi  vicieux , tous  les  effets  le  font. 
Naples  n’appartient  donc  pas  plus  au  pape  que  l'An* 
gleterre. 

Il  y a encore  une  autre  façon  de  fe  pourvoir  contre 
cet  ancien  marché  , c’eft  le  droit  des  gens , plus  fort 
que  le  droit  des  fiefs.  Ce  droit  des  gens  ne  veut  pas 
qu’un  fouverain  appartienne  à un  autre  fouverain  ; 8c 

Diâionn.  pliilojoph.  Tome  III.  B b 
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la  loi  la  plus  ancienne  eft  qu’on  foit  le  maître  chez 
foi , à moins  qu’on  ne  foit  le  plus  faible. 

Des  donations  faites  par  les  papes. 

Si  on  a donné  des  principautés  aux  évêques  de 
Rome , ils  en  ont  donné  bien  davantage.  II  n’y  a pas 
un  feul  trône  en  Europe  dont  ils  n’aient  fait  préfent. 
Dès  qu’un  prince  avait  conquis  un  pays  , ou  même 
voulait  le  conquérir,  les  papes  le  lui  accordaient  au 
nom  de  S1  Pierre.  Quelquefois  même  ils  firent  les 
avances,  8c  l’on  peut  dire  qu’ils  ont  donné  tous  les 
royaumes  excepté  celui  des  cieux. 

Peu  de  gens  en  France  favent  qu e Jules  II  donna 
les  Etats  du  roi  Louis  XII  à.  l’empereur  Maximilien , 
qui  ne  put  s’en  mettre  en  polfefiion  ; 8c  l’on  ne  fe 
fouvient  pas  affcz  que  Sixte  - Quint , Grégoire  XIV  Sc 
Clément  VIII  furent  prêts  de  faire  une  libéralité  de  la 
France  à quiconque  Philippe  II  aurait  choifi  pour  le 
mari  de  fa  fille  Claire  Eugénie. 

Quant  aux  empereurs , il  n’y  en  a pas  un  depuis 
Charlemagne , que  la  cour  de  Rome  n’ait  prétendu  avoir 
nommé.  C’efl  pourquoi  Swift , dans  fon  Conte  du 
tonneau , dit  que  milord  Pierre  devint  tout-à-fait  fou, 
8c  que  Martin  8c  Jean  fes  frères  voulurent  le  faire 
enfermer  par  avis  de  parens.  Nous  ne  rapportons 
cette  témérité  que  comme  un  blafphèmc  plaifant  d'un 
prêtre  anglais  contre  l’évêque  de  Rome. 

Toutes  ces  donations  difparailTent  devant  celle  des 
Indes  orientales  8c  occidentales  , dont  Alexandre  VI 
invertit  l’Efpagne  8c  le  Portugal  de  fa  pleine  puilTance 
8c  autorité  divine  : c’était  donner  prefque  toute  la  terre. 
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Il  pouvait  donner  de  même  les  globes  àt  Jupiter  8c  de 
Saturne  avec  leurs  fatellites. 

Donation s entre  particuliers. 

Les  donations  des  citoyens  fe  traitent  tout  diffé- 
remment. Les  codes  des  nations  font  convenus  d'abord 
unanimement,  que  perfonne  ne  peut  donner  le  bien 
d’autrui,  de  même  que  perfonne  ne  peut  le  prendre. 
C’elt  la  loi  des  particuliers. 

En  France  la  jurifprudence  fut  incertaine  fur  cet 
objet  , comme  fur  prefque  tous  les  autres  , jufqu’à 
l'année  1731,  où  l’équitable  chancelier  d 'Agucjfcau 
ayant  conçu  le  deffein  de  rendre  enfin  la  loi  uniforme, 
ébaucha  très-faibleinent  ce  grand  ouvrage  par  l’édit 
fur  les  donations.  Ilefl  rédigé  en  quarante-fept  articles. 
Mais  en  voulant  rendre  uniformes  toutes  les  formalités 
concernant  les  donations,  on  excepta  la  Flandre  de  la 
loi  générale  ; 8c  en  exceptant  la  Flandre  on  oublia 
l’Artois  qui  devrait  jouir  de  la  même  exception  ; de 
forte  que  fix  ans  après  la  loi  générale , on  fut  obligé 
d’en  faire  pour  l’Artois  une  particulière. 

O11  fit  furtout  ces  nouveaux  édits  concernant  les 
donations  8c  les  teflamens , pour  écarter  tous  les  com- 
mentateurs qui  embrouillent  les  lois  ; 8c  on  en  a déjà 
fait  dix  commentaires. 

Ce  qu’on  peut  remarquer  fur  les  donations,  c’eft 
qu  elles  s'étendent  beaucoup  plus  loin  qu’aux  particu- 
liers à qui  on  fait  un  préfent.  Il  faut  payer  pour  chaque 
préfent  aux  fermiers  du  domaine  royal , droit  de 
contrôle , droit  d’infinuation , droit  de  centième  denier, 
droit  de  deux  fous  pour  livre,  droit  de  huit  fous  pour 
livre.  B b 2 
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De  forte  que  toutes  les  fois  qu$  vous  donnez  à un 
citoyen  , vous  êtes  bien  plus  libéral  que  vous  ne 
penfez.  Vous  avez  le  plailir  de  contribuer  à enrichir 
les  fermiers  généraux;  mais  cet  argent  ne  fort  point  du 
royaume , comme  celui  qu'on  paye  à la  cour  de  Rome. 

DORMANS.  (LES  SEPT) 

La  fable  imagina  qu’un  Epiménide  avait  dormi  d’un 
fomme  pendant  vingt-fept  ans,  8c  qu’à  fon  réveil  il  fut 
tout  étonné  de  trouver  fes  petits  enfans  mariés  qui  lui 
demandaient  fon  nom  ; fes  amis  morts , fa  ville  8c  les 
mœurs  des  habitans  changées.  C’était  un  beau  champ 
à la  critique,  8c  un  plaifant  fujet  de  comédie.  La 
légende  a emprunté  tous  les  traits  de  la  fable  , 8c  les 
a grolïis. 

L’auteur  de  la  Légende  dorée  ne  fut  pas  le  premier 
qui , au  treizième  tiède , au  lieu  d’un  dormeur  nous 
en  donna  fept,  8c  en  fit  bravement  fept  martyrs.  Il 
• avait  pris  cette  édifiante  hiftoire  chez  Grégoire  de 
Tours,  écrivain  véridique  qui  l’avait  prïfe  chez  Sigebert, 
qui  l’avait  prife  chez  Métaphrajle , qui  l’avait  prife  chez 
Nicéphore.  C’eft  ainfi  que  la  vérité  arrive  aux  hommes 
de  main  en  main. 

Le  révérend  Pierre  Ribadencira  de  la  compagnie  de 
Jésus,  enchérit  encore  fur  la  Légende  dorée  dans  fa 
célébré  Fleur  des  joints , dont  il  eft  fait  mention  dans 
le  Tartuffe  de  Molière.  Elle  fut  traduite,  augmentée  8c 
enrichie  de  tailles-douces  par  le  révérend  père  Antoine 
Girard  de  la  meme  fociété;  rien  n’y  manque. 
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Quelques  curietijt  feront  peut-être  bien  aifes  de 
voir  la  profe  du  révérend  père  Girard  : la  voici. 

»»  Du  temps  de  l’empereur  Dèct,  l’Eglife  reçut  une 
5»  furieufe  8c  épouvantable  bouTafque  ; entre  les  autres 
j>  chrétiens  l’on  prit  fept  frères  , jeunes , bien  difpos 
j»  8c  de  bonne  grâce  , qui  étaient  enfans  d’un  cheva- 
»»  lier  d’Ephèfe , 8c  qui  s’appelaient  Maximien , Marie , 

>»  Martinien,  Denis,  Jean, SêrapionOc  Conjlantin.  L’em- 
>>  pereur  leur  ôta  d’abord  leurs  ceintures  dorées. ...  ♦ 

rr  ils  fe  cachèrent  dans  une  caverne,  l’empereur  en  fit 
> > murer  l’entrée  pour  les  faire  mourir  de  faim . •>  > 

Auffitôt  ils  s’endormirent  tous  fept,  8c  ne  fe  réveil- 
lèrent qu’après  avoir  dormi  cent  foixante  8c  dix-fcpt 
ans. 

Le  père  Girard  loin  de  croire  que  ce  foit  un  conte 
à dormir  debout , c n prouve  l’authenticité  par  les  argu- 
mens  les  plus  démonflratifs  : 8c  quand  on  n’aurait 
d’autre  preuve  que  les  noms  des  fept  affoupis  , cela 
fuffirait  : on  ne  s’avife  pas  de  donner  des  noms  à des 
gens  qui  n’ont  jamais  exifté.  Les  fept  dorinans  ne 
pouvaient  être  ni  trompés , ni  trompeurs.  Auffi  ce 
n’eft  pas  pour  contefter  cette  hiftoire  que  nous  en 
parlons,  mais  feulement  pour  remarquer  qu’il  n’y  a 
pas  un  feul  événement  fabuleux  de  l’antiquité  qui 
n’ait  été  reélifié  par  les  anciens  légendaires.  Toute 
l’hiftoire  d'Oedipe , d’ Hercule , de  Théjêe  fe  trouve  chez 
eux  accommodée  à leur  manière.  Ils  ont  peu  inventé , 
mais  ils  ont  beaucoup  perfeéHonné. 

J’avoue  ingénument  que  je  ne  fais  pas  à'oùNicéphorc 
avait  tiré  cette  belle  hiftoire.  Je  fuppofe  que  c’était  de 
la  tradition  d’Ephèfe  ; car  la  caverne  des  fept  dormans , 

8c  la  petite  églife  qui  leur  ell  dédiée , fubfillent  encore. 
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Les  moins  éveillés  des  pauvres  gpecs  y viennent  faire 
leurs  dévotions.  Le  chevalier  Ricaul  8c  plufieurs  autres 
voyageurs  anglais  ont  vu  ces  deux  monumens  ; mais 
pour  leurs  dévotions  ils  ne  les  y ont  pas  faites. 

Terminons  ce  petit  aiticle  par  le  raifonnement 
d'Abadie.  Voilà  des  mémoriaux  inflitués  pour  célébrer 
à jamais  l’aventure  des  lept  dormans.  Aucun  grec  n’en 
a jamais  douté  dans  Ephèfe  ; ces  grecs  n’ont  pu  être 
# abulés;  ils  n’ont  pu  abufer  perfonne;  donc  l’hiftoire 
des  fept  dormans  efl  inconteflable. 

* 

DROIT. 

Droit  des  gens , droit  naturel , droit  public. 

Section  première. 

J E ne  connais  rien  de  mieux  fur  ce  fujet  que  ces  vers 
de  ÏArio/le  au  chant  XLIV. 

Fan  lega  oggi  ré.papi , imperalori 
Domaii  Jaranno-  capitali  nimici 
Perche  quel! a apparenia  ejtcriori 
Non  hanno  i cor  non  hanno  gli  animi  lali 
Che  non  guardando  al  torto  piu  che  -a  dritlo 
Altcndon  Jolamente  aV  lor  projiito. 

Rois , empereurs  8c  fucceffeurs  de  Pierre 
Au  nom  de  Dieu  lignent  un  beau  traité; 

Le  lendemain  ces  gens  fe  font  la  guerre. 

Pourquoi  cela?  C’eft  que  la  piété, 

La  bonne  foi  ne  les  tourmente  guère. 

Et  que  malgré  S1  Jacques  Sc  S1  Matthieu 
Leur  intérêt  cft  leur  unique  dieu. 
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S'iln’  y avait  que  deux  hommes  fur  la  terre , comment 
vivraient-ils  enlemBle  ? ils  s’aideraient , le  nuiraient , 
fe  carelferaient , fe  diraient  des  injures , fe  battraient , 
fe  réconcilieraient , ne  pourraient  vivre  l’un  fans  l’autre, 
ni  l’un  avec  l’autre.  Ils  feraient  comme  tons  les  hommes 
font  aujourd’hui.  Ils  ont  le  don  du  raifonnement,  oui  ; 
mais  ils  ont  aulh  le  don  de  l’inflinâ,  8c  ils  fentiront. 
8c  ils  raifonneront , 8c  ils  agiront  toujours  comme  ils  y 
font  deftinés  par  la  nature. 

Un  Dieu'  n’cft  pas  venu  fur  notre  globe  pour 
aflcmbler  le  genre-humain  8c  pour  lui  dire  : i 5 J’ordonne 
i»  aux  Nègres  8c  aux  Cafrcs  d’aller  tout  nus  8c  de 
si  manger  des  infeéles. 

n J’ordonne  aux  Samoïèdes  de  fe  vêtir  de  peaux 
>5  de  rangifères  8c  d’en  manger  la  chair  , toute  infi- 
»i  pide  quelle  eft , avec  du  poiflon  féché  8c  puant, 
i»  le  tout  fans  fcl.  Les  Tartares  du  Thibet  croiront 
si  tout  ce  que  leur  dira  le  dalai-lama  ; 8c  les  Japonuais 
si  croiront  tout  ce  que  leur  dira  le  dairi. 

5 1 Les  Arabes  ne  mangeront  point  de  cochon , 8c 
si  les  Veltphaliens  ne  fe  nourriront  que  de  cochon. 

il  Je  vais  tirer  une  ligne  du  mont  Caucafe  à 
ii  l’Egypte , 8c  de  l’Egypte  au  mont  Atlas  : tous  ceux 
ii  qui  habiteront  à l’orient  de  cette  ligne  pourront 
ii  époufer  pluficurs  femmes , ceux  qui  feront  à l’occi- 
ii  dent  n’en  auront  qu’une. 

ii  Si  vers  le  golfe  Adriatique,  depuis  Zara  jufqu’à 
il  la  Poléfine  , ou  vers  les  marais  du  Rhin  8c  de  la 
»i  Meufe , ou  vers  le  mont  Jura , ou  racmc  dans  l’île 
n d'Albion,  ou  chez  les  Sarmates.ou  chez  les  Scan- 
ii  dinaviens  quelqu’un  s’avife  de  vouloir  rendre  un 
»i  fcul  homme  defpotique,  ou  de  prétendre  lui-même 
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” à letre,  qu'on  lui  coupe  le  cou  au  plus  vite,  en 
” attendant  que  la  deflinée  8c  moi  nous  en  ayons 
” autrement  ordonné. 

” Si  quelqu’un  a l’infolence  8c  la  démence  de 
” vouloir  établir  ou  rétablir  un  grande  affemblée 
” d hommes  libres  fur  le  Mançanarès  ou  fur  la  Pro- 
” pontide  , quil  -foit  ou  empalé  ou  tiré  à quatre 
*5  chevaux. 

” Quiconque  produira  fes  comptes  fuivant  une 
» certaine  règle  d’arithmétique  à Conflantinople,  au 
” grand  Caire , à Tafilet , à Déli , à Andrinople , fera 
” fur  le  champ  empalé  fans  forme  de  procès  ; 8c 
” quiconque  ofera  compter  fuivant  une  autre  règle 
” a Rome , à Lisbonne , à Madrid , en  Champagne , 
55  en  Picardie  8c  vers  le  Danube , depuis  Ulm  jufqu’à 
55  Belgrade,  fera  brûlé  dévotement  pendant  qu’on 
5»  lui  chantera  des  mifercrc. 

55  Ce  qui  fera  jufte  tout  le  long  de  la  Loire  fera 
55  injufle  fur  les  bords  de  la  Tamife  : car  mes  lois  font 
55  univerfelles , &c.  &c.  &c.  » 

Il  faut  avouer  que  nous  n’avons  pas  de  preuve  bien 
claire,  pas  même  dans  1 et  Journal  chrétien,  ni  dans  la 
Clejdu  cabinet  des  princes,  qu’un  Dieu  foit  venu  fur  la 
terre  promulguer  ce  droit  public.  Il  exifte  cependant  ; 
il  efl  fuivi  a la  lettre  tel  qu’on  vient  de  l’énoncer;  & 
on  a compilé’,  compilé  , compilé  fur  ce  droit  des 
nations , de  très-beaux  commentaires  qui  n’ont  jamais 
fait  rendre  un  écu  à ceux  qui  ont  été  ruinés  par  la 

guerre  ou  par  des  édits , ou  par  les  commis  des 

fermes. 

Ces  compilations  refTemblent  aflez  aux  cas  de 
con  cience  de  Pontas.  Voici  un  cas  de  loi  à examiner: 
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il  efl  défendu  de  tuer.  Tout  meurtrier  efl  puni,  à 
moins  qu’il  n’ait  tué  en  grande  compagnie  & au  fon 
des  trompettes;  c’eft  la  règle. 

Du  temps  qu’il  y avait  encore  des  anthropophages 
dans  la  forêt  des  Ardennes , un  bon  villageois  ren- 
contra un  anthropophage  qui  emportait  un  enfant 
pour  le  manger.  Le  villageois  , ému  de  pitié , tua  le 
mangeur  d’enfans  , 8c  délivra  le  petit  garçon  qui 
s’enfuit  aulïitôt.  Deux  paffans  voient  de  loin  le  bon 
homme  , & l'accufent  , devant  le  prévôt  , d’avoir 
commis  un  meurtre  fur  le  grand  chemin.  Le  corps 
du  délit  était  fous  les  yeux  du  juge,  deux  témoins 
parlaient,  on  devait  payer  cent  écus  au  juge  pour 
fes  vacations  ; la  loi  était  précife  : le  villageois  fut 
pendu  fur  le  champ  pour  avoir  fait  ce  qu’auraient  fait 
à fa  place  Hercule , Tkèjée , Roland  & Amadis.  Fallait-il 
pendre  le  prévôt  qui  avait  fuivi  la  loi  à la  lettre  ? 
Et  que  jugea-t-on  à la  grande  audience  ? Pour 
réfoudre  mille  cas  de  cette  cfpèce  on  a fait  mille 
volumes. 

Puffendorf  établit  d’abord  des  êtres  moraux.  Ce  font, 
dit-il , (a)  certains  modes  que  les  êtres  intelligens  attachent 
aux  chojes  naturelles , ou  aux  movvemens  phyjiques , en  vue 
de  diriger  ou  de  rejlreindre  la  liberté  des  allions  volontaires 
de  C homme , pour  mettre  quelque  ordre , quelque  convenance 
<b  quelque  beauté  dans  la  vie  humaine. 

Enfuite,  pour  donner  des  idées  nettes  aux  Suédois 
8c  aux  Allemands  du  julte  8c  de  l’injulle , il  remarque 
( b ) qu’il  y a deux  fortes  d'efpace , l'un  à £ égard  duquel 

(a)  Tome  I,  page  2 , traduâion  de  Iiarbiirac  avec  commentaires. 

[b]  rage  C. 
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on  dit  que  kschofes  font  quelque  part , par  exemple  ici , là  ; 
[autre  à [égard  duquel  on  dit  quelles  cxijlent  en  un  certain 
temps  , par  exemple  aujourd'hui  , hier  , demain.  Nous  conce- 
vons aufft  deux  fortes  d élais  moraux  , l'un  qui  marque 
quelque  fituation  morale  , ù qui  a quelque  conformité  avec 
le  lieu  naturel  ; l'autre  qui  défigne  un  certain  temps  en  tant 
qu'il  provient  de  là  quelque  effet  moral  Scc. 

Ce  n’efl  pas  tout  ; ( c ) Puffendorf  diftingue  très- 
curieufement  les  modes  moraux  (impies  8c  les  modes 
d’eflimation  , les  qualités  formelles  8c  les  qualités 
opératives.  Les  qualités  formelles  font  de  (impies 
attributs  ; mais  les  opératives  doivent  foigneufement 
fe  divifer  en  originales  8c  en  dérivées. 

Et  cependant  Barbeirac  a commenté  ces  belles 
chofes,  8c  on  les  enfeigne  dans  des  univerfités.  On 
y eft  partagé  entre  Grotius  8c  Puffendorf  fur  des 
queftions  de  cette  importance.  Croyez-moi , lifez  les 
offices  de  Cicéron. 

Section  II. 

R.IEN  ne  contribuera  peut-être  plus  à rendre  un 
efprit  faux  , obfcur,  confus,  incertain , que  la  leélure 
dcçGrotius , de  Puffendorf  8c  de  prefque  tous  les  com- 
mentaires fur  le  droit  public. 

Il  ne  faut  jamais  faire  un  mal  dans  l’efpérance 
d’un  bien  , dit  la  vertu  que  perfonne  n’écoute.  Il  cfl 
permis  de  faire  la  guerre  aune  pui(Tance  qui  devient 
trop  prépondérante , dit  ï Efprit  des  lois. 

Ouand  les  droits  doivent-ils  être  conftatés  par  la 
prefeription  ?.  Les  publicifles  appellent  ici  à leur 

(c)  Tagc  iG. 
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fecours  le  droit  divin  8c  le  droit  humain , les  théolo- 
giens fe  mettent  de  la  partie.  Abraham , difent-ils , 8c  fa 
femence  , avait  droit  fur  .le  Canaan  , car  il  y avait 
voyagé , 8c  D t EU  le  lui  avait  donné  dans  une  apparition  i 
Mais  , nos  fages  maîtres , il  y a cinq  cents  quarante- 
fept  ans , félon  la  Vulgate , entre  Abraham  qui  acheta 
un  caveau  dans  le  pays,  8c  JoJué  qui  en  faccagea 
une  petite  partie.  N’importe,  fon  droit  était  clair  8c 

net.  Mais  la  prefcription  ? point  de 

prefcription.  Mais  ce  qui  s’eft  paffé  autrefois  en 
Paleftine  doit- il  fervir  de  règle  à l’Allemagne  8c  à 
l’Italie  ? . . . . Oui  ; car  il  l’a  dit.  Soit , Meilleurs , je 
ne  difpute  pas  contre  vous,  Dieu  m’en  préferve. 

Les  defccnc^ans  d 'Attila  s’établiffent , à ce  qu'on 
dit  , en  Hongrie.  Dans  quel  temps  les  anciens  habi- 
tans  commencèrent-ils  à être  tenus  en  confcicnce 
d’être  ferfs  des  defcendans  d 'Attila  ? 

Nos  doâeurs  qui  ont  écrit  fur  la  guerre  8c  la  paix 
font  bien  profonds  ; à les  en  croire  tout  appartient 
de  droit  au  fouverain  pour  lequel  ils  écrivent.  11  n’a 
pu  rien  aliéner  de  fon  domaine.  L'empereur  doit  pof- 
féder  Rome,  l’Italie  Sc  la  France,  c’était  l’opinion  de 
Barlholc , premièrement  parce  que  l’empereur  s’intitule 
roi  des  Romains;  fecondcment  parce  que  l’archevêque 
de  Cologne  eft  chancelier  d’Italie , 8c  que  l’archevêque 
de  Trêves  eft  chancelier  des  Gaules.  De  plus , l’em- 
pereur d’Allemagne  porte  un  globe  doré  à fon  facre  ; 
donc  il  eft  maître  du  globe  de  la  terre. 

A Rome  il  n’y  a point  de  prêtre  qui  n’ait  appris 
dans  fon  cours  de  théologie  que  le  pape  doit  être 
fouverain  du  monde  , attendu  qu*!  eft  écrit  que 
Simon  fils  de  Jonc  en  Galilée , ayant  furnom  Pierre , 
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on  lui  dit  : Tu  es  Pierre  ù fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
ajfemblée.  On  avait  beau  dire  à Grégoire  VII:  Il  ne 
s’agit  que  des  âmes , il  n’eft  qucftion  que  du  royaume 
célefte  ; maudit  damné  , répondait-il  , il  s’agit  du 
terreftre  ; 8c  il  vous  damnait  ! 8c  il  vous  fefait  pendre, 
s’il  pouvait. 

Des  efprits  encore  plus  profonds  fortifient  cette 
raifon  par  un  argument  fans  répliqué.  Celui  dont 
l’évêque  de  Rome  fe  dit  vicaire  , a déclaré  que  fon 
royaume  n’eft  point  de  ce  monde  ; donc  ce  monde 
doit  appartenir  au  vicaire  quand  le  maître  y a renoncé. 
Qu  i doi  t l'emporter  du  genre-humain  ou  des  décré  taies? 
les  décrétales,  fans  difficulté. 

On  demande  enfuite  s’il  y a eu  quelque  juftice 
à maflacrer  en  Amérique  dix  ou  douze  millions 
d'hornmes  défarmés?  on  répond  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  jufte  8c  dé  plus  faint , puifqu’ils  n’étaient  pas 
catholiques , apoftoliques  8c  romains. 

Il  n’y  a pas  un  fiècle  qu’il  était  toujours  ordonné 
dans  toutes  les  déclarations  de  guerre  des  princes 
chrétiens , de  courre-fus  à tous  les  fujets  du  prince  à 
qui  la  guerre  était  fignifiée  par  un  héraut  à cotte  de 
mailles  8c  à manches  pendantes.  Ainfi  la  fignification 
une  fois  faite , fi  un  auvergnac  rencontrait  une  alle- 
mande il  était  tenu  de  là  tuer,  fauf  à la  violer  avant 
ou  après. 

Voici  une  queflion  fort  épineufe  dans  les  écoles  : 
le  ban  8c  l’arrière  ban  étant  commandés  pour  aller 
tuer  8c  fe  faire  tuer  fur  la  frontière,  les  Suabes  étant 
perfuadés  que  la  guerre  ordonnée  était  de  la  plus 
horrible  injufliv*e  , devaient-ils  marcher  ? quelques 
do&eurs  difaient  oui  ; quelques  jufles  difaient  non  ; 
que  difaient  les  politiques  ? 
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Quand  on  eut  bien  difputé  fur  ces  grandes  quef- 
tions  préliminaires , dont  jamais  aucun  fouverain  ne 
s’eft  embarraffé,  ni  ne  s’embarraffera,  il  fallut  difcuter 
les  droits  refpeélifs  de  cinquante  ou  foixan te  familles, 
fur  le  , comté  d'Aloft  , fur  la  ville  d’Orchies , fur  le 
duché  de  Bergs  8c  dejuliers,  fur  le  comté  de  Tournai, 
fur  celui  de  Nice , fur  toutes  les  frontières  de  toutes 
les  provinces  ; 8c  le  plus  faible  perdit  toujours  fa 
caufe. 

On  agita  pendant  cent  ans  fi  les  ducs  d 'Orléans , 
Louis  XII,  François  I,  avaient  droit  au  duché  de 
Milan,  en  vertu  du  contrat  de  mariage  de  Valentine  de 
Milan , petite  - fille  du  bâtard  d’un  brave  payfan 
nommé  Jacob  Mtnio.  Le  procès  fut  jugé  par  la  bataille 
de  Pavie. 

Les  ducs  de  Savoie  , de  Lorraine , de  Tofcane , 
prétendirent  auffi  au  Milanais  ; mais  on  a cru  qu’il 
y avait  dans  le  Frioul  une  famille  de  pauvres  gentils- 
hommes. iffue  en  droite  ligne  d'Alboin  roi  des  Lombards, 
qui  avait  un  droit  bien  antérieur. 

Les  publiciftes  ont  fait  de  gros  livres  fur  les  droits 
au  royaume  de  Jérufalem.  Les  Turcs  n’en  ont  point 
fait  ; mais  Jérufalem  leur  appartient , du  moins  juf- 
qu’à  préfent  dans  l’année  1770  ; 8c Jérufalem  n’eft 
point  un  royaume. 
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Idée  générale  du  droit  canonique , par  M,  Bertrand, 

ci-devant  premier  pajleur  de  ïéglije  de  Berne. 

» 

J\*ous  ne  prétendons , ni  adopter,  ni  contredire  fes 
principes  ; cejl  au  public  d'en  juger. 

Le  droit  canonique  ou  canon  , eft  fuivant  les  idées 
vulgaires  , la  jurifprudence  eccléfiaftique.  C eft  le 
recueil  des  canons , des  règles  des  conciles , desdécrets 
des  papes , & des  maximes  des  pères. 

Selon  la  raifon , félon  les  droits  des  rois  Sc  des 
peuples  , la  jurifprudence  eccléfiaftique  n’eft  8c  ne 
peut  être  que  l’expofé  des  privilèges  accordés  aux 
eccléfiaftiques  par  les  louverains  repréfentans  la 
nation. 

S’il  eft  deux  autorités  fuprêmes , deux  adminiftra- 
tions  qui  aient  leurs  droits  féparés , l’une  fera  fans 
ceffe  effort  contre  l’autre.  Il  en  réfultera  néceffairement 
des  chocs  perpétuels,  des  guerres  civiles  , l’anarchie, 
la  tyrannie , malheurs  dont  l'hiftoire  nous  préfente 
l’affreux  tableau. 

Si  un  prêtre  s’eft  fait  fouverain , fi  le  dairi  du  Japon 
a été  roi  jufqu’à  notre  feizième  fiècle,  fi  le  dalai-lama 
eft  fouverain  au  Thibet , fi  JVuma  fut  roi  & pontife , ü 
les  califes  furent  les  chefs  de  l’Etat  8c  de  la  religion  , 
fi  les  papes  régnent  dans  Rome , ce  font  autant  de 
preuves  de  ce  ^pie  nous  avançons  ; alors  l’autorité 
n’eft  point  divilée  , il  n’y  a qu’une  puiffance.  Les 
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fouverains  de  Ruiïie  8c  d Angleterre  préfident  à la 
religion  ; l’unité  cffentielle  de  puiffance  ell  confervée. 

Toute  religion  ell  dans  l’Etat,  tout  prêtre  eR  dans 
la  fociété  civile  ; Sc  tous  les  eccléliafliques  font  au 
nombre  des  fujcts  du  fouverain  chez  lequel  ils  exercent 
leur  miniRère.  S’il  était  une  religion  qui  établît  quel- 
qu’indépendance  en  faveur  des  eccléfiaRiques , en  les 
fouRrayant  à l’autorité  fouveraine  8c  légitime  , cette 
religion  ne  faurait  venir  de  Dieu  auteur  de  la 
fociété. 

Il  eR  par-là  même  de  toute  évidence  que  dans 
une  religion  dont  Dieu  eRrepréfenté  comme  l’auteur, 
les  fondions  des  miniRres  , leurs  perfonnes , leurs 
biens  , leurs  prétentions  , la  manière  d’enfeigner  la 
morale , de  prêcher  le  dogme , de  célébrer  les  céré- 
monies , les  peines  fpirituelles , que  tout  en  un  mot 
ce  qui  intéreffe  l’ordre  civil  doit  être  fournis  à l’autorité 
du  prince  8c  à l’infpeôion  des  magiRrats. 

Si  cette  jurifprudence  fait  une  fcience  , on  en 
trouvera  ici  les  élémens. 

C’eR  aux  magiRrats  feuls  d’autorifer  les  livres 
admiflibles  dans  les  écoles , félon  la  nature  8c  la  forme 
du  gouvernement.  C’eR  ainfi  que  M.  Paul-JoJeph 
Rieger , confeiller  de  cour,  enfeigne  judicieufement  le 
droit  canonique  de  l’univerfité  de  Vienne.  Ainfi  nous 
voyons  la  république  de  Venife  examiner  8c  réformer 
toutes  les  règles  établies  dans  fes  Etats , qui  ne  lui 
conviennent  plus.  Il  eR  à défirer  que  des  exemples 
aufli  fages  foient  enfin  fuivis  dans  toute  la  terre. 
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Section  première. 

Du  mniflère  eccttfiajlique. 

La  religion  n’eft  inftituée  que  pour  maintenir  les 
hommes  dans  l’ordre , 8c  leur  faire  mériter  les  bontés 
de  Dieu  par  la  vertu.  Tout  ce  qui  dans  une  religion 
ne  tend  pas  à ce  but,  doit  être  regardé  comme  étranger 
ou  dangereux. 

L’inftru&ion  , les  exhortations , les  menaces  des 
peines  à venir,  les  promelfes  d'une  béatitude  immor- 
telle , les  prières , les  confeils  , les  fecours  fpirituels 
font  les  feuls  moyens  que  les  eccléfiafliques  puiflent 
mettre  en  ufage  pour  elTayer  de  rendre  les  hommes 
vertueux  ici-bas , 8c  heureux  pour  l’éternité. 

Toutautre  moyen  répugne  à la  liberté  de  la  raifon , 
à la  nature  de  l ame , aux  droits  inaltérables  de  la 
confcience,  à l’effence  de  la  religion,  à celle  du  miniftère 
eccléliallique  , à tous  les  droits  du  fouverain. 

La  vertu  fuppofe  la  liberté  comme  le  tranfport 
d’un  fardeau  fuppofe  la  force  aétive.  Dans  la  contrainte 
point  de  vertu  , 8c  fans  vertu  point  de  religion.  Rends- 
moi  efclave,  je  n’en  ferai  pas  meilleur. 

Le  fouverain  même  n’a  aucun  droit  d’employer  la 
contrainte  pour  amener  les  hommes  à la  religion  qui 
fuppofe  efTentiellement  choix  8c  liberté.  Ma  penfée 
n’ell  pas  plus  foumife  à l’autorité  que  la  maladie  ou 
la  fanté. 

Afin  de  démêler  toutes  les  contradictions  dont  on 
a rempli  les  livres  fur  le  droit  canonique , 8c  de  fixer 
nos  idées  fur  le  miniftère  eccléfiaftique , recherchons 
au  milieu  de  mille  équivoques  eequee  eftquerEglife. 

L’Eglife 
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L’Eglife  eft  l’aflemblée  de  tous  les  fidelles  appelés 
certains  jours  à prier  en  commun,  8c  à faire  en  tout 
temps  de  bonnes  aélions. 

Les  prê  très  font  des  perfonnes  établies  fous  l’ay  torité 
du  fouvcrain  pour  diriger  ces  prières  8:  tout  le  culte 
religieux. 

Une  Eglife  nombreufe  ne  faurait  être  fans  ecclé- 
flafliques  ; mais  ces  eccléfiaftiques  ne  font  pas  l’Eglife. 

Il  n’eft  pas  moins  évident  que  fi  les  eccléfiaftiques 
qui  font  dans  la  fociété  civile  avaient  acquis  des  droits 
qui  allaffent  à troubler  ou  à détruire  la  fociété , ces 
droits  doivent  être  fupprimés. 

Il  eft  encore  de  la  plus  grande  évidence  que  fi  Dieu 
a attaché  à l’Eglife  des  prérogatives  ou  des  droits , 
ces  droits,  ni  ces  prérogatives  ne  fauraient  appartenir 
privativement,  ni  au  chef  de  l’Eglife,  ni  aux  eccléfiaf- 
tiques , parce  qu’ils  ne  font  pas  l’Eglife  , comme 
les  magiftrats  ne  font  le  louverain , ni  dans  un  Etat 
démocratique , ni  dans  une  monarchie. 

Enfin , il  eft  très-évident  que  ce  font  nos  âmes  qui 
font  foumifes  aux  foins  du  clergé , uniquement  pour 
les  choies  fpirituelles. 

Notre  ame  agit  intérieurement , les  aéles  font  la 
penfée,  les  volontés,  les  inclinations  .Tacquiefcement 
à certaines  vérités.  Tous  ces  aéles  font  au-deflus  de 
toute  contrainte , 8c  ne  font  du  reffort  du  miniftère 
eccléfiaftique  qu’autant  qu’il  doit  inftruire  8c  jamais 
commander. 

Cette  ame  agit  aufli  extérieurement.  Les  aélions 
extérieures  font  foumifes  à la  loi  civile.  Ici  la 
contrainte  peut  avoir  lieu  ; les  peines  temporelles 
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ou  corporelles  maintiennent  la  loi  en  puniflant  les 
violateurs. 

La  docilité  à l’ordre  eccléfiaftique  doit  par  confé- 
qucnt  toujours  être  libre  8c  volontaire  ; il  ne  faurait 
y en  avoir  d’autre.  La  foumiftion  au  contraire  à l’ordre 
civil  peut  être  contrainte  8c  forcée. 

Par  la  même  raifon  , les  peines  eccléfiafliques 
toujours  fpirituelles , n'atteignent  ici-bas  que  celui 
qui  eft  intérieurement  convaincu  de  fa  faute.  Les 
peines  civiles  au  contraire  accompagnées  d’un  mal 
phyfique  ont  leurs  effets  phyfiques  , foit  que  le  cou- 
pable en  reconnailfe  la  juflice  ou  non. 

De-là  il  réfulte  manifeftement  que  l’autorité  du 
clergé  n’efl  8c  ne  peut  être  que  fpirituelle;  qu’il  ne 
faurait  avoir  aucun  pouvoir  temporel  ; qu’aucune  force 
coaélive  ne  convient  à fon  miniftcre  qui  en  ferait 
détruit. 

11  fuit  encore  de-là  que  le  fouverain  attentif  à ne 
fouffrir  aucun  partage  de  fon  autorité  , ne  doit  per- 
mettre aucune  entreprife  qui  mette  les  membres  de  la 
fociété  dans  une  dépendance  extérieure  8c  civile  d’un 
corps  eccléfiaftique. 

Tels  font  les  principes  inconteftables  du  véritable 
droit  canonique , dont  les  règles  8c  les  décifions  doivent 
en  tout  temps  être  jugées  d’après  ces  vérités  éternelles 
8c  immuables , fondées  fur  le  droit  naturel  Sc  l’ordre 
néceffaire  de  la  fociété.  „ 
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Section  II. 

Des  pojfejfions  des  ecclèfiajliques. 

R.EMONTONS  toujours  aux  principes  de  la  fociété  , 
qui , dans  l’ordre  civil  comme  dans  l’ordre  religieux , 
font  les  fondemens  de  tous  droits. 

La  fociété  en  général  eft  propriétaire  du  territoire 
d’un  pays,  fourcede  la  richeffe  nationale.  Une  portion 
de  ce  revenu  national  eft  attribuée  au  fouverain  pour 
foutenir  les  dépenfes  de  l’adminiftration.  Chaque 
pardeulier  eft  poffeffeur  de  la  partie  du  territoire  8c  du 
revenu  que  les  lois  lui  affurent  ; 8c  aucune  poffeflion , 
ni  aucune  jouiffance  ne  peut  en  aucun  temps  être 
fouftraite  à l'autorité  de  la  loi. 

Dans  l’état  de  fociété  nous  ne  tenons  aucun  bien, 
aucune  poffeflion  de  la  feule  nature , puifque  nous 
avons  renoncé  aux  droits  naturels  pour  nous  fou- 
mettre  à l’ordre  civil  qui  nous  garantit  8c  nous 
protège  ; c’eft  de  la  loi  que  nous  tenons  toutes  nos 
poffeflions. 

Perfonne  non  plus  ne.peut  rien  tenir  fur  la  terre 
de  la  religion  ; ni  domaine,  ni  poffeflions,  puifque 
fes  biens  font  tous  fpirituels.  Les  poffeflions  du  fidelle 
comme  véritable  membre  de  l’Eglife  , font  dans  le 
ciel;  là  eft  fon  tréfor.  Le  royaume  de  Jesus-Christ 
qu’il  annonça  toujours  compte  prochain , n’était  8c  ne 
pouvait  être  de  ce  monde.  Aucune  poffeflion  ne  peut 
donc  être  de  droit  divin. 

Les  lévites,  fous  la  loi  hébraïque,  avaient*,  il  eft 
Vrai , la  dixme  par  une  loi  pofitive  de  Dieu  ; mais 
c’était  une  théocratie  qui  n’exifle  plus;  8c Dieu 
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agi  (Tait  comme  le  fouverain  de  la  terre.  Toutes  ces 
lois  ont  ceflë , 8c  ne  fauraient  être  aujourd’hui  un 
titre  de  poffeflion. 

Si  quelque  corps  aujourd’hui , comme  celui  des 
eccléfiaftiqucs , prétend  pofleder  la  dixme  ou  tout 
autre  bien , de  droit  divin  pofitif , il  faut  qu’il  produife 
un  titre  enregiftré  dans  une  révélation  divine , exprefle 
8c  inconteftable.  Ce  titre  miraculeux  ferait  , j’en 
conviens , exception  à la  loi  civile , autorifée  de  Dieu  , 
qui  dit  que  toute  perjonne  doit  être  JoumiJe  aux  puijjances 
Jupèrieures , parce  quelles  Jont  ordonnées  de  Dieu  , tir 
établies  en  fon  nom. 

Au  défaut  d’un  titre  pareil,  un  corps  eccléliaftique 
quelconque  ne  peut  donc  jouir  fur  la  terre  que  du 
confentement  du  fouverain  , 8c  fous  l’autorité  des 
lois  civiles  : ce  fera  là  le  feul  titre  de  fes  poffeffions. 
Si  le  clergé  renonçait  imprudemment  à ce  ütre , il 
n’en  aurait  plus  aucun  ; 8c  il  pourrait  être  dépouillé 
par  quiconque  aurait  aflez  de  puiffance  pour  l’entre- 
prendre. Son  intérêt  elfentiel  eft  donc  de  dépendre  de 
la  fociété  civile  qui  feule  lui  donne  du  pain. 

Par  la  meme  raifon  , puifque  tous  les  biens  du 
territoire  d’une  nation  font  fournis  fans  exception 
aux  charges  publiques  pour  les  dépenfes  du  fouverain 
8c  de  la  nation  , aucune  poffeflion  ne  peut  être 
exemptée  que  par  la  loi  ; 8c  cette  loi  même  eft  toujours 
révocable  lorfque les  circ^nftances  viennent  à changer. 
Pierre  ne  peut  être  exempté  que  la  charge  de  Jean 
ne  foit  augmentée.  Ainfi  l’équité  réclamant  fans  ceffe 
pour  la  proportion  contre  toute  furcharge , le  fou- 
verain eft  a chaque  inftant  en  droit  d’examiner  les 
exemptions  , 8c  de  remettre  les  chofes  dans  l’ordre 
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naturel  & proportionnel,  en  aboliffant  les  immunités 
accordées , fouffcrtes  ou  extorquées. 

Toute  loi  qui  ordonnerait  que  le  fouverain  fît 
tout  aux  frais  du  public  pour  la  fureté  8c  la  con- 
fervation  des  biens  d’un  particulier  ou  d’un  corps , 
fans  que  ce  corps  ou  ce  particulier  contribuât  aux 
charges  communes  , ferait  une  fubverlion  des  lois. 

Je  dis  plus , la  quotité  quelconque  de  la  contri- 
bution d’un  particulier  ou  d’un  corps  quelconque, 
doit  être  réglée  proportionnellement , non  par  lui , 
mais  par  le  fouverain  ou  les  magillrats , félon  la  loi 
& la  forme  générale.  Ainfi  le  fouverain  doit  connaître 
Sc  peut  demander  un  état  des  biens  8c  des  poffeffions 
de  tout  corps , comme  de  tout  particulier. 

C’efl  donc  encore  dans  ces  principes  immuables 
que  doivent  être  puifées  les  règles  du  droit  cano- 
nique , par  rapport  aux  poffeffions  8c  aux  revenus 
du  clergé. 

Les  eccléfiaftiques  doivent  fans  doute  avoir  de 
quoi  vivre  honorablement  ; mais  ce  n’eft  ni  comme 
membres  ni  comme  repréfentans  de  l’Eglife  ; car 
l’Eglife  par  elle-même  n’a  ni  règne  ni  poffeffion  fur 
cette  terre. 

Mais  s’il  efl  de  la  juflice  que  les  miniftres  de  l’autel 
vivent  de  l’autel , il  efl  naturel  qu’ils  foient  entretenus 
par  la  fociété , tout  comme  les  magiflrats  8c  les  foldats 
le  font.  C’eft  donc  à la  loi' civile  à faire  la  pcnfion 
proportionnelle  du  corps  eccléfiaftique. 

Lors  même  que  les  poffeffions  des  eccléfiaftiques 
leur  ont  été  données  par  teftament,  ou  de  quelque 
autre  manière  , les  donateurs  n’ont  pu  dénaturer  les 
biens  en  les  fouftrayant  aux  charges  publiques , ou 
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à l’autorité  des  lois.  C’eft  toujours  fous  la  garantie 
des  lois , fans  lefquelles  il  ne  faurait  y avoir  polfeffion 
alTurée  & légitime , qu’ils  en  jouiront. 

C'elt  donc  encore  au  fôuverain  ou  aux  magiftrats 
en  fon  nom,  à examiner  en  tout  temps  fi  les  revenus 
eccléfialliques  font  fuffifans  ; s’ils  ne  l’étaient  pas  , 
ils  doivent  y pourvoir  par  des  augmentations  de 
penfions;  mais  s’ils  étaient  manuellement  exceflifs  , 
c’efl  à eux  à difpofer  du  fuperflu  pour  le  bien  commun 
de  la  fociété.  » 

Mais,  félon  les  principes  du  droit  vulgairement 
appelé  canonique , qui  a cherché  à faire  un  état  dans 
l’Etat,  un  empire  dans  l’Empire,  les  biens  eccléfiaf- 
tiques  font  facrés  8c  intangibles,  parce  qu’ils  appar- 
tiennent à la  religion  Sc  à l’Eglifc , ils  viennent  de 
Dieu  8c  non  des  hommes. 

D’abord , ils  ne  fauraient  appartenir  , ces  biens 
terreftres , à la  religion  qui  n’a  rien  de  temporel.  Ils 
ne  font  pas  à l’Eglife  qui  eft  le  corps  univerfel  de 
tous  les  fidelles , à l’Eglife  qui  renferme  les  rois , 
les  magiftrats , les  foldats , tous  les  fujets  ; car  nous 
ne  devons  jamais  oublier  que  les  eccléfialliques  ne  font 
pas  plus  l’Eglife  que  les  magiftrats  ne  font  l’Etat. 

Enfin,  ces  biens  ne  viennent  de  Dieu  , que  comme 
tous  les  autres  biens  en  dérivent , parce  que  tout 
eft  fournis  à fa  providence. 

Ainfi  , tout  eccléfiaftique  polfelfeur  d’un  bien  ou 
d’une  rente  en  jouit  comme  fujet  8c  citoyen  de  l’Etat  , 
fous  la  proteélion  unique  de  la  loi  civile, 
i < Un  bien  qui  eft  quelque  chofe  de  matériel  8c  de 
temporel , ne  faurait  être  facré  ni  faint  dans  aucun 
fens,  ni  au  propre,  ni  au  figuré.  Si  l’on  dit  qu’une 
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perfonne  , un  édifice  font  facrés  , cela  fignific  qu’ils 
font  confacrés , employés  à des  ufagcs  fpirituels. 

Abufer  d’une  métaphore  pour  autorifer  des  droits 
8c  des  prétentions  dcflruélives  de  toute  fociétc  , c’efl. 
une  entreprife  dont  l’hiftoire  de  la  religion  fournit 
plus  d’un  exemple,  8c  même  des  exemples  bien  fin- 
guliers  qui  ne  font  pas  ici  de  mon  rcffort. 

Section  III. 

Des  ajfcmblécs  eccléfiajliqucs  ou  rcligieiifes. 

I L efi;  certain  qu’aucun  corps  ne  peut  former  dans 
l’Etat  aucune  affemblée  publique  8c  régulière  que  du 
confentement  du  fouverain. 

Les  affemblées  religieufes  pour  le  culte  doivent  être 
autorifées  par  le  fouverain  dans  l’ordre  civil , afin 
quelles  foient  légitimes. 

En  Hollande  , où  le  fouverain  accorde  à cet  égard 
la -plus  grande  liberté,  de  même  à peu  près  qu’en 
Ruffie,  en  Angleterre , en  Prufle,  ceux  qui  veulent 
former  une  Eglife  doivent  en  obtenir  la  permiflion  : 
dès-lors  cette  Eglife  eft  dans  l’Etat , quoiqu’elle  ne 
foit  pas  la  religion  de  l’Etat.  En  général , dès  qu  i!  y 
a un  nombre  fuffifant  de  perfonnes  ou  de  familles 
qui  veulent  avoir  un  certain  culte  8c  des  aflcmblées, 
elles  peuvent  fans  doute  en  demander  la  permiflion 
au  magiftrat  fouverain  ; 8c  c’ell  à ce  magillrat  à en 
juger.  Ce  culte  une  fois  autorifé  , on  ne  peut  le 
troubler  fans  pécher  contre  l’ordre  public.  La  facilité 
que  le  fouverain  a eue  en  Hollande  d’accorder  ces  per- 
mifhons  n’entraîne  aucun  défordre  ; 8c  il  en  ferait 
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ainfx  par-tout  fi  le  magiftrat  feul  examinait , jugeait 
8c  protégeait. 

Le  fouverain  a le  droit  en  tout  temps  de  favoir  ce 
qui  fe  pâlie  dans  les  alfemblées  , de  les  diriger  félon 
l’ordre  public , d’en  réformer  les  abus , 8c  d’abroger 
les  aflemblées  s’il  en  naiffait  des  défordres.  Cette  inf- 
peétia»  perpétuelle  eft  une  portion  effentielle  de 
l’admniftration  fouveraine  que  toute  religion  doit 
reconnaître.  , 

S’il  y a dans  le  culte  des  formulaires  de  prières  , 
des  cantiques  , des  cérémonies , tout  doit  être  fournis 
de  même  à l’infpeélion  du  magiftrat.  Les  eccléfiaf- 
' tiques  peuvent  compofer  ces  formulaires  ; mais  c’efl 
au  fouverain  à les  examiner  , à les  approuver , à les 
réformer  au  befoin.  On  a vu  des  guerres  fanglantes 
pour  des  formulaires  , 8c  elles  n’auraient  pas  eu 
lieu  fi  les  fouverains  avaient  mieux  connu  leurs 
droits. 

Les  jours  de  fêtes  ne  peuvent  pas  non  plus  être 
établis  fans  le  concours  8c  le  confentement  du  fou- 
verain , qui  en  tous  temps  peut  les  réformer , les 
abolir  , les  réunir , çn  régler  la  célébration  félon  que 
le  bien  public  le  demande.  La  multiplication  de  ces 
jours  de  fêtes  fera  toujours  la  dépravation  des  moeurs 
8c  ftappauvriiïeinent  d’une  nation. 

L’infpeélion  fur  l’inftruélion  publique  de  vive  voix, 
ou  par  des  livres  de  dévotion  , appartient  de  droit 
au  fouverain.  Ce  n’eft  pas  lui  qui  enfeigne  , mais 
c’eft  à lui  à voir  comment  font  enfeignés  fes  fujets. 
1,1  doit  faire  enfeigner  furtout  la  morale , qui  eft  auffi 
néceflaire  que  les  difputes  fur  le  dogme  ontété  fouvent 
dangereufes. 
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S’il  y a quelque  difpute  entre  les  eccléfiaftiques  fur 
la  manière  d’enfeigner , ou  fur  certains  points  de 
doélrine  , le  fouverain  peut  impofer  filence  aux  deux 
partis  8c  punir  ceux  qui  défobéiffent. 

Comme  les  afTemblées  religieufes  ne  font  point 
établies  fous  l’autorité  fouveraine  pour  y traiter  des 
matières  politiques  , les  magiftrats  doivent  réprimer 
les  prédicateurs  féditieux  qui  échauffent  la  multitude 
par  des  déclamations  puniffables  ; ils  font  la  peftc 
des  Etats. 

Tout  culte  fuppofe  une  difcipline  pour  y conferver 
l’ordre  , l’uniformité  8c  la  décence.  C’efl  au  magiflrat 
à maintenir  cette  difcipline , 8c  à y apporter  les  chan- 
gerons que  le  temps  8c  les  circonflances  peuvent 
exiger. 

Pendant  près  de  huit  fiècles  les  empereurs  d’Orient 
affemblerent  des  conciles  ppur  apaifer  des  troubles 
qui  ne  firent  qu’augmenter  , par  la  trop  grande 
attention  qu’on  y apporta.  Le  mépris  aurait  plus 
furement  fait  tomber  de  vaines  difputes  que  les 
paffrons  avaient  allumées.  Depuis  le  partage  des  Etats 
d’Occident  en  divers  royaumes  les  princes  ont  laiffé 
aux  papes  la  convocation  de  ces  affemblées.  Les  droits 
du  pontife  de  Rome  ne  font  à cet  égard  que  conven- 
tionnels , 8c  tous  les  fouverains  réunis  peuvent  en 
tout  temps  en  décider  autrement.  Aucun  d’eux  en 
particulier  n’cft  obligé  de  foumettre  fes  Etats  à aucun 
canon , fans  l’avoir  examiné  8c  approuvé.  Mais  comme 
le  concile  de  Trente  fera  apparemment  le  dernier  , 
il  cfl  très-inutile  d’agiter  toutes  les  queflions  qui  pour- 
raient regarder  un  concile  futur  8c  général. 

Quant  aux  affemblées  , ou  fynodes  , ou  conciles 
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nationaux , ils  ne  peuvent  fans  contredit  être  con- 
voqués que  quand  le  fouverain  les  juge  néceffaires  : 
fes  commiffaires  doivent  y préfider  8c  en  diriger  toutes 
les  délibérations , & c'efl  à lui  à donner  la  fan&ion 
aux  décrets. 

Il  peut  y avoir  des  affemblées  périodiques  du  clergé 
pour  le  maintien  de  l’ordre  8c  fous  l’autorité  du  fou- 
verain ; mais  la  puilfance  civile  doit  toujours  en 
déterminer  les  vues , en  diriger  les  délibérations  8c 
en  faire  exécuter  les  dédiions.  L’affemblée  périodique 
du  clergé  de  France,  n’eftautrechofe  qu’une  affcmblée 
de  commiffaires  économiques  pour  tout  le  clergé  du 
royaume. 

Les  vœux  par  lefquels  s’obligent  quelques  ccclé- 
fiafliques  de  vivre  en  corps  félon  une  certaine  règle , 
fous  le  nom  de  moines  ou  de-  religieux  , fi  prodigieufe- 
ment  multipliés  dans  l’Europe  ; ces  vœux  doivent 
auffi  être  .toujours  fournis  à l’examen  8c  à l’infpeûion 
des  magillrats  fouverains.  Ces  couvens  qui  renferment 
tant  de  gens  inutiles  à la  fociété , 8c  tant  de  viéfimes 
qui  regrettent  la  liberté  qu'ils  ont  perdue , ces  ordres 
qui  portent  tant  de  noms  fi  bizarres  ne  peuvent  être 
établis  valables , ou  obligatoires , que  quand  ils  ont  été 
examinés  8c  approuvés  au  nom  du  fouverain. 

En  tout  temps  le  prince  elt  donc  en  droit  de  prendre 
connaiffancedes  règles  de  ces  maifons  religieufes  , de 
leur  conduite  : il  peut  réformer  ces  maifons  8c  les 
abolir  s’il  les  juge  incompatibles  avec  les  circonftances 
préfentes,  8c  le  bien  aétuel  de  la  fociété. 

Les  biens  8c  les  acquifitions  de  ces  corps  religieux 
font  de  même  fournis  à l’infpeélion  des  magillrats 
pour  en  connaître  la  valeur  8c  l’emploi.  Si  la  rnaffe 
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de  cesrichefles  qui  ne  circulent  plus  était  trop  forte, 
fi  les  revenus  excédaient  trop  les  befoins  raifonnables 
de  ces  réguliers,  fi  l’emploi  de  ces  rentes  était  con- 
traire au  bien  général , fi  cette  accumulation  appau- 
vriflait  les  autres  citoyens  ; dans  tous  ces  cas  il  ferait 
du  devoir  des  magiftrats , pères  communs  de  la  patrie, 
de  diminuer  ces  richeffes , de  les  partager , de  les 
faire  entrer  dans  la  circulation  qui  fait  la  vie  d’un 
Etat,  de  les  employer  même  à d’autres  ufages  pour 
le  bien  de  la  fociété. 

Par  les  mêmes  principes  le  fouverain  doit  expref- 
fément  défendre  qu’aucun  ordre  religieux  ait  un 
fupérieur  dans  le  pays  étranger , c’eft  prefque  un  crime 
de  lèfe-majeflé. 

Le  fouverain  peut  preferire  les  règles  pour  entrer 
dans  ces  ordres;  il  peut,  félon  les  anciens  ufages, 
fixer  un  âge  , 8c  empêcher  que  l’on  ne  fafTe  des  voeux 
que  du  confentement  exprès  des  magiftrats.  Chaque 
citoyen  naît  fujet  de  l’Etat , 8c  il  n’a  pas  le  droit  de 
rompre  des  engagemens  naturels  envers  la  fociéte  fans 
l’aveu  de  ceux  qui  la  gouvernent. 

Si  le  fouverain  abolit  un  ordre  religieux , ces  vœux 
ceffcnt  d'être  obligatoires.  Le  premier  voeu  eft  d’être 
citoyen  ; c’eft  un  ferment  primordial  8c  tacite , autorifé 
de  Dieu,  un  vœu  dans  l’ordre  de  la  providence , un 
voeu  inaltérable  8c  imprcfcriptible  qui  unit  l’homme 
en  fociété  avec  la  patrie  8c  avec  le  fouverain.  Si  nous 
ttvons  pris  un  engagement  poftérieur,  le  vœu  primitif 
a été  réfervé;  rien  n’a  pu  énerver  ni  fufpendre  la 
force  de  ce  ferment  primitif.  Si  donc  le  fouverain 
déclare  ce  dernier  vœu , qui  n’a  pu  être  que  condi- 
tionnel 8c  dépendant  du  premier , incompatible  avec 
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le  ferment  naturel  ; s’il  trouve  ce  dernier  vœu  dange- 
reux dans  la  fociété,  8c  contraire  au  bien  public  qui 
eft  la  fuprême  loi , tous  font  dès-lotÿ  déliés  en  conf- 
cience  de  ce  vœu;  pourquoi  ? parce  que  la  confcience 
les  attachait  primitivement  au  ferment  naturel , 8c  au 
fouverain.  Le  fouverain  dans  ce  cas  ne  diiïout  point 
un  vœu;  il  le  déclare  nul,  il  remet  l’homme  dans 
l’état  naturel. 

En  voilà  alfez  pour  dilfiper  tous  les  fophifmes  par 
lefquels  les  canoniftes  ont  cherché  à embarralTer  cette 
queftion  fi  fimple  pour  quiconque  ne  veut  écouter  que 
la  raifon. 

Section  IV. 

Des  peines  eccléfiajliques. 

P UISQUE  ni  l’Eglife  qui  eft  l’aflemblée  de  tous  les 
fidelles  , ni  les  eccléfiaftiques  qui  font  miniftres  dans 
cette  Eglife,  au  nom  du  fouverain  8c  fous  fon autorité, 
n’ont  aucune  force  coaélive , aucune  puilfance  exécu- 
trice , aucun  pouvoir  terreftre , il  eft  évident  que  ces 
miniftres  de  la  religion  ne  peuvent  infliger  que  des 
peines  uniquement  fpirituelles.  Menacer  les  pécheurs 
de  la  colère  du  ciel , c’eft  la  feule  peine  dont  un 
pafteur  peut  faire  ufage.  Si  l’on  ne  veut  pas  donner  le 
nom  de  peines  à ces  cenfures  ou  à ces  déclamations , 
les  miniftres  de  la  religion  n’auront  aucune  peine  à 
infliger. 

L’Eglife  peut-elle  bannir  de  fon  fein  ceux  qui  la 
déshonorent  ou  la  troublent  ? Grande  queftion  fur 
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laquelle  les  canonifles  n’ont  point  héfité  de  prendre 
l’affirmative.  Obfervons  d’abord  que  les  eccléfiafliques 
ne  font  pas  l'Eglife.  L’Eglife  affemblée  dans  laquelle 
font  les  magiftrats  fouverains,  pourrait  fans  doute  de 
droit  exclure  de  fes  congrégations  un  pécheur  fcan- 
daleux  , après  des  avertiffemens  charitables , réitérés 
8c  fuffifans.  Cette  exclufion  ne  peut  dans  ce  cas  même 
emporter  aucune  peine  civile , aucun  mal  corporel , 
ni  la  privation  d’aucun  avantage  terreflre.  Mais  ce 
que  peut  l’Eglife  de  droit,  les  eccléfiafliques  qui  font 
dans  l’Eglife  ne  le  peuvent  qu’ autant  que  le  fouverain 
les  y autorife  8c  le  leur  permet. 

"C’eft  donc  encore  même  dans  ce  cas  au  fouverain 
à veiller  fur  la  manière  dont  ce  droit  fera  exercé  ; 
vigilance  d’autant  plus  nécelfaire  qu’il  eft  plus  aifé 
d’abufer  de  cette  difeipline.  C’elt  par  conféquent  à 
lui , en  confultant  les  règles  du  fupport  8c  de  la 
charité  , à preferire  les  formes  8c  les  reftriétions  con- 
venables : fans  cela  toute  déclaration  du  clergé , 
toute  excommunication  ferait  nulle  8c  fans  effet , 
même  dans  l’ordre  fpirituel.  C’eft  confondre  des  cas 
entièrement  différens  que  de  conclure  de  la  pratique 
des  apôtres  la  manière  de  procéder  aujourd’hui.  Le 
fouverain  n’était  pas  de  la  religion  des  apôtres,  l’Eglife 
n’était  pas  encore  dans  l’Etat;  les  miniflresdu  culte  ne 
pouvaient  pas  recourir  a»t  magiflrat.  D’ailleurs  , les 
apôtres  étaient  des  miniflres  extraordinaires  tels  qu’on 
n’en  voit  plus.  Si  l’on  me  cite  d’autres  exemples 
d’excommunications  lancées  fans  l’autorité  du  fouve- 
rain; que  dis -je?  fi  l’on  rappelle  ce  qu’on  ne  peut 
entendre  fans  frémir  d’horreur,  des  exemples  mêmes 
d’excommunications  fulminées  infolcmment  contre 
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des  fouverains  8c  des  magiflrats,  je  répondrai  hardi- 
ment que  ces  attentats  font  une  rébellion  manifefle  , 
une  violation  ouverte  des  devoirs  les  plus  facrés  de  la 
religion,  de  la  charité,  8c  du  droit  naturel. 

On  voit  donc  évidemment  que  c’elt  au  nom  de 
toute  l’Eglife  que  l’excommunication  doit  être  pro- 
noncée contre  le?  pécheurs  publics,  puifqu’il  s’agit 
feulement  de  l’exclufion  de  ces  corps  ; ainfi  elle  doit 
être  prononcée  par  les  eccléfiafliques  fous  l’autorité 
des  magiflrats  8c  au  nom  de  l’Eglife , pour  les  feuls 
cas.dans  lefquels  on  peut  préfumer  que  l’Eglife  entière 
bien  inflruite  la  prononcerait , li  elle  pouvait  avoir 
en  corps  cette  difcipline  qui  lui  appartient  privati- 
vement. 

Ajoutons  encore  pour  donner  une  idée  complète 
de  l’excommunication,  8c  des  vraies  règles  du  droit 
canonique  à cet  égard , que  cette  excommunication 
légitimement  prononcée  par  ceux  à qui  le  fouverain 
au  nom  de  l’Eglife  en  a exprelTément  laifie  l'exercice  , 
ne  renferme  que  la  privation  des  biens  fpirituels  fur 
la  terre.  Elle  ne  faurait  s’étendre  à autre  chofe.  Tout 
ce  qui  ferait  au-delà  ferait  abufif  8c  plus  ou  moins 
tyrannique.  Les  miniflres  de  l’Eglife  ne  font  que 
déclarer  qu’un  tel  homme  n’efl  plus  membre  de  l’Eglife. 
11  peut  donc  jouir  malgré  l’excommunication  de  tous 
les  droits  naturels , de  tous  les  droits  civils , de  tous 
les  biens  temporels  comme  homme , ou  comme 
citoyen.  Si  le  magiflrat  intervient  8c  prive  outre  cela 
un  tel  homme  d’une  charge  ou  d’un  emploi  dans  la 
fociété  ,.c’efl  alors  une  peine  civile  ajoutée  pour  quelque 
faute  contre  l’ordre  civil. 

Suppofons  encore  que  les  eccléfiafliques  qui  ont 
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prononcé  l’excommunication  , aient  été  féduits  par 
quelque  erreur  ou  quelque  pafïïon,  (ce  qui  peut 
toujours  arriver  puifqu  ils  font  hommes)  celui  qui  a 
été  ainft  expofé  à une  excommunication  précipitée  efl 
juflifié  par  fa  confcience  devant  Dieu.  La  déclaration 
faite  contre  lui  n’efl  8:  ne  peut  être  d’aucun  effet  pour 
la  vie  à venir.  Privé  de  la  communion  extérieure  avec 
les  vrais  fidelles , il  peut  encore  jouir  ici-bas  de  toutes 
les  confolations  de  la  communion  intérieure.  Juflifié 
par  fa  confcience , il  n’a  rien  à redouter  dans  la  vie 
à venir  du  jugement  de  Dieu  qui  eft  fon  véritable 
juge. 

C’efl  encore  une  grande  queflion  dans  le  droit 
canonique , fi  le  clergé , fi  fon  chef,  fi  un  corps  ecclé- 
fiaflique  quelconque  , peut  excommunier  les  magif- 
trats  ou  le  fouverain , fous  prétexte,  ou  pour  raifon 
de  l'abus  de  leur  pouvoir.  Cette  queflion  feule  efl 
fcandaleufe , & le  fimple  doute  une  rébellion  manifefle. 
En  effet,  le  premier  devoir  de  l’homme  en  fociété  efl 
de  refpeéler  8c  de  faire  refpeéler  le  magiflrat;  & vous 
prétendriez  avoir  le  droit  de  le  diffamer  & de  l’avilir  ! 
qui  vous  aurait  donné  ce  droit  auffi  abfurde  qu’exé- 
crable? ferait-ce  Dieu  qui  gouverne  le  monde  politique 
par  les  fouverains , qui  veut  que  la  fociété  fubfifle  par 
la  fubordination  ? 

Les  premiers  eccléfiafliques , à la  naiffance  du 
chriflianifrne  , fe  font-ils  crus  autorifés  à excommunier 
les  Tibères , les  Nérons,  les  C laudes , 8c  enfuite  les 
Confiances  qui  étaient  hérétiques  ? Comment  donc  a-t- 
on  pu  fouffrir  ft  long-temps  des  prétentions  auffi 
monflrueufes , des  idées  aufli  atroces,  8c  les  attentats 
affreux  qui  en  ont  été  la  fuite  ; attentats  également 
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réprouvés  par  la  raifon,  le  droit  naturel  8c  la  religion? 
S’il  était  une  religion  qui  enfeignât  de  pareilles  horreurs , 
elle  devrait  être  profcrite  de  la  fociété  comme  direc- 
tement oppofée  au  repos  du  genre-humain.  Le  cri  des 
nations  s’ell  déjà  fait  entendre  contre  ces  prétendues 
lois  canoniques,  diélées  par  l'ambition  8c  le  fanatifme. 
11  faut  efpérer  que  les  fouverains  mieux  inflruits  de 
leurs  droits , foutenus  par  la  fidélité  des  peuples , 
mettront  enfin  un  terme  à des  abus  fi  énormes , 8c 
qui  ont  caufé  tant  de  malheurs.  Le  philofophe  inimi- 
table qui  nous  a donné  ÏEJfai/ur  Us  moeurs  <£r  l'ejprit 
des  nations , a été  le  premier  qui  a relevé  avec  force 
l’atrocité  des  entreprifes  de  cette  nature. 

Section  V. 

De  linfpeâion  Jur  le  dogme. 

LE  fouverain  n’eft  point  le  juge  de  la  vérité  du 
dogme  ; il  peut  juger  pour  lui-même  comme  tout 
autre  homme;  mais  il  doit  prendre  connaiflance  du 
dogme  dans  tout  ce  qui  intérefle  l’ordre  civil , foit 
quant  à la  nature  de  la  doélrine,  fi  elle  avait  quelque 
chofe  de  contraire  au  bien  public  ; foit  quant  à la 
manière  de  la  propofer. 

Règle  générale  dont  les  magiflrats  fouverains  n’au- 
raient jamais  dû  fe  départir.  Rien  dans  le  dogme  ne 
mérite  l’attention  de  la  police  que  ce  qui  peut  inté- 
relfer  l’ordre  public  ; c eft  l’influence  de  la  doélrine 
fur  les  mœurs  qui  décide  de  fon  importance.  Toute 
doélrine  qui  n’a  qu’un  rapport  éloigné  avec  la  vertu  , 

ne 
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• ne  faurait  être  fondamentale.  Les  vérités  qui  font 
propres  à rendre  les  hommes  doux , humains , fournis 
aux  lois,  obéilTansau  fouverain,  intéreffent  l’Etat,  & 
viennent  évidemment  de  Dieu. 

Section  VI. 

Infpeâion  des  magijlrats  fur  l adminijlration  des 
Jacremens. 

L’administration  des  facremens  doit  être  auffi 
foumife  à l’infpeélion  alfidue  du  magiflrat  en  tout  ce 
qui  intéreffe  l’ordre  public. 

On  convient  d’abord  que  le  magiflrat  doit  veiller 
fur  la  forme  des  regiflres  publics  des  mariages , des 
baptêmes,  des  morts,  fans  aucun  égard  à la  croyance 
des  divers  citoyens  de  l’Etat. 

Les  mêmes  raifons  de  police  8c  d’ordre  n’exige- 
raient-elles pas  qu’il  y eût  des  regiflres  exaéls  entre  les 
mains  du  magiflrat , de  tous  ceux  qui  font  des  vœux 
pour  entrer  dans  les  cloîtres , dans  les  pays  où  les 
cloîtres  font  admis  ? 

Dans  le  facrement  de  la  pénitence , le  miniflre  qui 
tefufe  ou  accorde  l’abfolution,  n’efl  comptable  de  fes 
jugemens  qu  a Dieu  ; de  même  auffi  le  pénitent  n’efl 
comptable  qu’à  Dieu  s’il  communie  ou  non,  8c  s’il 
communie  bien  ou  mal. 

Aucun  pafleur  pécheur  ne  peut  avoir  le  droit  de 
refufer  publiquement  8c  de  fon  autorité  privée , l’eucha- 
riflie  à un  autre  pécheur.  Jesus-Christ  impeccable 
ne  refufa  pas  la  communion  à Judas . 

Dicliunn.  philo [oph.  Tome  III.  Dd 
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L’extrême-onûion  8c  le  viatique  demandés  par  les 
malades  font  fournis  aux  mêmes  règles.  Le  feul  droit 
du  miniftre  eft  de  faire  des  exhortations  au  malade  , 
8c  le  devoir  du  magiflrat  eft  d’avoir  foin  que  le  pafteur 
n’abufe  pas  de  ces  circonftances  pour  perfécuter  les 
malades. 

Autrefois  c'était  l’Eglife  en  corps  qui  appelait  fes 
pafteurs , Sc  leur  conférait  le  droit  d’inftruire  8c  de 
gouverner  le  troupeau.  Ce  font  aujourd’hui  des 
ecdéfiaftiques  qui  en  confacrent  d’autres , mais  la 
police  publique  doit  y veiller. 

C’cft  fans  doute  un  grand  abus  introduit  depuis 
long  temps,  que  de  conférer  les  ordres  fans  fonction  ; 
c’eft  enlever  des  membres  à.  1 Etat  fans  en  donner  à 
l’Eglife.  Le  magiftrat  eft  en  droit  de  réformer  cet 
abus. 

Le  mariage,  dans  l’ordre  civil,  eft  une  union  légitime 
de  l’homme  8c  de  la  femme  pour  avoir  des  enfans  , 
pour  les  élever  , 8c  pour  leur  affurer  les  droits  des 
propriétés  fous  l’autorité  de  la  loi.  Afin  de  conftater 
cette  union , elle  eft  accompagnée  d’une  cérémonie 
religieufe , regardée  par  les  uns  comme  un  facrement , 
par  les  autres  comme  une  pratique  du  culte  public  ; 
vraie  logomachie  qui  ne  change  rien  à la  chofe.  Il 
faut  donc  diftinguer  deux  parties  dans  le  mariage,  le 
contrat  civil  ou  l’engagement  naturel , 8c  le  facrement 
ou  la  cérémonie  facrée.  Le  mariage  peut  donc  fubfifter 
avec  tous  fes  effets  naturels  8c  civils,  indépendamment 
de  la  cérémonie  religieufe.  Les  cérémonies  même  de 
1 Eglife  ne  font  devenues  néceffaires  dans  l’ordre  civil 
que  parce  que  le  magiftrat  les-  a adoptées.  Il  s’eft 
même  écoulé  un  long  temps  fans  que  les  miuiftres  de 
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la  religion  aient  eu  aucune  part  à la  célébration  des 
mariages.  Du  temps  de  JuJlinim  le  confentement 
des  parties  en  préfence  de  témoins  , fans  aucune 
cérémonie  de  l'Eglife  , légitimait  encore  le  mariage 
parmi  les  chrétiens.  C’elt  cet  empereur  qui  fit  vers  le 
milieu  du  fixieme  fiècle , les  premières  lois  pour  que 
les  prêtres  intervinlfent  comme  fimples  témoins , fans 
ordonner  encore  de  bénédiélion  nuptiale.  L’empereur 
I.éon  qui  mourut  fur  le  trône  en  886,  femble  être 
le  premier  qui  ait  mis  la  cérémonie  religieufe  au  rang 
des  conditions  nécelTaires.  La  loi  même  qu’il  fit 
attelle  que  c’était  un  nouvel  établiflement. 

De  l’idée  julle  que  nous  nous  formons  ainfi  du  ma- 
riage,il  réfulte  d’abord  que  le  bon  ordre  8c  la  piété  même 
rendent  aujourd’hui  nécelTaires  les  formalités  religieu- 
fes , adoptées  dans  toutes  les  communions  chrétiennes. 
Mais  l'effence  du  mariage  ne  peut  en  être  dénaturée  ; 
8c  cet  engagement,  qui  ellle  principal  dans  la  fociété, 
cfl  8c  doit  demeurer  toujours  fournis  dans  l’ordre 
politique  à l’autorité  du  magillrat. 

Il  fuit  de-là  encore  que  deux  époux  élevés  dans 
le  culte  même  des  infidelles  8c  des  hérétiques  , ne 
font  point  obligés  de  fe  marier  s’ils  l’ont  été  félon  la 
loi  de  leur  patrie  ; c’ell  au  magillrat  dans  tous  les  cas 
d’examiner  la  chofe. 

Le  prêtre  efl  aujourd’hui  le  magillrat  que  la  loi  â 
défigné  librement  en  certains  pays  pour  recevoir  la 
foi  du  mariage.  Il  ell  très-évident  que  la  loi  peut 
modifier  ou  changer  ; comme  il  lui  plaît , l’étendue 
de  cette  autorité  eccléûallique. 

Les  tellamens  8c  les  enterremens  font  incontefla- 
blement  du  relfort  de  la  loi  civile  8c  de  celui  de  la 
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police.  Jamais  ils  n’auraient  dû  fouffrir  que  le  clergé 
ufurpât  l’autorité  de  la  loi  à aucun  de  ces  égards. 
On  peut  voir  encore  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV  8c  dans 
celui  de  Louis  XV,  des  exemples  frappans  des  entre- 
prifes  de  certains  eccléfiafliques  fanatiques  fur  la 
police  des  cnterremens.  On  a vu  des  refus  de  facre- 
mens , d’inhumation , fous  prétexte  d’héréfie  ; barbarie 
dont  les  païens  mêmes  auraient  eu  horreur. 

Section  VII. 

Jurifdiiïion  des  eccléfiafliques. 

Le  fouverain  peut  fans  doute  abandonner  à un 
corps  eccléfiaftique  ou  à un  feul  prêtre  une  jurifdiétion 
fur  certains  objets  & fur  certaines  perfonnes , avec 
une  compétence  convenable  à l’autorité  confiée.  Je 
n’examine  point  s’il  a été  prudent  de  remettre  ainfi 
une  portion  de  l’autorité  civile  entre  les  mains  d’un 
corps  ou  d’une  perfonne  , qui  avait  déjà  une  autorité 
fur  les  chofes  fpirituelles.  Livrer  à ceux  qui  devaient 
feulement  conduire  les  hommes  au  ciel,  une  autorité 
fur  la  terre , c’était  réunir  deux  pouvoirs  dont  l’abus 
était  trop  facile  ; mais  il  eft  certain  du  moins  qu’aucun 
homme,  en  tantqu’eccléfiaflique,  ne  peut  avoir  aucune 
forte  de  jurifdiélion.  S’il  la  poflède , elle  eft.  ou  concé- 
dée par  le  fouverain , ou  ufurpée . il  n’y  a point  de 
milieu.  Le  royaume  de  Jésus  Christ  n’eft  point  de 
ce  monde  ; il  a refufé  d’être  juge  fur  la  terre  , il  a 
ordonné  de  rendre  à Cèfar  ce  qui  appartient  à Céfar  ; 
il  a interdit  à fes  apôtres  toute  domination  ; il  n'a 
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prêché  que  l’humilité,  la  douceur  8c  la  dépendance. 
Les  eccléfiaftiques  ne  peuvent  tenir  de  lui  ni  puif- 
fance , ni  autorité  , ni  domination , ni  jurifdiélion 
dans  le  monde.  Ils  ne  peuvent  donc  pofféder  légiti- 
mement aucune  autorité  que  par  une  conceffion  du 
fouverain  , de  qui  tout  pouvoir  doit  dériver  dans  la 
fociété. 

Puifque  c’efldu  fouverain  feul  que  les  eccléfiaftiques 
tiennent  quelque  jurifdiélion  fur  la  terre  , il  fuit  de  là 
que  le  fouverain  8c  les  magiftrats  doivent  veiller  fur 
l’ufage  que  le  clergé  fait  de  fon  autorité , comme  nous 
l’avons  prouvé. 

Il  fut  un  temps , dans  l'époque  malheureufe  du 
gouvernement  féodal , où  les  eccléfiaftiques  s’étaient 
emparés  en  divers  lieux  des  principales  fonélion'  de 
la  magiftrature.  On  a borné  dès-lors  l’autorité  des 
feigneurs  de  fiefs  laïques , fi  redoutable  au  fouverain 
8c  fi  dure  pour  les  peuples.  Mais  une  partie  de  l’in- 
dépendance des  jurifdiélions  eccléfiaftiques  a fubfifté. 
Quand  donc  eft-ce  que  les  fouverains  feront  affez 
inftruits  , ou  affez  courageux  pour  reprendre  à eux 
toute  autorité  ufurpée  , 8c  tant  de  droits  dont  on  a 
fi  fouvent  abufé  pour  vexer  les  fujets  qu’ils  doivent 
protéger  ? • 

C’eft  de  cette  inadvertance  des  fouverains  que  font 
venues  les  entreprifes  audacieufes  de  quelques  ecclé- 
fiaftiques contre  le  fouverain  même.  L hiftoire  fcanda- 
leufe  de  ces  attentats  énormes  eft  confignée  dans 
des  monumens  qui  ne  peuvent  être  conteftés , 8c  il 
eft  à préfumer  que  les  fouverains  éclairés  aujourd’hui 
par  les  écrits  des  fages  , ne  permettront  plus  des 
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tentatives  qui  ont  G fouvent  été  accompagnées  ou 
fuivies  de  tant  d’horreurs. 

La  bulle  in  Cœnâ  Domini  eft  encore  en  particulier  une 
preuve  fubfillante  des  entreprifes  continuelles  du 
clergé  contre  l’autorité  fouveraine  8c  civile  8cc.  (a  ) 

Extrait  du  tarif  des  droits  quon  paye  en  France  à la  cour 
de  Rome  pour  Us  bulles , dijpcnjes  , abjolulions  bc. 
lequel  tarif  fut  arrêté  au  confcil  du  roi  le  4 feptembrc 
1691,  b qui  efl  rapporte  tout  entier  dans  l'inftruBion 
de  Jacques  le  Pelletier,  imprimée  à Lyon  en  1699, 
avec  approbation  b privilège  du  roi  ; à Lyon  clici 
Antoine  Boudet , huitième  édition. 

On  en  a retiré  les  exemplaires,  8c  les  taxes  fubGflent. 
i°.  Pour  abfolution  du  crime  d’apoflaGe,  on  paiera 
au  pape  quatre-vingts  livres. 

20.  Un  bâtard  qui  voudra  prendre  les  ordres  , 
paiera  pour  la  difpenfe  vingt-cinq  livres  ; s'il  veut 
pofféder  un  bénéGce  Gmple  , il  paiera  de  plus  cent 
quatre-vingts  livres.  S’il  veut  que  dans  la  difpenfe  on 
ne  faffepas  mention  de  fon  illégitimité,  il  paiera  mille 
cinquante  livres. 

3°.  Pour  difpenfe  8c  abfolution  de  bigamie,  mille 
cinquante  livres. 

40.  Pour  difpenfe  à l'effet  de  juger  criminellement , 
ou  d’exercer  la  médecine , quatre-vingt-dix  livres. 

5°.  Abfolution  d’héréGe  , quatre-vingts  livres. 

6°.  Bref  de  quarante  heures  pour  fept  ans,  douze 
livres. 

70.  Abfolution  pour  avoir  commis  un  homicide  à 

( * ) Voyct  Bulle , 8:  furtout  l'article  des  Deux  puijfunces. 
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fon  corps  défendant  ou  fans  mauvais  deffein  , quatre- 
vingt  quinze  livres.  Ceux  qui  étaient  dans  la  compagnie 
g|du  meurtrier  doivent  aufli  fe  faire  abfoudrc  & payer 
pour  cela  quatre-vingt  cinq  livres. 

8°.  Indulgences  pour  fept  années  , douze  livres. 

90.  Indulgences  perpétuelles  pour  une  confrérie, 
quarante  livres. 

l o°.  Difpenfe  d'irrégularité  ou  d’inhabilité , vingt- 
cinq  livres  ; fi  l’irrégularité  eft  grande  , cinquante 
livres. 

ii°.  Permiffion  de  lire  les  livres  défendus,  vingt- 
cinq  livres. 

12°.  Difpenfe  de  fimonie,  quarante  livres;  fauf  à 
augmenter  fuivant  les  circonflances. 

1 30.  Bref  pour  manger  les  viandes  défendues  , 
foixante-cinq  livres. 

1 40.  Difpenfe  de  vœux  fimples  de  chafleté  ou  de 
religion , quinze  livres.  Bref  déclaratoire  de  la  nullité 
de  la  profeflion  d’un  religieux  ou  d’une  religieufe , cent 
livres  : fi  on  demande  ce  bref  dix  ans  après  la  pro- 
feffion , on  paye  le  double. 

Dijpenjes  de  mariage. 

Difpenfe  du  quatrième  degré  de  parenté  aveccaufe, 
foixante-cinq  livres  ; fans  caufe  quatre-vingt-dix 
livres  ; avec  abfolution  des  familiarités  que  les  futurs 
ont  eues  enfemble,  cent  quatre-vingts  livres. 

Pour  les  parens  du  troifième  au  quatrième  degré , 
tant  du  côté  du  père  que  de  celui  de  la  mère  , la  dif- 
penfe fans  caufe  eft  de  huit  cents  quatre-vingts  livres  ; 
avec  caufe  cent  quarante-cinq  livres. 

Pour  les  parens  au  fécond  degré  d'un  côté  , & au 
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quatrième  de  l’autre , les  nobles  paieront  mille  quatre 
cents  trente  livres  ; pour  les  roturiers  mille  cent  cin- 
quante-cinq livres.  4 

Celui  qui  voudra  époufer  la  fœur  de  la  fille  avec 
laquelle  il  a été  fiancé  , paiera  pour  la  difpenfe  mille 
quatre  cents  trente  livres. 

Ceux  qui  font  parens  au  troifième  degré  , s’ils  font 
nobles,  ou  s’ils  vivent  honnêtement,  paieront  mille 
quatre  cents  trente  livres  ; fi  la  parenté  eft.  tant  du  côté 
du  pèi'e  que  celui  de  la  mère , deux  mille  quatre  cents 
trente  livres. 

Parens  au  fécond  degré  paieront  quatre  mille  cinq 
cents  trente  livres;  fi  la  future  a accordé  des  faveurs 
au  futur  , ils  paieront  de  plus  pour  l’abfolution  deux 
mille  trente  livres. 

Ceux  qui  ont  tenu  furies  fonts  de  baptême  l’enfant 
de  l’un  ou  de  l’autre,  la  difpenfe  eft  de  deux  mille 
fept  cents  trente  livres.  Si  l’on  veut  fe  faire  abfoudre 
d’avoir  pris  des  plaifirs  prématurés , on  paiera  de  plus 
mille  trois  cents  trente  livres. 

Celui  qui  a joui  des  faveurs  d’une  veuve  pendant 
la  vie  du  premier  mari , paiera  pour  l’époufer  légiti- 
mement cent  quatre-vingt-dix  livres. 

En  Efpagne  & en  Portugal , les  difpenfes  de  mariage 
font  beaucoup  plus  chères.  Les  coufins-germains  ne 
les  obtiennent  pas  à moins  de  deux  mille  écus  de  dix 
Jules  de  Componane. 

Les  pauvres  nç  pouvant  pas  payer  des  taxes  aufli 
fortes  , on  leur  fait  des  remifes.  Il  vaut  bien  mieux 
tirer  la  moitié  du  droit  que  de  ne  rien  avoir  du  tout 
en  refufant  la  difpenfe. 

On  ne  rapporte  pas  ici  les  fommes  que  l’on  paye 


Druides.  425 

pour  les  bulles  des  évêques , des  abbés , &c.  on  les 
trouve  dans  les  almanachs  ; mais  on  ne  voit  pas  de 
quelle  autorité  il  impofe  des  taxes  fur  les  laïques  qui 
époufent  leurs  confines. 

DRUIDES. 

[La J cène  ejt  dans  le  Tartan.) 

LES  FURIES  entourées  de  Jerpens , ù le Jouet  à la  main. 

.A.  L L o N s , Barbaroquincorix  druide  celte  , & toi , 
déteftable  Calchas  hiérophante  grec , voici  les  momens 
où  vos  juftes  fupplices  fe  renouvellent  ; l’heure  des 
vengeances  a fonné. 

LE  DRUIDE  ET  CALCHAS. 

Ah  ! la  tête , les  flancs  , les  yeux , les  oreilles  , les 
feffes  ! pardon , Mefdames , pardon  ! 

Calchas. 

* Voici  deux  vipères  qui  m’arrachent  les  yeux. 

LE  DRUIDE. 

Un  ferpent  m’entre  dans  les  entrailles  par  le  fon- 
dement; je  fuis  dévoré. 

Calchas. 

Je  fuis  déchiré  ; faut-il  que  mes  yeux  reviennent 
tous  les  jours  pour  m’être  arrachés  ! 

ledruide.  « 

Faut-il  que  ma  peau  renaiHe  pour  tomber  en  lam- 
beaux! aie!  ouf! 
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T i s i p h o n e. 

Cela  t’apprendra  , vilain  druide  , à donner  une 
autrefois  la  miférable  plante  parafite  nommée  le  gui  de 
chêne  pour  un  remède  univerfel.  Hé  bien , immoleras- 
tu  encore  à ton  dieu  Theutalès  des  petites  filles  8c  des 
petits  garçons?  les  brûleras-tu  encorédans  des  paniers 
d’ofier,  au  fon  du  tambour? 

LE  DRUIDE. 

Jamais  .jamais,  Madame,  un  peu  de  charité. 

Tisiphone. 

Tu  n’en  as  jamais  eu.  Courage  , mes  ferpens  ; 
encore  un  coup  de  fouet  à ce  facré  coquin. 

A l E c T O N. 

Ou'on  m’étrille  vigoureufement  ce  Calclias  qui  vers 
nous  s’eft  avancé. 

L’œil  farouche,  l’air  fombre  8c  le  poil  hérifle.  (*) 

C A L C H A S. 

On  m’arrache  le  poil , on  me  brûle , on  me  berne  , 
on  m’écorche , on  m’empale. 

A L E C T O N. 

Scélérat  ! égorgeras-tu  encore  une  jeune  fille  au  lieu 
de  la  marier , 8c  le  tout  pour  avoir  du  vent  ? 

CALCHAS  ET  LE  DRUIDE. 

Ah  ! quels  tourmens  ! que  de  peines  , 8c  point 
mourir  ! 

Alecton  et  Tisiphone. 

Ah  ! ah  ! j'entends  de  la  mufique  , D i E u me  par- 
donne; c’efl  Orphée;  nos  ferpens  font  devenus  doux 
comme  des  moutons. 

(*)  Iphigénie  de  Racine. 
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C A L C H A S. 

Je  ne  fouffre  plus  du  tout  ; voilà  qui  efl  bien 
étrange  ! 

LE  DRUIDE. 

Je  fuis  tout  ragaillardi  ! O la  grande  puiffance  de  la 
bonne  mulique  ! 8c  qui  es-tu , homme  divin  , qui  guéris 
les  blelfures , 8c  qui  réjouis  l’enfer  ? 

Orphée. 

Mes  camarades,  je  fuis  prêtre  comme  vous,  mais 
je  n'ai  jamais  trompé  perfonne , 8c  je  n’ai  égorgé  ni 
garçon  ni  fille.  Lorlque  j’étais  fur  la  terre  , au  lieu  de 
faire  abhorrer  les  dieux , je  les  ai  fait  aimer  ; j’ai  adouci 
les  moeurs  des  hommes  que  vous  rendiez  féroces.  Je 
fais  le  même  métier  dans  les  enfers.  J’ai  rencontré  là- 
bas  deux  barbares  prêtres  qu’on  feflait  à toute  outrance  ; 
l’un  avait  autrefois  haché  un  roi  en  morceaux , l’autre 
avait  fait  couper  la  tête  à fa  propre  reine,  à la  porte- 
aux-chcvaux.  J’ai  fini  leur  pénitence , je  leur  ai  joué 
du  violon  ; ils  m’ont  promis  que  quand  ils  reviendraient 
au  monde  ils  vivraient  en  honnêtes  gens.  * * 

LE  DRUIDE  ET  CALCHAS. 

Nous  vous  en  promettons  autant,  foi  de  prêtres. 

Orphée. 

Oui , mais  paffato  ilperüolo , gabbato  il  fanto. 

( La  Jcène  Jinit  par  une  danje Jigurée  eC Orphée , des  damnés 
à des  furies , é par  une  Jymphonie  très-agréable.  ) 
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E. 

ECLIPSE. 

C H A Q,u  E phénomène  extraordinaire  pafla  long- 
temps, chez  la  plupart  des  peuples  connus,  pour  être 
le  préfage  de  quelque  événement  heureux  ou  malheu- 
reux. Ainfi  les  hiftoriens  romains  n’ont  pas  manqué 
d’obferver  qu’une  éclipfe  de  foleil  accompagna  la 
naiflance  de  Romulus , qu’une  autre  annonça  fon  décès, 
8c  qu’une  troifième  avait  préfidé  à la  fondation  de  la 
ville  de  Rome. 

Nous  parlerons , à l’article  Vifion  de  Conjlantin  , de 
l’apparition  de  la  croix  qui  précéda  le  triomphe  du 
chriftianifme  ; 8c  fous  le  mot  Prophétie  , de  l’étoile 
nouvelle  qui  avait  éclairé  la  naiflance  de  Jésus: 
bornons-nous  ici  à ce  que  l’on  a dit  des  ténèbres 
dont  toute  la  terre  fut  couverte  avant  qu’il  rendît 
l’efprit. 

Les  écrivains  de  l’Eglife , grecs  8c  latins  , ont  cité 
comme  authentiques  deux  lettres  attribuées  à Denis 
l’aréopagite  , dans  lefquelles  il  rapporte  qu’étant  à 
Héliopolis  d’Egypte  avec  Apollophane  fon  ami  , ils 
virent  tout  d’un  coup , vers  la  fixieme  heure , la  lune 
qui  vint  fe  placer  au-deflous  du  foleil , 8c  y caufer  une 
grande  éclipfe  ; enfuite  , fur  la  neuvième  heure , ils 
l’aperçurent  de  nouveau  quittant  la  place  quelle  y 
occupait , pour  aller  fc  remettre  à l’endroit  oppofé 
du  diamètre.  Ils  prirent  alors  les  règles  de  Philippe 
Aridccus , 8c  ayant  examiné  le  cours  des  aftres  , ils 
trouvèrent  que  le  foleil  naturellement  n’avait  pu  être 
éclipfé  en  ce  temps-là.  De  plus , ils  obfcrvèrent  que 
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la  lune  ,•  contre  fon  mouvement  naturel , au  Heu  de 
venir  de  l’Occident  fe  ranger  fous  le  foleil , était  venue 
du  côté  de  lOrieDt,  & s’en  était  enfin  retournée  en 
arriéré  du  même  côté.  C’eft  ce  qui  fit  dire  à Apollophanc : 
Ce  font -là  , mon  cher  Denis  , des  changement  des  chojes 
divines;  à quoi  Denis  répliqua  : Ou  V auteur  de  la  nature 
JouJjre , ou  la  machine  de  l'univers  fera  bientôt  détruite. 

Denis  ajoute  qu’ayant  exactement  remarqué  8c  le 
temps  8c  l’année  de  ce  prodige , 8c  ayant  combiné 
tout  cela  avec  ce  que  Paul  lui  en  apprit  dans  la  fuite, 
il  fe  rendit  à la  vérité  ainfi  que  fon  ami.  Voilà  c^qui 
a fait  croire  que  les  ténèbres  arrivées  à la  mort  de 
Jésus-Christ  avaient  été  caufées  par  une  éclipfe 
fucnaturelle,  8c  ce  qui  a donné  tant  de  cours  à ce 
fentiment,  que  Maldonat  dit  que  c’eft  celui  deprefque 
tous  les  catholiques.  Comment  en  effet  réfifter  à 
l’autorité  d’un  témoin  oculaire,  éclairé  8c défintéreffé , 
puifqu’alors  on  fuppofe  que  Denis  était  encôre 
païen  ? 

Comme  ces  prétendues  lettres  de  Denis  ne  furent 
forgées  que  vers  le  cinquième  ou  fixième  fiècle  , 
Eujtbe  de  Céfarée  s’était  contenté  d alléguer  le  témoi- 
gnage de  Phlégon  affranchi  de  l’empereur  Adrien.  Cet 
auteur  était  auffi  païen , 8c  avait  écrit  l’hiftoire  des 
olympiades  en  feize  livres  depuis  leur  origine  jufqu’à 
l’an  140  de  l’ère  vulgaire.  On  lui  fait  dire  qu’en  la 
quatrième  année  de  la  deux  cent-deuxième  olympiade 
il  y eut  la  plus  grande  éclipfe  de  foleil  qu’on  eût 
jamais  vue  ; le  jour  fut  changé  en  nuit  à la  fixième 
heure,  on  voyait  les  étoiles,  8c  un  tremblement  de 
terre  renverfa  plufieurs  édifices  de  la  ville  de  Nicée 
en  Bithynie.  Eujèbe  ajoute  que  les  mêmes  événemens 
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font  rapportés  dans  les  monumens  anciens  des  Grecs 
comme  étant  arrivés  la  dix-huitième  année  deTibére. 
On  croit  qu  Eufébe  veut  parler  de  Thallus  hiftorien 
grec  déjà  cité  par  J u/lin,  Terlullien  8c  Jules  africain  ; mais 
l’ouvrage  de  Thallus  ni  celui  de  Phlégon  n’étant  point 
parvenus  jufqu’à  nous,  l’on  ne  peut  juger  de  l’exaâi- 
tude  des  deux  citations  que  par  le  raifonnement. 

Il  eft  vrai  que  le  chronicon  pajchale  des  Grecs , ainfi 
que  S‘  Jérôme , Anajlaje,  l’auteur  de  YHiJloria  mijiella , 
& Freculphe  de  Luxem  parmi  les  latins  , fe  réunifient 
tous  à rcpréfenter  le  fragment  de  Phlégon  de  la  même 
manière  , 8c  s’accordent  à y lire  le  même  nombre 
qu 'Eujtbe.  Mais  on  fait  que  ces  cinq  témoins  allégués 
comme  uniformes  dans  leur  dépofition,  ont  traduit 
ou  copié  le  paffage , non  de  Phlégon  lui-même,  mais 
d Eufebe  qui  l’a  cité  le  premier;  8c  Jean  Philoponus  qui 
avait  lu  Phlégon , bien  loin  d'être  d’accord  avec  Eufébe, 
en  diffère  de  deux  ans.  On  pourrait  aufli  nommer 
Maxime  8c  Malela  comme  ayant  vécu  dans  le  temps 
que  l’ouvrage  de  Phlégon  fubfiftait  encore , 8c  alors 
voici  le  réfultat.  Cinq  des  auteurs  cités  font  des 
copi  fies  ou  des  traduéleurs  d ’ Eufébe.  Philoponus  là  où 
il  déclare  qu'il  rapporte  les  propres  termes  de  Phlégon, 
lit  d une  fécondé  façon , Maxime  d’une  troifième , 8c 
Malela  d’une  quatrième  ; en  forte  qu’il  s’en  faut  de 
beaucoup  qu’ils  rapportent  le  paffage  de  la  même 
manière. 

On  a d’ailleurs  une  preuve  non  équivoque  de 
l’infidélité  d 'Eufébe  en  fait  de  citations.  Il  affurc  que 
les  Romains  avaient  dreffé  à Simon  que  nous  appe- 
lons le  magicien  , une  ftatue  avec  cette  infcription  : 
Simoni  deo  JanÜo  , à Simon  dieu  faint.  Thcodorct  , 
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S‘  Augujiin  S 1 Cyrille  de  Jérufalem , Clément  d’Alexan- 
drie, Tertulhen  & S‘  Ju/hn  font  tous  fix  parfaitement 
d’accord  là-deflus  avec  Eujèbe  ; S‘  J ujlin  qui  dit  avoir 
vu  cette  flatue , nous  apprend  qu  elle  était  placée 
entre  les  deux  ponts  du  Tibre , c efl-à-dire  dans  l île 
formée  par  ce  fleuve.  Cependant  cette  infcription 
qui  fut  déterrée  à Rome,  l’an  1574  , dans  l’endroit* 
même  indiqué  par  Jufiin  , porte  : Semoni  Sanco  deo 
F.idio,  au  dieu  Semo  Sancus  Fidius.  Nous  lifons  dans 
Ovide  que  les  anciens  fabins  avaient  bâti  un  temple 
fur  le  mont  Quirinal  à cette  divinité  qu’ils  nommaient  ’ 
indifféremment  Semo , Sancus , Sanclus  ou  Fidius , 8c  l’on 
trouve  dans  Gruter  deux  infcriptions  pareilles  dont 
l'une  était  fur  le  mont  Quirinal , 8c  l’autre  fe  voit 
encore  à Rieti  pays  des  anciens  Sabins. 

Enfin  les  calculs  de  MM.  Hudgjon , Halley , Whijlon , 
Gale  Morris  ont  démontré  que  Fhlégon , 8c  Thallus 
avaient  parlé  d’une  éclipfe  naturelle  arrivée  le  24 
novembre  , la  première  année  de  la  deux  cent- 
deuxième  olimpiade , 8c  non  dans  la  quatrième  année, 
comme  le  prétend  Eufébe.  Sa  grandeur  pour  Nicée  en 
Bythinie  ne  fut,  félon  M.  Whijlon,  que  d’environ 
neuf  à dix  doigts , c’efl-à-dire  deux  tiers  8c  demi  du 
difque  du  foleil  ; fon  commencement  à huit  heures 
un  quart , 8c  fa  fin  à dix  heures  quinze  minutes.  Et 
entre  le  Caire  en  Egypte  8c  Jérufalem  , fuivant 
M.  Gale  Morris , le  foleil  fut  totalement  obfcurci  pen- 
dant près  de  deux  minutes.  A Jétufalem  le  milieu  de 
l’éclipfe  arriva  vers  une  heure  un  quart  après  midi. 

On  ne  s’en  eft  pas  tenu  à ces  prétendus  témoignages 
de  Denis,  de  Phlègonîc  de  Thallus;  on  a allégué  dans 
ces  derniers  temps  l’hiftoire  de  la  Chine , touchant 
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une  grande  éclipfe  de  foleil  que  l’on  prétend  être 
arrivée  contre  l'ordre  de  la  nature  l’an  32  de  Jésus- 
Christ.  Le  premier  ouvrage  où  il  en  efl  fait  mention 
elt  une  Hiltoire  de  la  Chine  publiée  à Paris  en  1672 
par  le  jéfuite  Grejlon.  On  trouve  dans  l’extrait  qu’en 
donna  le  Journal  des  favans  du  2 février  de  la  même 
année  ces  paroles  fingulières  : 

j s Les  annales  de  la  Chine  remarquent  qu’au  mois 
»>  d’avril  32  de  l’an  de  Jésus  -Christ  il  y eut  une 
>j  grande  éclipfe  de  foleil  qui  n’était  pas  félon  l'ordre 
»»  de  la  nature.  Si  cela  était,  ajoute-t-on,  cette  éclipfe 
a pourrait  bien  être  celle  qui  fe  fit  au  temps  de  la 
»5  pafîion  de  Jesus-Christ  , lequel  mourut  au  mois 
a d’avril  félon  quelques  auteurs.  C'ejl  pourquoi  les 
»»  millionnaires  de  la  Chine  prient  les  aftronomes  de 
a l’Europe  d’examiner  s’il  n’y  eut  point  d’éclipfeen 
»»  ce  mois  8c  en  cette  année , 8c  ’fi  naturellement  il 
a pouvait  y en  avoir;  parce  que  cette  circonftance 
a étant  bien  vérifiée , on  en  pourrait  tirer  de  grands 
a avantages  pour  la  converfion  des  Chinois.  >> 
Pourquoi  prier  les  mathématiciens  de  lEurope  de 
faire  ce  calcul , comme  fi  les  jéfuites  Adam  Shâl  8c 
Verbiejl  qui  avaient  réformé  le  calendrier  de  la  Chine 
8c  calculé  les  éclipfes  , les  équinoxes  8c  les  folllices 
n’avaient  pas  été  en  état  de  le  faire  eux-mêmes  ? 
D’ailleurs  l’eclipfc  dont  parle  Grejlon , étant  arrivée 
contre  le  cours  de  la  nature , comment  la  calculer  ? 
Bien  plus,  de  1 aveu  du  jéfuite  Couplet,  les  Chinois 
ont  inléré  dans  leurs  faites  un  grand  nombre  de 
fauffes  éclipfes  ; 8c  le  chinois  Tam-Quemfi^m  dans  fa 
Reponfe  à l’apologie  pour  la  religion  chrétienne 
publiée  par  les  jéfuites  à la  Chine , dit  pofitivement 

que 


Digitized  by  Google 


Eclipse.'  433 

que  cette  prétendue  éclipfe  n’efl  marquée  dans  aucune 
hifloire  chinoife. 

Que  penfer  après  cela  du  jéfuite  Tachard  qui  dans 
1 épître  dédicatoire  de  fon  premier  Voyage  de  Siam  , 
dit  que  la  fagefle  fuprême  fit  connaître  autrefois  aux 
rois  8c  aux  peuples  d'Orient  Jesus-Christ  naillant 
8c  mourant  par  une  nouvelle  étoile  8c  par  une  éclipfe 
extraordinaire?  Ignqrait-il  ce  mot  de  S‘  Jérôme,  fur 
un  fujet  à peu  prés  femblable:  (a)  Cette  opinion  qui 
efl  afTez  propre  à flatter  les  oreilles  du  peuple , n'en 
efl  pas  plus  véritable  pour  cela? 

Mais  ce  qui  aurait  dû  épargner  toutes  ces  difeuf- 
fions,  c’efl;  que  Tertullien  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
dit  que  ( b ) le  jour  manqua  toutd’un  couppendant  que 
le  foleil  était  au  milieu  de  fa  carrière  ; que  les  païens 
crurent  que  c’était  une  éclipfe,  ne  fachant  pas  que  cela 
avait  été  prédit  par  Amos  en  ces  termes  : ( c)  Le  foleil 
fe  couchera  à midi , 8c  la  lumière  fe  cachera  fur  la 
terre  au  milieu  du  jour.  Ceux , ajoute  Tertullien  , qui 
ont  recherché  la  caufe  de  cet  événement ,- 8c  qui  ne 
l’ont  pu  découvrir,  l’ont  nié;  mais  le  fait  efl  certain, 
8c  vous  le  trouverez  marqué  dans  vos  archives. 

Origcne  (d)  au  contraire  dit  qu’il  n’eft  pas  étonnant 
que  les  auteurs  étrangers  n’aient  rien  dit  des  ténèbres 
dont  parlent  les  évangélifles,  puifqu’clles  ne  parurent 
qu’aux  environs  de  Jérufalem  ; la  Judée,  félon  lui , 
étant  défignée  fous  le  nom  de  toute  la  terre  en  plus 
d’un  endroit  de  l’Ecriture.  Il  avoue  d’ailleurs  que  le 

Sur  Joint  Mattk.  chap.  27.  t 

( b ) Apologétique , chap.  21. 

(c  ) Chap.  8 , v.  9 

(rf)  Sur faint  Mailk.  chap.  27. 

Diclionn.  philojoph.  Tome  III.  E e 
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partage  de  l'évangile  de  S1  Luc  (c)  où  l’on  lifait  de 
fon  temps  que  toute  la  terre  fut  couverte  de  ténèbres 
à caufe  de  l’éclipfe  du  foleil , avait  été  ainft  falfifié 
par  quelque  chrétien  ignorant,  qui  avait  cru  donner 
parla  du  jour  au  texte  de  l’évangélifle , ou  par  quelque 
ennemi  mal  intentionné  qui  avait  voulu  faire  naître 
un  prétexte  de  calomnier  l’Eglife  , comme  fi  les  évan- 
géliftes  avaient  marqué  une  éclipfe  dans  un  temps 
où  il  était  notoire  qu’elle  ne  pouvait  arriver.  Il  eft 
vrai,  ajoute-t-il,  que  Phlégon  dit  qu’il  y en  eut  une 
fous  Tibère;  mais  comme  il  ne  dit  pas  quelle  foit 
arrivée  dans  la  pleine  lune , il  n’y  a rien  en  cela  de 
merveilleux. 

Ces  ténèbres , continue  Origine , étaientdela  nature 
de  celles  qui  couvrirent  l’Egypte  au  temps  de  Moi  Je , 
lcfquelles  ne  fe  firent  point  lèntir  dans  le  canton  où 
demeuraient  les  Ifraèlites.  Celles  d’Egypte  durèrent 
trois  jours , Sc  celles  de  Jérufalem  ne  durèrent  que 
trois  heures  ; les  premières  étaient  la  figure  des 
fécondés  ; 8c  de  meme  que  Moije  pour  les  attirer  fur 
l’Egypte , éleva  les  mains  au  ciel  8c  invoqua  le 
Seigneur,  ainfi  J ES  u s-  C H R i s T pour  couvrir  de 
ténèbres  Jérufalem , étendit  les  mains  fur  la  croix 
contre  un  peuple  ingrat  qui  avait  crié:  Crucifiez-le, 
crucifiez-le. 

C’efi  bien  ici  le  cas  de  s écrier  auflî  comme  Plutarque: 
Les  ténèbres  de  la  fuperftition  font  plus  dangereufes 
que  celles  des  éclipfes. 

(<)  Cliap.  , v.  4}. 
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C E mot  ne  fignifie  dans  l’acception  ordinaire  que 
la  manière  d’adminiftrer  fon  bien  ; elle  eft  commune 
à un  père  de  famille  8c  à un  furintendant  des  finances 
d'un  royaume.  Les  différentes  fortes  de  gouverne- 
ment, les  tracafferies  de  famille  8c  de  cour,  les  guerres 
injufles  8c  mal  conduites , l’épée  de  Thémis  mife  dans 
les  mains  des  bourreaux  pour  faire  périr  l’innocent , 
les  difcordes  inteftines , font  des  objets  étrangers  à 
l’économie. 

Il  ne  s’agit  pas  ici  des  déclamations  de  ces  politi- 
qiB  qui  gouvernent  un  Etat  du  fond  de  leur  cabinet 
par  des  brochures. 

Economie  domejlique. 

La.  première  économie,  celle  par  qui  fubfiftent 
toutes  les  autres  , eft  celle  de  la  campagne.  C’eft  elle 
qui  fournit  les  trois  feules  chofes  dont  les  hommes 
ont  un  vrai  befoin , le  vivre,  k vêtir  8c  le  couvert  ; 
il  n’y  en  a pas  une  quatrième , à moins  que  ce  ne  foit 
le  chauffage  dans  les  pays  froids.  Toutes  les  trois 
bien  entendues  donnent  la  fanté , fans  laquelle  il  n’y 
a rien. 

On  appelle  quelquefois  le  féjour  de  la  campagne  la 
vit  patriarchale;  mais  dans  nos  climats  cette  vie  patriar- 
chale  ferait  impraticable  8c  nous  ferait  mourir  de  froid , 
de  faim  8c  de  mifère. 

Abraham  va  de  la  Chaldép  au  pays  de  Sichem  ; 
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do-là  il  faut  qu’il  falTe  un  long  voyage  par  des  déferts 
arides  jufqu’à  Memphis  pour  aller  acheter  du  blé. 
J’écarte  toujours  refpeélucufemcnt , comme  je  le  dois , 
tout  ce  qui  eft  divin  dans  l lrifloire  d Abraham  & de 
fes  enfans  ; je  ne  confidcre  ici  que  fon  économie 
rurale. 

Je  ne  lui  vois  pas  une  feule  maifon  : il  quitte  la  plus 
fertile  contrée  de  l’univers  & des  villes  où  il  y avait 
des  maifons  commodes,  pour  aller  errer  dans  des  pays 
dont  il  ne  pouvait  entendre  la  langue. 

Il  va  de  Sodûmc  dans  le  défert  de  Gérar  fans  avoir 
le  moindre  établiffcment.  Lorfqu’il  renvoie  Agar  8c 
l’enfant  qu’il  a eu  d’elle  , c’cfl  encore  dans  un  défert; 
& il  ne  leur  donne  pour  tout  viatique  qu’un  morceau 
de  pain  &:  une  cruche  d eau.  Lorfqu’il  va  facrifiei^on 
fils  au  Seigneur , c’eft  encore  dans  un  défert.  Il  -va 
couper  le  bois  lui-même  pour  brûler  la  viélime , Sc 
le  charge  fur  le  dos  de  Ion  fils  qu’il  doit  immoler. 

Sa  femme  meurt  dans  un  lieu  nommé  Arbé  ou 
Hébron  ; il  n’a  pas  feulement  fix  pieds  de  terre  à lui 
pour  l’enfevelir  : il  eft  obligé  d'acheter  une  caverne 
pour  y mettre  fa  femme.  C’ell  le  feul  morceau  de 
terre  qu'il  ait  jamais  porté  Jé. 

Cependant  il  eut  beaucoup  d’enfans  ; car  fans 
compter  Ifaac  8c  fa  pollérite , il  eut  de  fon  autre  femme 
Ccthura  à l’âge  de  cent  quarante  ans  félon  le  calcul 
ordinaire  , cinq  enfans  mâles  qui  «en  allèrent  vers 
l’Arabie. 

11  n’efl  point  dit  qu  JJaac  eût  un  feul  quartier  de 
terre  dans  le  pays  où  mourut  fon  père  ; au  contraire  , 
il  s’en  va  dans  le  défert  de  Gérar  avec  fa  femme 
Rcbccc'i , chez  ce  même  Abimclec  roi  de  Gérar  qui  avait 
été  amoureux  de  fa  mère. 


Digitized  by  Googl 


Economie.  437 

Ce  roi  du  défert  devient  aufti  amoureux  de  fa  femme 
Rebecca  que  fon  mari  fait  pafTer  pour  fa  foeur  , comme 
Abraham  avait  donné  fa  femme  Sara  pour  fa  fœur  à ce 
même  roi  Abimdcc,  quarante  ans  auparavant.  11  eft  un 
peu  étonnant  que  dans  cette  famille  on  fade  toujours 
palfer  fa  femme  pour  fa  fœur  afin  d’y  gagner  quelque 
chofe  ; mais  puifque  ces  faits  font  confacrés , c'elt  à 
nous  de  garder  un  filcnce  refpeélueux. 

L’écriture  dit  qu’il  s’enrichi ffait  dans  cette  terre 
horrible  devenue  fertile  pour  lui , & qu'il  devintextrê- 
mement  puiffant.  Mais  il  eft  dit  auffi  qu'il  n'avait 
pas  de  l’eau  à boire , qu’il  eut  une  grande  querelle 
avec  les  pafteurs  du  roitelet  de  Gétar  pour  un  puits  ; 
8c  on  ne  voit  pas  qu’il  eût  une  maifon  en  propre. 

Ses  enfans  , EJaüîc  Jacob,  n’ont  pas  plus  d’éta- 
blilTement  que  leur  père.  Jacob  efl  obligé  d’aller 
chercher  à vivre  dans  la  Méfopotamic  dont  Abraham 
était  forti  : il  fert  fept  années  pour  avoir  une  des  filles 
de  Laban  , 8c  fept  autres  années  pour  obtenir  la  fécondé 
fille.  11  s’enfuit  avec  Racket  8c  les  troupeaux  de  fon 
beau-père  qui  court  après  lui.  Ce  n'efl  pas  là  une 
fortune  bien  afTurée. 

EJaii  efl  repréfenté  auffi  errant  que  Jacob.  Aucun 
des  douze  patriarches , enfans  de  Jacob,  n’a  de  de- 
meure fixe,  ni  un  champ  dont  il- fait  propriétaire. 
Ils  ne  repofentqufe  fous  des  tentes , comme  les  Arabes 
Bédouins. 

Il  efl  clair  que  cette  vie  patriarchale  ne  convient 
nullement  à la  température  dè  notre  air.  Il  faut  à 
un  bon  cultivateur  tel  que  les  Pignoux  d’Auvergne  , 
une  maifon  faine  tournée  à l’Orient , de  vaftes  granges , 
de  non  moins  vaftes  écuries  , des  étables  proprement 
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tenues  ; Se  le  tout  peut  aller  à cinquante  mille  francs 
au  moins  de  notre  monnaie  d’aujourd’hui.  Il  doit 
femer  tous  les  ans  cent  arpens  en  blé , en  mettre 
autant  en  bons  pâturages  , pofféder  quelques  arpens 
de  vigne , 8c  environ  cinquante  arpens  pour  les  menus 
grains  S c les  légumes  ; une  trentaine  d'arpens  de  bois  , 
une  plantation  de  mûriers,  des  vers  à foie,  des  ruches. 
Avec  tous  ces  avantages  bien  économifés , il  entre- 
tiendra une  nombreufe  famille  dans  l’abondance  de 
tout.  Sa  terre  s’améliorera  de  jour  en  jour  ; il  fup- 
portera  fans  rien  craindre  les  dérangemens  des  faifons 
Sc  le  fardeau  des  impôts  ; parce  qu’une  bonne  année 
répare  les  dommages  de  deux  mauvaifes.  Il  jouira 
dans  fon  domaine  d’une  fouveraineté  réelle  qui  ne 
fera  loumife  qu’aux  lois.  C’eft  l’état  le  plus  naturel  de 
l’homme,  le  plus  tranquille,  le  plus  heureux  , 8c 
malheureufement  le  plus  rare. 

Le  fils  de  ce  véritable  patriarche  fe  voyant  riche  , 
fe  dégoûte  bientôt  de  payer  la  taxe  humiliante  de  la 
taille  ; il  a malheureufement  appris  quelque  latin  ; 
il  court  à la  ville  , achète  une  charge  qui  l’exempte 
de  cette  taxe  8c  qui  donnera  la  nobleffe  à fon  fils  au 
bout  de  vingt  ans.  Il  vend  fon  domaine  pour  payer 
fa  vanité.  Une  fille  élevée  dans  le  luxe  l epoufe , le 
déshonore  8c  le  ruine  ; il  meurt  dans  la  mendicité  ; 
8c  fon  fils  porte  la  livrée  dans  Paris. 

Telle  ell  la  différence  entre  l’économie  de  la 
campagne  8c  les  illufions  des  villes. 

L'économie  à la  ville  efl  toute  différente.  Vivez- 
vous  dans  votre  terre  , vous  n’achetez  prefque  rien  ; 
le  fol  vous  produit  tout , vous  pouvez  nourrir  foixantc 
perfonnes  fans  prefque  vous  en  apercevoir.  Portez  à 


Digitized  by  Google 


Economie.  439 

lavillele  même  revenu,  vous  achetez  tout  chèrement, 
8c  vous  pouvez  nourrir  à peine  cinq  ou  fix  domefti- 
ques.  Un  père  de  famille  qui  vit  dans  fa  terre  avec 
douze  mille  livres  de  rente  , aurabefoin  d’une  grande 
attention  pour  vivre  à Paris  dans  la  même  abondance 
avec  quarante  mille.  Cette  proportion  a toujours 
fubfillé  entre  l’économie  rurale^  celle  de  la  capitale. 
Il  en  faut  toujours  revenir  à la  fmgulière  lettre  de  Mme 
de  Mainlenonkh  belle-fœur  M1"'  d'Aubigné,  dont  on  a 
tant  parlé  ; on  ne  peut  trop  la  remettre  fous  les  yeux. 


j j Vous  croirez  bien  que  je  connais  Paris  mieux 
jj  que.  vous  ; dans  ce  même  efprit , voici , ma  chère 
jj  foeur,  un  projet  de  dépenfe , tel  que  je  l’exécuterais 
jj  fi  j’étais  hors  de  la  cour.  Vous  êtes  douze  perfonnes . 
j J moniteur  8c  madame , trois  femmes , quatre  laquais, 
jj  deux  cochers  , un  valet  de  chambre. 
jj  Quinze  livres  de  viande  à 

jj  cinq  fous  la  livre  ....  gliv.igfous. 
jj  Deux  pièces  de  rôti  . . .2-10 

jj  Du  pain 1-10 

jj  te  vin Q-10 

jj  Le  bois 2 - 

jj  Le  fruit.  ...  ....  1 - 10 

jj  La  bougie 10 

jj  La  chandelle 8 

14  liv.  13  fous. 

jj  Je  compte  quatre  fous  en  vin  pour  vos  quatre 
jj  laquais  Si  vos  deux  cochers.  C’eft  ce  que  Mœc  de 
jj  Montejpan  donne  aux  fiens..  Si  vous  aviez  du  vin 
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s 5 en  cave  il  ne  vous  coûterait  pas  trois  fous  : j’en 
s 5 mets  fix  pour  votre  valet  de  chambre,  8c  vingt 
j)  pour  vous  deux  qui  n’en  buvez  pas  pour  trois. 

55  Je  mets  une  livre  de  chandelle  par  jour,  quoi- 
55  qu'il  n’en  faille  qu’une  demi-livre.  Je  mets  dix  fous 
j»  en  bougie  ; il  y en  a fix  à la  livre  qui  coûte  une 
>>  liv.  dix  fous,  & qui  dure  trois  jours. 

55  Je  mets  deux  livres  pour  le  bois  ; cependant  vous 
55  n’en  brûlerez  que  trois  mois  de  Tannée  ; Sc  il  ne  faut 
5>  que  deux  feux. 

55  Je  mets  une  livre  dix  fous  pour  le  fruit  ; le  fucre 
55  ne  coûte  que  onze  fous  la  livre  : 8c  il  n’en  faut 
55  qu’un  quarteron  pour  une  compote. 

55  Je  mets  deux  pièces  de  rôti  : on  en  épargne  une 
55  quand  moniteur  ou  madame  dîne  ou  foupc  en  ville; 
55  mais  auffi  j’ai  oublié  une  volaille  bouillie  pour  le 
55  potagê.  Nous  entendons  le  ménage.  Vous  pouvez 
55  fort  bicij  fans  pafier  quinze  livres  avoir  une  entrée, 
55  tantôt  de  faucilfes,  tantôt  de  langues  de  mouton 
55  ou  de  fraife  de  veau  , le  gigot  bourgeois,  la  pyra- 
55  mide  éternelle, 8e lacompote  que  vous  aime*  tant. (a) 

55  Cela  pôle  , 8c  ce  cjue  j’apprends  à la  cour,  ma 
55  Chcre  enfant,  votre  dépenfe  ne  doit  pas  paffer  cent 
55  livres  par  femaine  : c’eft  quatre  cents  livres  par 
55  mois.  Pofons  cinq  cents,  afin  que  les  bagatelles  que 
55  j’oublie  ne  fe  plaignent  point  que  je  leur  fais  injuf- 
55  tice.  Cinq  cents  livres  .par  mois  font , 

55  Pour  votre  dépenfe  de  bouche  . . 6ooo  1. 

55  Pour  vos. habits xooo 


(a)  Dans  ce  temps-là  , S:  c’était  le  plus  brillant  de  Louii  XIV , on 
ne  fervait  d'entremets  que  dans  les  grands  repas  d'appareil. 
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Ci-contre.  . , 7000  liv. 

»»  Pour  loyer  de  maifon 1000 

v Pour  gages  8c  habits  desHjgens . . . 1000 

>»  Pour  les  habits  , l’opéra  8c  les  magni- 
s j [b)  ficences  de  monfieur  ....  3000 

. 1 2000 

j > Tout  cela  n’eft-il  pas  honnête  ? 8cc. 

Lejnarc  de  l’argent  valait  alors  à-peu-près  la  moitié 
du  numéraire  d’aujourd’hui  ; tout  le  néceflaire  abfolu 
était  de  la  moitié  moins  cher  : 8c  le  luxe  ordinaire 
qui  ell  devenu  néceflaire  8c  qui  n’cfl  plus  luxe,  coû- 
tait trois  à quatre  fois  moins  que  de  nos  jours.  Ainfi 
le  comte  d 'Aubignè  aurait  pu  pour  fes  douze  mille 
livres  de  rente  qu’il  mangeait  à Paris  allez  obfcuré- 
ment  , vivre  en  prince  dans  la  terre. 

Il  y a dans  Paris  trois  ou  quatre  cents  familles 
municipales  qui  occupent  la  magiflrature  depuis  un 
fiècle  , 8c  dont  le  bien  elt  en  rentes  fur  l’hôtel-de-ville. 
Je  fuppofe  quelles  euffent  chacune  vingt  mille  livres 
de  rente  , ces  vingt  mille  livres  fefaient  jufte  le 
double  de  ce  qu  elles  font  aujourd’hui  ; ainfi  elles 
n’ont  réellement  que  la  moitié  de  leur  ancien  revenu. 
De  cette  moitié  on  retrancha  une  moitié  dans  le  temps 
inconcevable  du  fyflème  de  Lajs.  Ces  familles  ne 
jouiflent  donc  réellement  que  du  quart  du  revenu 
qu  elles  pofîcdaient  à l’avénement  de  Louis  XIV  au 
trône  ; 8c  le  luxe  étant  augmenté  des  trois  quarts  , 
relie  à-peu-prés  rien  pour  elles  ; à moins  qu’elles 

(£)  Madame  de  Maintaton  compte  deux  cochers  , 8c  oublie  quatre 
chevaux  , qui  dans  ce  tcmps-là  devaicut  avec  rentretiea  des  voitures 
coûter  environ  deux  mille  francs  par  année. 
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n'aient  réparé  leur  ruine  par  de  riches  mariages , ou 
par  des  fucceflïons , ou  par  une  induftrie  fecrète  : 
Sc  c’eft  ce  qu’elles  onqjiait. 

En  tout  pays  tout  fimple  rentier  qui  n’augmente 
pas  fon  bien  dans  une  capitale,  le  perd  à la  longue. 
Les  terriens  fe  foutiennent  parce  que  l’argent  aug- 
mentant numériquement , le  revenu  de  leurs  terres 
augmente  en  proportion  ; mais  ils  font  expofés  à un 
autre  malheur;  & ce  malheur  eft  dans  eux-mêmes. 
Leur  luxe  8c  leur  inattention  non  moins  dangereufe 
encore  , les  conduifent  à la  ruine.  Ils  vendent  leurs 
terres  à des  financiers  qui  entaffent , 8c  dont  les  enfans 
diflipent  tout  à leur  tour.  C’eft  une  circulation  perpé- 
tuelle d’élévation  8c  de  décadence;  le  tout  faute  d’une 
économie  raifonnable  qui  confifte  uniquement  à ne 
pas  dépenfer  plus  qu’on  ne  reçoit. 

De  [ économie  publique. 

L’ Economie  d’un  Etat  n’eft  précifément  que 
celle  d’une  grande  famille.  C’eft  ce  qui  porta  le  duc 
de  Sulli à donner  le  nom  à' économies  à fes  mémoires. 
Toutes  les  autres  branches  d’un  gouvernement  font 
plutôt  des  obftacles  que  des  fecours  à l’adminiftration 
des  deniers  publics.  Des  traités  qu  il  faut  quelquefois 
conclure  à prix  d’or  , des  guerres  malheureufcs  , 
ruinent  un  Etat  pour  long-temps;  les  heureufes  même 
l’épuifent.  Le  commerce  intercepté  8c  mal  entendu 
l’appauvrit  encore  ; les  impôts  exceffifs  comblent  la 
mifère. 

Ou’eft-ce  qu’un  Etat  riche  8c  bien  économifé  ? c'eft 
celui  où  tout  homme  qui  travaille  eft  fur  d'une 
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fortune  convenable  à fa  condition , à commencer 
par  le  roi  8c  à finir  par  le  manœuvre. 

Prenons  pour  exemple  l'Etat  où  le  gouvernement 
des  finances  efl  le  plus  compliqué  ; l’Angleterre.  Le 
roi  efl:  prefque  fùr  d’avoir  toujours  un  million  fterling 
par  an  à dépenfer  pour  fa  maifqn , fa  table , fes 
ambaffadeurs  8c  fes  plaifirs.  Ce  million  revient  tout 
entier  au  peuple  par  la  confommation  : car  fi  les 
ambaffadeurs  dépenfent  leurs  appointemens  ailleurs , 
les  miniftres  étrangers  confument  leur  argent  à 
Londres.  Tout  poffeffeur  de  terres  efl  certain  de  jouir 
de  fon  revenu  aux  taxes  près  impofées  par  fes  repré- 
fentans  en  parlement , c’eft-à-dire , par  lui-même. 

Le  commerçant  joue  un  jeu  de  hafard  8c  d’induftrie 
contre  prefque  tout  l’univers  ; 8c  il  efl  long-temps 
incertain  s’il  mariera  fa  fille  à un  pair  du  royaume  , 
ou  s’il  mourra  à l’hôpital. 

Ceux  qui  fans  être  négocians  placent  leur  fortune 
précaire  dans  les  grandes  compagnies  de  commerce , 
reffemblent  parfaitement  aux  oififs  de  la  France  qui 
achètent  des  effets  royaux , 8c  dont  le  fort  dépend 
de  la  bonne  ou  mauvaife  fortune  du  gouvernement. 

Ceux  dont  l’unique  profeffion  efl  de  vendre  8c 
d'acheter  des  billets  publics  fur  les  nouvelles  heureufes 
ou  malheureu  fes  qu’on  débite,  8c  de  trafiquer  la  crainte 
8c  l’cfpérance , font  en  fous-ordre  dans  le  même  cas 
que  les  aâionnaires  ; 8c  tous  font  des  joueurs  , hors 
le  cultivateur  qui  fournit  de  quoi  jouer. 

Une  guerre  furvient  ; il  faut  que  le  gouvernement 
emprunte  de  l’argent  comptant , car  on  ne  paie  pas 
des  flottes  8c  des  armées  avec  des  promeffes.  La 
chambre  des  communes  imagine  une  taxe  fur  la' 
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bierre,  fur  le  charbon  , fur  les  cheminées,  fur  les 
fenêtres,  fur  les  acres  de  blé  8c  de  pâturage  , fur 
1 importation  Scc. 

On  calcule  ce  que  cet  impôt  pourra  produire  a peu 
près  ; toute  la  nation  en  eft  inftruite  ; un  aéle  du 
parlement  dit  aux  citoyens  : ceux  qui  voudront 
prêter  à la  patrie  recevront  quatre  pour  cent  de  leur 
argent  pendant  dix  ans  , au  bout  defqucls  ils  feront 
rembourfés. 

Ce  même  gouvernement  fait  un  fonds  d’amortilTe- 
ment  du  furplus  de  ce  que  produifent  les  taxes.  Ce 
fonds  doit  fervir  à rembourfer  les  créanciers.  Le 
temps  du  rembourfement  venu  , on  leur  dit  : voulez- 
vous  votre  fonds , ou  voulez-vous  le  laifTer  à trois 
pour  cent  ? Les  créanciers  qui  croient  leur  dette 
aflurée  , lailfent  pour  la  plupart  leur  argent  entre  les 
mains  du  gouvernement. 

Nouvelle  guerre  , nouveaux  emprunts , nouvelles 
dettes  ; le  fonds  d’amortilTemcnt  efl  vide  , on  ne 
rembourfe  rien. 

Enfin , ce  monceau  de  papiers  repréfentatifs  d’un 
argent  qui  n’cxifle  pas , a été  porté  jufqu’à  cent  trente 
millions  de  livres  flerling , qui  font  cent  vingt-fept 
millions  de  guinées  en  l’an  i 7 7 o de  notre  ère  vulgaire. 

Difons  en  palTant  que  la  France  efl;  à-peu-près 
dans  ce  cas;  elle  doit  de  fonds  environ  cent  vingt- 
fept  millions  de  louis  d’or  ; or  ces  deux  fournies 
montant  à deux  cent  cinquante-quatre  millions  de 
louis  d’or  , n’exiflcnt  pas  dans  lEurope.  Comment 
payer  ? Examinons  d abord  l’Angleterre. 

Si  chacun  redemande  fon  fonds  , la  chofe  cil 
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vifiblemcnt  impoffible  à moins  de  la  pierre  philofo- 
phale , ou  de  quelque  multiplication  pareille.  Ouc 
faire  ? Une  partie  de  la  nation  a prêté  à toute  la 
nation.  L’Angleterre  doit  à l'Angleterre  cent  trente 
millions  Rerling  à trois  pour  cent  d’intérêt  : elle 
paie  donc  dece  feul  article  très-modique  trois  millions 
neuf  cents  mille  livres  Rerling  d ur  chaque  année, 
(r)  Les  impôts  font  d’environ  fept  millions;  il  refie 
donc  pour  latisfaire  aux  charges  de  l’Etat  , trois 
millions  Sc  cent  mille  livres  flerling,  fur  quoi  l’on 
peut  en  économifant  éteindre  peu-à-peu  une  partie 
des  dettes  publiques. 

La  banque  de- l’Etat  en  produifant  des  avantages 
immenfes  aux  directeurs  , eR  utile  à la  nation  , parce 
qu’elle  augmente  le  crédit , que  fes  opérations  font 
connues,  Sc  quelle  ne  pourrait  faire  plus  de  billets 
qu’il  n’en  faut  fans  perdre  ce  crédit  & fans  fe  ruiner 
elle-même.  C’eR-là  le  grand  avantage  d’un  pays 
commerçant , &ii  tout  fe  lait  en  vertu  d’une  loi  pofi- 
tive , où  nulle  opération  n’eR  cachée , où  la  confiance 
cR  établie  fur  des  calculs  faits  par  les  repréfentans 
de  l’Etat,  examinés  par  tous  les  citoyens.  L Angle- 
terre , quoi  qu’on  dife  , voit  donc  fon  opulence 
affurée,  tant  quelle  aura  des  terres  fertiles  , des 
troupeaux  abondans , Sc  un  commerce  avantageux,  (t  ) 

(c)Ceci  était  écrit  en  1770. 

( 1 } La  'dette  immense  de  l’Angleterre  8c  de  la  France  prépare  à 
ces  deux  nations  , non  une  ruine  totale  ou  une  dtcadcnce  durable  , 
mais  de  longs  malheurs  & peut-être  dcçiatiJs  boulcvetfemcns.*  Cependant 
en  fuppolani  ces  dettes  égales,  ( 8;  celle  de  l'Angleterre  cil  plus  forte  ) 
la  France  aurait  encore  de  giands  avantages.  i°.  Quoique  la  fupetioritc 
de  la  iichcflc  rccllc  ne  foit  poiut  proportionnelle  à celle  de  l’c tendue  de 
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Si  les  autres  pays  parviennent  à n’avoir  pas  befoin 
de  fes  blés  8c  à tourner  contr’elle  la  balance  du 
commerce  , il  peut  arriver  alors  un  très-grand  boule- 
verfement  dans  les  fortunes  des  particuliers  ; mais 
la  terre  refte  , l’induftne  refte  ; 8c  l’Angleterre  alors 
moins  riche  en  argent  l’eft  toujours  en  valeurs  renaif- 
fantes  que  le  fol  produit  ; elle  revient  au  même  état 
où  elle  était  au  feiziéme  fiècle. 

Il  en  eft  abfolument  de  tout  un  royaume  comme 
d’une  terre  d’un  particulier  ; fi  le  fonds  de  la  terre 
eft  bon  , elle  ne  fera  jamais  ruinée  ; la  famille  qui  la 
fefait  valoir  peut  être  réduite  à l’aumône  ; mais  le 
fol  profpèrera  fous  une  autre  famille. 

Il  y a d’autres  royaumes  qui  ne  feront  jamais 
riches , quelque  effort  qu’ils  falfent  : ce  font  ceux 
qui , fitués  fous  un  ciel  rigoureux , ne  peuvent  avoir 

fon  territoire  8c  du  nombre  de  fes  habitans  , cette  fupériorité  cfl  très- 
grande.  2°.  L’agriculture  , l’induflric  8c  le  commerce  n’y  étant  pas  auflî 
près  qu’en  Angleterre  du  degré  de  pcrfeâion  8c  %’aâivitè  qu’on  peut 
atteindre  , leurs  progrès  peuvent  procurer  de  pRis  grandes  refîburecs.  La 
fuppreflion  des  corvees  , celle  des  jurandes  pour  les  métiers , comme 
pour  le  commerce  , la  liberté  du  commerce  des  blés  , des  vins  , des 
befliaux , en  un  mot  les  lois  faites  en  i 7 7 6 , 8:  celles  qu’on  préparait  alors , 
auraient  change  en  peu  d 'années  la  face  de  la  France.  30.  La  dette  fon- 
cière en  France  étant  en  très-grande  partie  a cinq  pour  cent  8c  au-delà , 
tout  miniftre  éclairé  8c  vertueux  que  l’on  croira  établi  dans  fa  place, 
trouvant  à empruntera  quatre  pourcent , lorfqu’il  n’empruntera  que  pour 
rembourfer  , pourra  diminuer  l'intérêt  de  cette  partie  de  la  dette  d'un 
cinquième  8c  au-delà  , 8c  former  de  cela  feul  un  fonds  d’amortiiïcraent. 
4°.  La  vente  des  domaines , 8c  celle  des  biens  du  clergé  qui  appartiennent  à 
l'Etat  , eft  une  refîource  immenfc  qui  manque  encore  à l’Angleterre.  La 
publicité  des  opérations  p$ut  auflî  avoir  lieu  en  France;  8c fi  la  confiance 
doit  être  plus  grande  en  Angleterre , parce  que  les  membres  du  parlement 
font  eux-mêmes  intérefles  à ce  que  la  nation  fuit  fidellc  à fes  engage- 
mens,  d’un  autre  côté  , ccs  mêmes  membres  du  parlement  ont  beaucoup 
plus  d’intérêt  à ce  que  les  finances  foient  mal  adnnnilUccs  que  ucn 
peuvent  avoif  les  miniflrcs  du  roi  de  France. 
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tout  au  plus  que  l’exaél  nécelfaire.  Les  citoyens  n’y 
peuvent  jouir  des  commodités  de  la  vie  qu’en  les 
fefant  venir  de  l’étranger  à un  prix  qui  eft  excelïif 
pour  eux.  Donnez  à la  Sibérie  8c  au  Kamshatka 
réunis  , qui  font  quatre  fois  l'étendue  de  l’Allemagne , 
un  Cyrus  pour  fouverain  , un  Solon  pour  légiflateur  , 
un  duc  de  Sulli , un  Colbert  pour  furintendant  des 
finances  , un  duc  de  Choijeul  pour  miniftre  de  la 
guerre  8c  de  la  paix , un  Anjon  pour  amiral  ; ils  y 
mourront  de  faim  avec  tout  leur  génie. 

• Au  contraire , faites  gouverner  la  France  par  un 
fou  férieux  tel  que  Lajs  , par  un  fou  plaifant  tel  que 
le  cardinal  Dubois , par  des  miniflres  tels  que  nous 
en  avons  vu  quelquefois  , on  pourra  dire  d'eux  ce 
qu’un  fénateur  de  Venife  difait  de  fes  confrères  au 
roi  Louis  XII,  à ce  que  prétendent  les  raconteurs 
d’anecdotes.  Louis  XII  en  colère  menaçait  de  ruiner 
la  république  : Je  vous  en  défie , dit  le  fénateur  , la 
chofe  me  paraît  impoflible  ; il  y a vingt  ans  que  mes 
confrères  font  tous  les  efforts  imaginables  pour  la 
détruire  , 8c  ils  n’en  ont  pu  venir  à bout. 

Il  n’y  eut  jamais  rien  de  plus  extravagant  fans 
doute  que  de  créer  une  compagnie  imaginaire  du 
MiffilTipi  qui  devait  rendre  au  moins  cent  pour  un 
à tout  intérefie  ; de  tripler  tout  d’un  coup  la  valeur 
numéraire  des  efpèces , de  rembourfcr  en  papier 
chimérique  les  dettes  8c  les  charges  de  l’Etat , 8c  de 
finir  enfin  par  la  défenfe  aufii  folle  que  tyrannique 
à tout  citoyen  de  garder  chez  foi  plus  de  cinq  cents 
francs  en  or  ou  en  argent.  Ce  comble  d’extravagances 
étant  inoui  , le  bouleverfement  général  fut  auffi 
grand  qu’il  devait  l'être  : chacun  criait  que  c’en  était 
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fait  de  la  France  pour  jamais.  Au  bout  de  dix  ans 
il  n’y  paraîtrait  pas. 

Un  bon  pays  fe  rétablit  toujours  par  lui-même  , 
pour  peu  qu’il  (oit  tolérablemcnt  régi  : un  mauvais 
ne  peut  s’enrichir  que  par  . une  induftrie  extrême  & 
heureufe. 

La  proportion  fera  touj  ours  la  même  entre  l’Efpagne, 
laFrance,  l’Angleterre  proprement  dite,  8c  la  Suède.  (2) 
On  compte  communément  vingt  millions  d habitans 
en  France , c cd  peut-être  trop.  Ujlaris  n’en  admet  que 
fept  en  Efpagnc,  Niçois  en  donne  huit  à l’Angleterre, 
on  n’en  attribue  pas  cinq  à la  Suède.  L’Efpagnol  (l'un 
portant  l’autre  ) a la  valeur  de  quatre-vingts  de  nos 
livres  à dépenfer  par  an.  Le  Français  meilleur  culti- 
vateur a cent  vingt  livres  , l’Anglais  cent  quatre-vingts , 
le  Suédois  cinquante.  Si  nous  voulioris  parler  du 
Hollandais,  nous  trouverions  qu’il  n’a  que  ce  qu’il 
gagne  , parce  que  ce  n’eft  pas  fon  territoire  qui  le 
nourrit  8c  qui  l’habille.  La  Hollande  efl  une  foire 
continuelle  où  perfonne  n’eft  riche  que  de  fa  propre 
induftrie , ou  de  celle  de  fon  père. 

Quelle  énorme  difproport.ion  entre  les  fortunes  ! 
un  Anglais  qui  a fept  mille  guinées  de  revenu  abforbe 
la  fubliftance  de  mille  perfonnes.  Ce  calcul  effraie  au 
premier  coup -d’œil  ; mais  au  bout  de  l’année  il  a 
réparti  fes  fept  mille  guinées  dans  l’Etat,  8c  chacun 
a eu  à-peu-près  fon  contingent. 

En  général  l’homme  coûte  très-peu  à la  nature. 

(a)  C’eft-à-dirc  fi  la  légiflation  ou  l’adminidration  ne  changent  point. 
Car  la  France  , moins  peuplée  à proportion  que  l’Angleterre  , peut 
acquérir  une  population  égale  , TECpagae  , la  Suède  peuvent  en  très- 
peu  de  temps  doubler  leûr  population. 
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Dans  l’Inde  où  les  raïas  8c  les  nababs  entaffent  tant 
de  tréfors , le  commun  peuple  vit  pour  deux  fous  par 
jour  tout  au  plus. 

Ceux  des  Américains  qui  ne  font-  fous  aucune 
domination  , n’ayant  que  leurs  bras  , ne  dépenfent 
rien;  la  moitié  de  l’Afrique  a toujours  vécu  de  même; 
8c  nous  ne  fommes  fupérieurs  à tous  ces  hommes  - là 
que  d’environ  quarante  écus  par  an.  Mais  ces  quarante 
écus  font  une  prodigieufe  différence  ; c’efl  elle  qui 
couvre  la  terre  de  belles  villes  , Sc  la  mer  de  vaiffeaux. 

C’ell  avec  nos  quarante  écus  que  Louis  XIV  eut 
deux  cents  vaiffeaux , Sc  bâtit  Verfailles.  Et  tant  que 
chaque  individu  , l’un  portant  l’autre , pourra  être 
cenfé  jouir  de  quarante  écus  de  rente,  l’Etat  pourra 
être  floriffant. 

Il  cil  évident  que  plus  il  y a d’hommes  8c  de 
richeffes  dans  un  Etat , plus  on  y voit  d’abus.  Les 
frottemens  font  fi  confidérables  dans  les  grandes 
machines  , quelles  font  prefque  toujours  détraquées. 
Ces  dérangemens  font  une  telle  impreffion  fur  les 
efprits,  qu’en  Angleterre,  où  il  cft  permis  à tout  citoyen 
de  dire  ce  qu’il  penfe  , il  fe  trouve  tous  les  mois 
quelque  calculateur  qui  avertit  charitablement  fes 
compatriotes  que  tout  elt  perdu  , 8c  que  la  nation  eft 
ruinée  fans  reffource.  La  permiffion  de  penfer  étant 
moins  grande  en  France  , on  s’y  plaint  en  contrebande  ; 
on  imprime  furtivement  , mais  fort  foulent,  que 
jamais  fous  lesenfans  de  Clotaire,  ni  du  temps  du  roi 
J cap,  , de  Charles  VI , de  la  bataille  de  Pavie  , des 
guerres  civiles  8c  de  la  S1  Barthelemi  , le  peuple  ne 
fut  fi  miférable  qu’aujourd’hui. 

Si  on  répond  à cès  lamentations  par  une  lettre  de 
, Diâionn.  philofoph.  Tome  III.  F f 
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cachet  qui  ne  paffe  pas  pour  une  raifon  bien  légitime , 
mais  qui  eft  très -péremptoire , le  plaignant  s’enfuit 
en  criant  aux  algualils  qu'ils  n'en  ont  pas  pour  fix 
femaines,  Sc  que  Dieu  merci  ils  mourront  de  faim 
avant  ce  temps-là  comme  les  autres. 

Bois-Guilbert  qui  attribua  li  impudemment  fon 
infenfée  Dixme  voyait  au  maréchal  de  Vauban,  prétendait 
dans  fon  Détail  de  la  France , que  le  grand  miniftrc 
Colbert  avait  déjà  appauvri  l’Etat  de  quinze  cents 
millions,  en  attendant  pis. 

Un  calculateur  de  notre  temps , qui  paraît  avoir  les 
meilleures  intentions  du  monde  , quoiqu'il  veuille 
abfolumcnt  qu’on  s'enivre  après  la  melTe  , prétend 
que  les  valeurs  renaiffantes  de  la  France , qui  forment 
le  revenu  de  la  nation , ne  fe  montent  qu’à  environ 
quatre  cents  millions  ; en  quoi  il  paraît  qu’il  ne  le 
trompe  que  d environ  feize  cents  millions  de  livres  à 
vingt  fous  la  pièce  , le  marc  d'argent  monnayé  étant 
à quarante -neuf  livres  dix.  Et  il  affufe  que  l’impôt 
pour  payer  les  charges  de  l’Etat  ne  peut  être  que  de 
foixante  & quinze  millions,  dans  le  temps  qu  il  l’eft 
de  trois  cents , lefquels  ne  fuffifent  pas  à beaucoup 
près  pour  acquitter  les  dettes  annuelles. 

Une  feule  erreur  dans  toutes  ces  fpéculations  , dont 
le  nombre  elt  très-conlidérable , reflemble  aux  erreurs 
commifes  dans  les  mefures  aüronomiques  prifes  fur  la 
terre.  Deux  lignes  répondent  à des  cfpaces  immenfes 
dans  le  ciel. 

C’eft  en  France  & en  Angleterre  que  l’économie 
publique  eft  le  plus  compliquée.  On  n’a  pas  d’idée 
d’une  telle  adminiftradon  dans  le  refte  du  globe  depuis 
le  mont  Atlas  jufqu’aujapon.  11  n’y  a guère  que  cent 


Digitized  by  Google 


Economie  de  paroles.  451 

trente  ans  que  commença  cet  art  de  rendre  la  moitié 
d’une  nation  débitrice  de  l’autre  ; de  faire  palfer  avec 
du  papier  les  fortunes  de  main  en  main,  de  rendre 
l’Etat  créancier  de  l’Etat , de  faire  un  chaos  de  ce  qui 
devrait  être  fournis  à une  règle  uniforme.  Cette 
méthode  s’eft  étendue  en  Allemagne  8c  en  Hollande. 
On  a pouffé  ce  rafinement  à cet  excès  jufqu’à  établir 
un  jeu  entre  le  fouverain  8c  les  fujets  ; & ce  jeu,  eft 
appelé  loterie.  Votre  en-jeu  eft  de  l’argent  comptant  ; 
fj  vous  gagnez  vous  obtenez  des  efpèces  ou  des  rentes; 
qui  perd  ne  fouffre  pas  un  grand  dommage.  Le 
gouvernement  prend  d’ordinaire  dix  pour  cent  pour 
fa  peine.  On  fait  ces  loteries  les  plus  compliquées  que 
l’on  peut  pour  étourdir  8c  pour  amorcer  le  public. 
Toutes  ces  méthodes  ont  été  adoptées  en  Allemagne 
8c  en  Hollande  ; prefque  tout  Etat  a été  obéré  tour  à 
tour.  Cela  n’eft  pas  trop  fage  ; mais  qui  l’eft  ? les 
petits  qui  n’ont  pas  le  pouvoir  de  fe  ruiner. 

ECONOMIE  DE  PAROLES: 

Parler  par  économie. 

C’est  une  expreflion  confacrée  aux  pères  de  l’Eglife 
Sc  même  aux  premiers  inftituteurs  de  notre  fainte 
rtligion;  elle  lignifie  parler  Jclon  les  temps  <b  félon  les 
lieux. 

Par  exemple,  («)  S1  Paulé tant  chrétien  vient  dans 
le  temple  des  Juifs  s’acquitter  des  rites  judaïques , 
pour  faire  voir  qu’il  ne  s’écarte  point  de  la  loi  mofaïque  ; 

(«)  Actes  des  apôtres,  chap.  XXI. 

Ff  2 


Digitized  by  Google 


452  Economie  de  paroles. 

il  efl  reconnu  au  bout  de  fept  jours  . 8c  accufé  d’avoir 
profane  le  temple.  Aulfitôt  on  le  charge  de  coups  , 
on  le  traîne  en  tumulte  ; le  tribun  de  la  cohorte  , 
tribnnus  colt  or  lis  ( b ) ^arrive  8c  le  fait  lier  de  deux 
chaînes,  (r  ) Le  lendemain  ce  tribun  fait  aflcmbler  le 
fanhédrin  , 8c  amène  Paul  devant  ce  tribunal  ; le 
grand-prêtre  Annaniah  commence  par  lui  faire  donner 
un  foulflet  (ci),  8c  Paul  l’appelle  muraille  blanchie,  (e) 

Il  me  donna  un  foufllet  ; mais  je  lui  dis  bien  Ion 
fait.  (*) 

(/)  Or  Paul  Jachant  qu'une  partie  des  juges  était 
compojet  de  faduccens , <b  l'autre  de  pharifwis  , il  s'écria  : 
Je  fuis  p'atificu  <b fis  de phartfien , on  ne  veut  me  condamner 
qu'à  cauje  de  f efpèrance  tir  de  la  réfurreelion  des  morts. 
Paul  ayant  ainft  parlé  il  s'éleva  une  difpute  entre  les 
pliai  ifiens  <b  les  Jadur.éens  , <ir  l'ajfemblée  fut  rompue  ; car 
les  faducéens  difent  quil  n’y  a ni  réfurrcBion  , ni  ange  , ni 
efpril  ; ù les  pharifiens  confejfent  te  contraire. 

Il  efl  bien  évident  par  le  texte  , que  Paul  n’était 
point  pharificn  puifqu’il  était  chrétien , 8c  qu'il  n’avait 
point  du  tout  été  queflion  dans  cette  affaire  ni  de 
réfurreelion  , ni  d’efpérance , ni  d ange  ni  d’efprit. 

(b)  Il  n’y  avait  pas  à la  vérité  dans  la  milice  romaine  de  tribun  dt 
cohorte.  C’cfl  comme  (i  on  difait  parmi  nous  colonel  d’une  compagnie. 
Les  centurions  étaient  à la  tète  des  cohortes  , ,8c  les  tribuns  à la  tète  des 
légions.  11  y avait  trois  tribuns  fouvent  dans  une  légion.  Ils  comman- 
daient alors  tour  à tour  , 8c  étaient  fuboi donnés  les  uns  aux  autres. 
L’auteur  des  A&cs  a probablement  entendu  que  le  tribun  fit  marcher  u§c 
cohorte. 

(c)  Chap.  XXII. 

(d)  Un  foufllet  chez  lés  peuples  afîaiiques  était  une  punition  légale. 
Encore  aujourd'hui  à la  Chine*  & dans  les  pays  au-delà  du  Gan^e  , on 
comdamne  un  homme  à une  douzaine  de  foufllcts. 

(e)  Chap.  XXIII.  (/)  Chap.  XXIII. 

(*)  Fourctatignac. 
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Le  texte  fait  voir  que  S1  Paul  ne  parlait  ainfi  que 
pour  compromettre  enfemble  les  pharifiens  8c  les 
faducéens.  C’était  parler  par  économie , par  prudence; 
c’était  un  artifice  pieux  qui  n’eût  pas  été  peut-être 
permis  à tout  autre  qu’à  un  apôtre. 

C’eft  ainfi  que  prcfque  tous  les  pères  de  l’Eglife 
ont  parlé  par  économie.  Sf  Jérôme  développe  admira- 
blement cette  ' méthode  dans  fa  lettre  cinquante- 
quatrième  à Pammaque.  Pefez  fcs  paroles. 

Après  avoir  dit  qu’il  eft  des  occafions  où  il  faut 
préfenter  un  pain  8c  jeter  une  pierre  , voici  comme 
il  continue  : 

11  Lifez  , je  vous  prie  , Dèmoflhcncs' , lifez  Cicéron  ; 

55  8c  fi  les  rbétoriciens  vous  déplaifent  parce  que  leur 

ii  art  efl  de  dire  le  vraifemblable  plutôt  que  le  vrai  , 

ii  lifez  Platon  , Théophrajle  , Xé/tophn  , Arifto'tc  , 8c 

55  torts  ceux  qui  ayant  puifé  dans  la  fontaine  de 

ii  Socrate  en  ont  tiré  divers  ruiffeaux.  Y a-t-il  chez 

55  eux  quelque  candeur  , quelque  fimplicité  ? quels 

si  termes  chez  eux  n’ont  pas  deux  fens  ? 8c  quels 

55  fens  ne  prélentent-ils  pas  pour  remporter  la  victoire?  4 

55  Origine  , Mcthodius , Euftbe  , Apollinaire  ont  écrit 

55  des  milliers  de  verfets  contre  Celje  8c  Porphirc. 

ii  Confidércz  avec  quel  artifice  , avec  quelle  fubtilité 

5?  problématique  ils  combattent  l’efprit  du  diable. 

55  Us  difent,  non  ce  qu’ils  penfent , mais  ce  qui  eft 
55  néceffaire.  Non  quod  (entiunt , fcd  quod  neccjfe  c/l 
55  dicunt. 

55  Je  ne  parle  point  des  auteurs  latins , Tertullien  , 

55  C)prien  , Minulius , Vidlorin  , Laclance  , Hilaire  ; je 
55  ne  veux  point  les  citer  ici  ; je  ne  veux  que  me 
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»>  défendre  ; je  me  contenterai  de  vous  rapporter 
>s  l'exemple  de  l'apôtre  S‘  Paul  8cc.  >j 

S1  Augujlin  écrit  fouvcnt  par  économie.  Il  fe  propor- 
tionne tellement  aux  temps  8c  aux  lieux , que  dans 
une  de  fes  épîtrcs , il  avoue  qu’il  n’a  expliqué  la 
trinité  que  parce  qu'il  fallait  bien  dire  quelque  chofe. 

Ce  n’eft.  pas  affurément  qu  il  doutât  de  la  fainte 
trinité  ; mais  il  Tentait  combien  ce  myflère  efl  inef- 
fable , & il  avait  voulu  contenter  la  curiolité  du 
peuple. 

Cette  méthode  fut  toujours  reçue  en  théologie.  On 
emploie  contre  les  encratiques  un  argument  qui 
donnerait  gain  de  caufe  aux  carpocratiens  : 8c  quand 
on  difpute  enfuite  contre  les  carpocratiens , on  change 
fes  armes. 

Tantôt  on  dû  que  Jésus  n’efl  mort  que  pour 
plufieurs  , quanaTm  étale  le  grand  nombre  des  réprou- 
vés ; tantôt  on  affirme  qu’il  efl.  mort  pour  tous , 
lorfqu'on  veut  manifefler  fa  bonté  univerfclle.  Là 
vous  prenez  le  fens  propre  pour  le  fens  figuré  ; ici 
vous  prenez  le  fens  figuré  pour  le  fens  propre  , félon 
que  la  prudence  l’exige. 

Un  tel  ufage  n’eft  pas  admis  en  juftice.  On  punirait 
un  témoin  qui  dirait  le  pour  8c  le  contre  dans  une 
affaire  capitale.  Mais  il  y a une  différence  infinie 
entre  les  vils  intérêts  humains  qui  exigent  la  plus 
grande  clarté  , 8c  les  intérêts  divins  qui  font  cachés 
dans  un  abyme  impénétrable.  Les  mêmes  juges  qui 
veulent  à l’audience  des  preuves  indubitables  appro- 
chantes de  la  démonftration  , fe  contenteront  au 
fermon  de  preuves  morales  8c  même  de  déclamations 
fans  preuves. 
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S1  Auguflin  parle  par  économie  quand  il  dit  : Je 
crois  parce  que  cela  ejl  abfurde  ; je  crois  parce  que  cela 
ejl  impojfible.  Ces  paroles,  qui  feraient  extravagantes 
* dans  toute  affaire  mondaine  , font  très-refpeélables 
en  théologie.  Elles  lignifient  : Ce  qui  eft  ablurde  8c 
impoflible  aux  yeux  mortels  ,'ne  l’efl  point  aux  yeux 
de  Dieu  ; or  Dieu  m’a  révélé  ces  prétendues  abfur- 
dités  , ces  impoffibilités  apparentes  , donc  je  dois 
les  croire. 

Un  avocat  ne  ferait  pas  reçu  à parler  ainfi  au 
barreau.  On  enfermerait  à l'hôpital  des  fous  des 
témoins  qui  diraient:  Nous  affirmons  qu’un  accu fé 
étant  au  berceau  à la  Martinique , a tué  un  homme 
à Paris;  Sc  nous  fommes  d’autant  plus  certains  de 
cet  homicide  qu'il  eft  abfurde  8c  impoffible.  Mais  la 
révélation , les  miracles , la  foi  fondée  fur  des  motifs 
de  crédibilité  , font  un  ordre  de  cliofes  tout  dif- 
férent. 

Le  même  S1  Auguflin  dit  dans  fa  lettre  cent 
cinquante-troifièmc  : Il  ejl  écrit  (g)  que  le  monde  entier 
appartient  aux  Jidelles  ; tir  les  infidelles  n'ont  pas  une  obole 
qu'ils  pojfcdent  légitimement. 

Si  fur  ce  principe  deux  dépofitaires  viennent 
m'affurer  qu’ils  font  fidelles , 8c  fi  en  cette  qualité  ils 
me  font  banqueroute  à moi  miférable  mondain  , il 
eft  certain  qu’ils  feront  condamnés  par  le  châtelet  8c 
par  le  parlement  malgré  toute  l’économie  avec 
laquelle  S‘  Auguflin  a parlé. 

(*■)  Cela  eft  écrit  dans  les  proverbes  chapitre  XVII;  mais  ce  n'eft 
que  dans  la  traduction  des  feptante  , à laquelle  toute  l’Egltfe  s'en  tenait 
alors. 

Ff  4 
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S1  Irénie  prétend  (h)  qu’il  ne  faut  condamner  ni 
l’incefte  des  deux  filles  de  Loth  avec  leur  père  , ni 
celui  de  Thamar  avec  fon  beau-père  , par  la  raifon 
que  la  fainte  écriture  ne  dit  pas  expreffément  que 
cette  aétion  foit  criminelle.  Cette  économie  n’empê- 
chera pas  que  l’incefte  parmi  nous  ne  foit  puni  par 
les  lois.  Il  elt  vrai  que  fi  Dieu  ordonnait  expreffément 
à des  filles  d'engendrer  des  enfans  avec  leur  père  , 
non-feulement  elles  feraient  innocentes , mais  elles 
deviendraient  très-coupables  en  n obéiflant  pas.  C eft 
là  où  eft  l’économie  d Irène e ; fon  but  très-louable 
eft  de  faire  refpeéter  tout  ce  qui  eft  dans  les  faintes 
écritures  hébraïques:  mais  comme  Dieu  qui  les  a 
diélées  n’a  donné  nul  éloge  aux  filles  de  Loth  8c  à la 
bru  de  Juda  , il  eft  permis  de  les  condamner. 

Tous  les  premiers  chrétiens  fans  exception  , pen- 
faient  fur  la  guerre  comme  les  effeniens  8c  les 
thérapeutes,  comme  penfent  8c  agiffent  aujourd’hui 
les  primitifs  appelés  quakers  , Sc  les  autres  primitifs 
appelés  dunkars , comme  ont  toujours  penfé  & agi 
les  brachinanes.  Tertullicn  eft  celui  qui  s’explique  le 
plus  fortement  fur  ces  homicides  légaux  que  notre 
abominable  nature  a rendus  néceffaires  : (i)  Il  riy  a 
point  de  règle  , point  d'ujage  qui  puijfe  rendre  légitime  cet 
aÜe  criminel. 

• Cependant , après  avoir  affuré  qu’il  n’eft  aucun 
chrétien  qui  puiffe  porter  les  armes , il  dit  par  éco- 
nomie dans  le  même  livre  , pour  intimider  l’empire 
romain:  ( k ) Nous  Jommes  d'hier,  & nous  remplirons 
vos  villes  ù vos  armées. 

(i)  Liv.  IV,  cli.  XXV. 

(i)  De  l’idolâtrie , ch.  XIX. 

(1)  Clup,  XUI. 
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Cela  n’était  pas  vrai , 8c  ne  fut  vrai  que  fous 
Conjlancc-Chlore  ; mais  l’économie  exigeait  que  Pertullien 
exagérât  dans  la  vue  de  rendre  fon  parti  redoutable. 

C eft  dahs  le  même  efprit  qu’il  dit  ( /)  que  Pilate 
était  chrétien  dans  le  coeur.  Tout  fon  apologétique 
cil  plein  de  pareilles  affertions  qui  redoublaient  le 
zele  des  néophytes. 

Terminons  tous  ces  exemples  du  ftyle  économique 
qui  font  innombrables,  par  ce  paffage  de  S1  Jérôme 
dans  fa  difpute  contre  Jcvinien  fur  les  fécondés 
noces,  (m)  55  Si  les  organes  de  la  génération  dans  les 
55  hommes  , l’ouverture  de  la  femme , le  fond  de  fa 
55  vulve  , 8c  la  différence  des  deux  fexes  faits  l’un 
55  pour  l’autre  , montrent  évidemment  qu'ils  font 
ss  deffinés  pour  former  des  enfans,  voici  ce  que  je 
>5  réponds.  Il  s’enfuivrait  que  nous  ne  devons  jamais 
*55  celfer  de  faire  l’amour  , de  peur  de  porter  en  vain 
55  des  membres  deffinés  pour  lui.  Pourquoi  un  mari 
55  s’abftiendrait-il  de  fa  femme?  pourquoi  une  veuve 
55  perfévérerait-elle  dans  le  veuvage,  fi  nous  fommes 
55  nés  pour  cette  aélion  comme  les  autres  animaux? 
55  en  quoi  me  nuira  un  homme  qui  couchera  avec 
55  ma  femme  ? Certainement  fi  les  dents  font  faites 
55  pour  manger  , 8c  pour  faire  paffer  dans  l’eftomac 
55  ce  qu’elles  ont  broyé  ; s il  n’y  a nul  mal  qu’un 
55  homme  donne  du  pain  à ma  femme  , il  n’y  en  a 
55  pas  davantage  fi  étant  plus  vigoureux  que  moi  il 
5 5 apaife  fa  faim  d’une  autre  manière,  8c  qu’il  me 
55  foulage  de  mes  fatigues  , puifque  les  génitoires  font 
55  faits  pour  jouir  toujours  de  leur,  deltinée.  ss 

[I)  Apologét.  cbap.  XXI.  ( ro ) Liv.  I. 
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Quoniam  ipfa  organa  ù gtnitalium  fabrica  ù nojlra 
ftminarumque  difcretio , <b  receptacula  vuIvæ  , ad  fufci- 
piendos  ù coalcndos  fœtus  condita  , Jcxus  dijferentiam 
prœdicanl , hoc  brcvitcr  rcfpondebo.  Nurnqmm  crgo  ctffmus 
« libidine  , ne  frujlra  hujufcemodi  membrn  portemus.  Cur 
enim  maritus  Je  abjlincat  ab  uxorc  ? Cur  cajla  vidua 
perfeveret , fi  ad  hoc  tantum  nati  fumus  ut  pccudum  mort 
vivamus  ? Aul  quid  mihi  nocebit  fi  cum  uxore  meà  alius 
concubuerit  ? Quomodo  enim  dentium  offiaum  efl  mandere  , 
ù in  alvum  ea , quœ  funt  manfa  , IranfmiUere , b non  habet 
crimen  , qui  conjugi  meœ  panem  dederit  ; itaji  gtnitalium 
hoc  ejl  ojjicium  , ut  femper  fruantur  naturâ  Juâ  , meam 
laffuudinem  altcrius  vires  Juperent  ; ù uxoris  , ut  ila 
dixerim , ardentijjimam  gulam , fortuita  libido  rejlinguat. 

Après  un  tel  paflage  , il  eft  inutile  cl  en  citer 
d’autres.  Remarquons  feulement  que  ce  ftyle  écono- 
mique qui  tient  de  fi  près  au  polémique,  doit  être1’ 
manié  avec  la  plus  grande  circonfpeélion  , & qu  il 
n’appartient  point  aux  profanes  d’imiter  dans  leurs 
difputes  ce  que  les  faints  ont  hafardé  , foit  dans  la 
chaleur  de  leur  zèle  , foit  dans  la  naïveté  de  leur 
ftyle. 

* 

ECROUELLES. 

Ecrouelles  , fcrophules , appelées  humeurs  froides , 
quoiqu’elles  foient  très-cauftiques  ; l’une  de  ces 
maladies  prefque  incurables  qpi  défigurent  la  nature 
humaine  , & qui  mènent  à une  mort  prématurée 
par  les  douleurs  8c  par  l’infeélion. 

On  prétend  que  cette  maladie  fut  traitée  de  divine , 


* 
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parce  qu’il  n’était  pas  au  pouvoir  humain  de  la  guérir. 

Peut-être  quelques  moines  imaginèrent  que  des 
rois,  en  qualité  d images  de  la  Divinité  , pouvaient 
avoir  le  droit  d’opérer  la  cure  des  fcrophuleux , en  les 
touchant  de  leurs  mains  qui  avaient  été  ointes.  Mais 
pourquoi  ne  pas  attribuer  à plusi  forte  raifon  ce 
privilège  aux  empereurs  qui  avaient  une  dignité  fi 
fupérieure  à celle  des  rois  ? pourquoi  ne  le  pas  donner 
aux  papes  , qui  fe  difaient  les  maîtres  des  empereurs  , 
& qui  étaient  bien  autre  chofe  que  de  (impies  images 
de  Dieu,  puifqu’ils  en  étaient  les  vicaires.  Il  y a 
quelque  apparence  que  quelque  fonge  - creux  de 
Normandie  , pour  rendre  l’ufurpation  de  Guillaume 
le  bâtard  plus  refpeélablc  , lui  concéda  de  la  part  de 
Dieu  la  faculté  de  guérir  les  écrouelles  avec  le 
bout  du  doigt. 

C’efl  quelque  temps  après  Guillaume  qu’on  trouve 
cet  ufage  tout  établi.  On  ne  pouvait  gratifier  les  rois 
d’Angleterre  de  ce  don  miraculeux  , 8c  le  rcfufer  aux 
rois  de  France  leurs  fuzcrains.  C’eût  été  blefTer  le 
refpeél  dû  aux  lois  féodales.  Enfin  , on  fit  remonter 
ce  droit  à S1  Edouard  en  Angleterre  , & à Clovis  en 
France. 

Le  feul  témoignage  un  peu  croyable  que  nous  ayons 
de  l’antiquité  de  cet  ufage,  (a)  fe  trouve  dans  les 
écrits  en  faveur  de  la  maifon  de  Lancajlrc,  compofés 
par  le  chevalier  Jean  Fortejcuc  fous  le  roi  Henri  VI, 
reconnu  roi  de  France  à Paris,  dans  fon  berceau  , & 
enfuite  roi  d’Angleterre  , 8c  qui  perdit  fes  deux 


(a)  Appcndix  n°.  VI. 
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royaumes.  Jean  Forttfcue  , grand  chancelier  d’Angle- 
terre , dit  que  de  temps  immémorial  , les  rois 
d’Angleterre  étaient  en  poffeffion  de  toucher  les  gens 
du  peuple  malades  des  écrouelles.  On  ne  voit  pôur- 
tant  pas  que  cette  prérogative  rendît  leurs  perfonnes 
plus  facrées  dans  les  guerres  de  la  Rofe  rouge  8c 
de  la  Rofe  blanche. 

Les  reines  qui  n'étaient  que  femmes  de  rois  ne 
guériflaientpas  les  écrouelles , parce  qu  elles  n étaient 
pas  ointes  aux  mains  comme  les  rois  ; mais  Elijabclh 
reinede  fon  chef,  8c  ointe  les  guériflait  fans  difficulté. 

Il  arriva  une  chofe  allez  trille  à Martorillo  le  cala- 
brais , que  nous  nommons  S‘  François  de  Paule  ; le 
roi  Louis  XI  le  fit  venir  au  Pleflis-lcs-Tours  pour 
le  guérir  des  fuites  de  fon  apoplexie  : le  faint  arriva 
avec  les  écrouelles  : (b  j Ipfe  fuit  detentus  gravi  injlalura 
quam  in  parte  inferiori  gêna  fua  dextra  circa  guttur 
patiebalur  chirurgi  dicebant  morbum  efje  Jcropharum. 

Le  faint  ne  guérit  point  le  roi , 8c  le  roi  ne  guérit 
point  le  faint. 

Quand  le  roi  d’Angleterre  Jaujues  II  fut  reconduit 
de  Rochefler  à Wittehall,  on  propofa  de  lui  laiffer 
faire  quclgue  aéle  de  royauté , comme  de  toucher  les 
écrouelles  ; il  ne  fc  préfenta  perfonne.  Il  alla  exercer 
fa  prérogative  en  France , à S‘  Germain , où  il  toucha 
quelques  irlandaifes.  Sa  fille  Marie  , le  roi  Guillaume , 
la  reine  Anne , les  rois  de  la  maifon  de  Brunfwick  ne 
guérirent  perfonne.  Cette  mode  facrée  paffa  , quand 
le  railonnement  arriva. 

(i)  Ad  a Jandi  Fratuifà  Failli , png.  155. 
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EDUCATION. 

Dialogue  entre  un  confeiller  <b  un  ’tx-jéfuite. 

l’  EX-JESUITE. 

vous  voyez  le  trille  état  où  la 
banqueroute  de  deux  marchands  millionnaires  m’ont 
réduit.  Je  n’avais  aflurément  aucune*  corrcfpondance 
avec  frere  la  Valette  & frere  Saci  ; j’étais  un  pauvre 
prêtre  du  collège  de  Clermont  dit  Louis  le  Grand  ; 
je  favàis  un  peu  de  latin  Sc  de  catéchilmc  que  je  vous 
ai  enfeigné-' pendant  fixans,  fans  aucun  falaire  : à 
peine  fort i du  college,  à peine  ayant  fait  femblant 
d’éiudier  en  droit  avez-vous  acheté  une  charge  de 
confeiller  au  parlement,  que  vdus  avez  donné  votre 
voix  pour  me  faire  mendier  mon  pain  hors  de  ma 
patrie  , ou  pour  me  réduire  à y vivre  baloué  avec  feize 
louis  8c  feize  -francs  par  an  , qui  ne  fuflifent  pas  pour 
me  vêtir  8c  me  nourrir , moi  8c  ma  feeur  la  couturière 
devenue  impotente.  Toutîe  monde  m’a  dit  que  ce 
défallre  était  advenu  aux  frères  jéfuites  non  feulement 
par  la  banqueroute  de  la  Valette  8;  millionnaires  ; 
' mais  parce  que  frère  la  Chaife  confelfeur  avait  été 
un  trigaud  , 8c  frère  le  Tcllier  confelTeur  un  perfé- 
cuteur  impudent:  mais  je'fl’ai  jamais  connu  ni  l'un 
ni  l’autre;  ils  étaient  morts  avant  que  je  fufle  né. 

On  prétend  encore  que  des  difputcs  dejanfénilles 
.&  de  moliniftes  fur  la  grâce  verfatile  8c  fur  la  fcience 
moyenne  , ont  fort  contribué  à nous  chaffer  de  nos 
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maifons  : mais  je  n’ai  jamais  fu  ce  que  c’était  que  la 
grâce.  Je  vous  ai  fait  lire  autrefois  Defpaulère  Sc  Cicéron  , 
les  vers  de  Commue  Se  de  Virgile  ; le  Pédagogue  chrétien 
Se  Sénèque  ; lespleaumes  de  David  en  latin  decuifine  , 
Se  les  odes  dé  Horace  à la  brune  Lalagé  8c  au  blond 
Ligurinus , Jlavam  religantis  comam  renouant  fa  blonde 
chevelure.  En  un  mot  , j'ai  lait  ce  que  j’ai  pu  pour 
vous  bien  élever  ; 8c  voilà  ma  récompenfe. 

LE  CONSEILLER. 

Vraiment  vous  m’avez  donné  là  une  plaifantc 
éducation  ; délivrai  que  je  m’accommodais  fort  du 
blond  Ligurinus.  Mais  lorfque  j’entrai  dans  le  monde, 
je  voulus  m’avifer  de  parler , 8c  on  fe  moqua  de  moi  ; 
j’avais  beau  citer  les  odes  à Ligurinus  8c  le  Pédagogue 
chrétien  ; je  ne  l'avais  ni  fi  François  1 avait  été  fait 
prifonnier  à Pavie,  ni  où  eft  Pavie  ; le  pays  même 
où  je  fuis  né  était  ignoré  de  moi;  je  ne  connailfais 
ni  les  lois  principales,  ni  les  intérêts  de  ma  patrie  : 
pas  un  mot  de  mathématiques  , pas  un  mot  de  faine 

philofophie  ; je  favais  du  latin  Sc  des  fottifes. 

, * 

L EX -JESUITE. 

Je  ne  pouvais  vous  apjJrendre  que  ce  qu’on  m’avait 
enfeigné.  J’avais  étudié  au  même  collège  jufqu’à 
quinze  ans  ; à cet  âge  un  jefuite  m’enquinauda  ; je 
fus  novice,  on  in’abètit  pendant  deux  ans,  8c  enfuite 
on  me  fit  régenter.  Ne  voudriez-vous  pas  que  je  vous 
eulfe  donné  1 éducation  qü’on  reçoit  dans  l’école 
militaire  ? 

LE  CONSEILLER. 

Non,  il  fautque  chacun  apprenne  de  bonne  heure 
tout  ce  qui  peut  le  faire  réuffir  dans  la  profeflion 
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à laquelle  il  eft  deftiné.  Clairaut  était  le  fils  d’un 
maître  de  mathématiques  ; dès  qu  il  fut  lire  8c  écrire , 
fon  père  lui  montra  fon  art  : il  devint  très-bon 
géomètre  à douze  ans;  il  apprit  enfuite  le  latin  , qui 
ne  lui  fervit  jamais  à rien.  La  célèbre  marquife  du 
Châtelet  apprit  le  latin  en  un  an  & le  lavait  très-bien  ; 
tandis  qu'on  nous  tenait  fept  années  au  collège  pour 
nous  faire  balbutier  cette  langue  fans  jamais  parler  à 
notre  railon. 

Quant  à l’étude  des  lois  dans  laquelle  nous  entrions 
en  fortant  de  chez  vous  , c’était  encore  pis.  Je  fuis 
de  Paris  8c  on  m’a  fait  étudier  pendant  trois  ans  les 
lois  oubliées  de  l’ancienne  Rome  ; ma  coutume  me 
fuffirait  s’il  n’y  avait  pas  dans  notre  pays  cent  qua- 
rante-quatre coutumes  différentes. 

J’entendis  d’abord  mon  profeffeur  qui  commence 
par  diflinguer  la  jurifprudence  en  droit  naturel  8c 
droit  des  gens  : le  droit  naturel  eft  commun  , félon 
lui , aux  hommes  8c  aux  bêtes  ; 8c  le  droit  des  gens 
commun  à toutes  les  nations  , dont  aucune  n’eft 
d’accord  avec  fes  voifins. 

Enfuite  on  me  parla  de  la  loi  des  douze  tables , 
abrogée  bien  vite  chez  ceux  qui  l’avaient  faite  ; de 
l'édit  du  préteur  quand  nous  n’avons  point  de  préteur  ; 
de  tout  ce  qui  concerne  les  efclayes  quand  nous 
n’avons  point  d’efclaves  domeftiques , ( au  moins 
dans  l’Europe  chrétienne  ) du  divorce  quand  le 
divorce  n’eft  pas  encore  reçu  chez  nous  8cc.  8cc.  8cc.  < 

Je  m’aperçus  bientôt  qu’on  me  plongeait  dans  un 
abyme  dont  je  ne  pourrais  jamais  me  tirer.  Je  vis  qu’on 
m'avait  donné  une  éducation  très  - inutile  pour  me 
conduire  dans  le  monde. 
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J'avoue  que  ma  confufion  a redoublé  quand  j ai 
lu  nos  ordonnances  ; il  y en  a la  valeur  de  quatre- 
vingts  volumes  , qui  prcfque  toutes  fe  conlredifent  1 
je  fuis  obligé  quand  je  juge  de  m’en  rapporter  au 
peu  de  bon  fens  Sc  d’équité  que  la  natqre  m’a  donné  ; 
k avec  ces  deux  fecoursje  me  trompe  à prefque  toutes 
le$  audiences. 

J’ai  un  frère  qui  étudie  en  théologie  pour  être  grand 
vicaire  ; il  fe  plaint  bien  davantage  de  fon  éducation  : 
il  faut  qu’il  confume  fix  années  à bien  llatuer  s’il  y 
a neuf  chœurs  ."d’anges  , & quelle  eft  la  différence 
précife  entre  un  trône  k une  domination  ; fi  le  Pliifon 
dans  le  paradis  terreflre  était  à droite  ou  à gauche  du 
Géon  ; fi  la  langue  dans  laquelle  le  ferpent  eut  des 
conVerfations  avec  Eve  était  la  même  que  celle  dont 
l’âneffe  fe  fervit  avec  Balaam  ; comment  Melchifédech 
était  né  fans  père  k fans  mère  ; en  quel  endroit 
demeure  Enoch  qui  n’c(t  point  mort  ; où  font  les  che- 
vaux qui  tranfportèrent  Elit  dans  un  char  de  feu 
après  qu’il  eut  féparéles  eaux  du  Jourdain  avec  fon 
manteau , 8c  dans  quel  temps  il  doit  revenir  pour 
annoncer  la  fin  du  monde.  Mon  frère  dit  que  toutes 
ces  queftions  l’embarralTem  beaucoup , 8c  ne  lui  ont 
encore  pu  procurer  un  canonicat  de  Notre-Dame  lur 
lequel  nous  comptions. 

Vous  voyez  entre  nous  que  la  plupart  de  nos  édu- 
cations font  ridicules , 8c  que  celles  qu’on  reçoit  dans 
les  arts  Sc  métiers  font  infiniment  meilleures. 

l’  E X -J  É S U I T E. 

D’accord;  mais  je  n’ai  pas  de  quoi  vivre  avec  mes 
quatre  cents  francs  , qui  font  vingt-deux  fous  deux. 

• deniers 
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deniers  par  jour  ; tandis  que  tel  homme,  dont  le  père 
allait  derrière  un  carroffe , a trente-fix  chevaux  dans 
fon  écurie , quatre  cuifiniers  & point  d’aumônier. 

LE  CONSEILLER.  * - 
Hé  bien  , je  vous  donne  quatre  cents  autres  francs 
de  ma  poche  j c’eft  ce  qu tjean  Dejpautère  ne  m'avait 
point  enfeigné  dans  mop  éducation. 

ÉGALITÉ. 

S E C T I PREMIERE. 

« 

I L ell  clair  que  les  hommes , jouiflant  des  facultés 
attachées  à leur  nature,  font  égaux  ; ils  le  font  quand 
ils  s’acquittent  des  fondions  animales  , 8c  quand  ils 
exercent  leur  entendement.  Le  roi  de  la  Chine  , le 
grand-mogol , le  padisha  de  Turquie  , ne  peut  dire 
au  dernier  des  hommes  : Je  te  défends  de  digérer , 
d’aller  à la  garderobe  8c  de  penfer.  Tous  les  animaux 
de  chaque  efpèce  font  égaux  entr’eux. 

Un  cheval  ne  dit  point  au  cheval  fon  confrère 
Qu’on  peigne  mes  beaux  crins,  qu'on  m’étrille  8c  me  ferre; 
Toi,  cours,  8c  va  porter  mes  ordres  fouverains 
Aux  mulets  de  ces  bords,  aux  ânes  mes  voilins 
Toi,  prépare  les  grains  dont  je  fais  des  largelfes 
A mes  fiers  favoris,  à mes  douces  maîtrefles. 

Qu’on  châtre  les  chevaux  défrgnés  pour  fervir 
Les  coquettes  jumens  dont  feul  je  dois  jouir. 

Que  tout  foit  dans  la  crainte  8c  dans  la  dépendance. 

Et  fi  quelqu’un  de  vous  hennit  en  nia  préfence, 

Diâionn.  phitojoph.  Tome  III.  G g 
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Pour  punir  cet  impie  8c  ce  féditieux. 

Qui  foule  aux  pieds  les  lois  des  chevaux  8c  des  dieux, 
Pour  venger  dignement  le  ciel  Sc  la  patrie, 

Qu’il  folt  pendu  fur  l’heure  auprès  de  l’écurie. 

Les  animaux  ont  naturellement  au-deffus  de  nous 
l’avantage  de  l’indépendance.  Si  un  taureau  qui  cour- 
tife  une  genifle  eft  chaflë  à coups  de  cornes  par  uri 
taureau  plus  fort  que  lui , il  va  chercher  une  autre 
maîtrclTe  dans  un  autre  pré  ; 8c  il  vit  libre.  Un  coq 
battu  par  un  coq,  fe  confole  dans  un  autre  poulailler. 
Il  n’en  elt  pas  ainfi  de  nous.  Un  petit  vifir  exile  a 
Lemnos  un  boftangi  ; le  vilir  Aient  exile  le  petit  vifir 
à Ténédos.  Le  padisha  exile  le  vifir  Aiem  à Rhodes. 
Les  janilTaires  mettent  en  prifon  le  padisha , 8c  en 
élifent  un  autre  qui  exilera  les  bons  mufulmans  à fon 
choix  ; encore  lui  fera-t-on  bien  obligé  s’il  fe  borne  à 
ce  petit  exercice  de  fon  autorité  facrée. 

Si  cette  terre  était  ce  qu’elle  femble  devoir  être  , fi 
l’homme  y trouvait  par-tout  une  fubfiftance  facile  8c 
affurée,  8c  un  climat  convenable  à fa  nature,  il  eft 
clair  qu’il  eût  été  impofiible  à un  homme  d’en  affervir 
un  autre.  Que  ce  globe  foit  couvert  de  fruits  falutaires , 
que  l’air  qui  doit  contribuer  à notre  vie , ne  nous 
donne  point  des  maladies  8c  une  mort  prématurée  , 
que  l’homme  n’ait  bcfoin  d’autre  logis  8c  d'autre  lit 
que  de  celui  des  daims  8c  des  chevreuils , alors  les 
Gengis-kan  8c  les  Tamerlan  n’auront  de  valets  que  leurs 
enfans  qui  feront  affez  honnêtes  gens  pour  les  aider 
dans  leur  vieillelfe. 

Dans  cet  état  naturel  dont  jouiffent  tous  les  qua- 
drupèdes non-domptés  , les  oifeaux  8c  les  reptiles  , 
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l'homme  ferait  auffi  heureux  qu’eux  ; la  domination 
ferait  alors  une  chimère  , une  abfurdité  à laquelle 
perfonne  ne  penferait  ; car  pourquoi  chercher  des 
ferviteurs  quand  vous  n’avez  befoin  d’aucun  fervice? 

S'il  palfait  par  l’efprit  de  quelque  individu  à tête 
tyrannique  & à bras  nerveux  , d'affervir  fon  voifin 
moins  fort  que  lui , la  chofe  ferait  impolfible  l’op- 
primé ferait  fur  le  Danube  , avant  que  l’oppreffeur 
eût  pris  fes  mefures  fur  le  .Volga. 

Tous  les  hommes  feraient  donc  néceffairement 
égaux,  s’ils  étaient  fans  befoins;  la  mifère  attachée 
à notre  efpèce  fubordonne  un  homme  à un  autre 
homme  : ce  n'eft  pas  1 inégalité  qui  eft  un  malheur 
réel,  c’eft  la  dépendance.  11  importe  fort  peu  que 
tel  homme  s'appelle  Ja  hatUeJfe  , tel  autre  Ja  Jainteli  ; 
mais  il  eft  dur  de  fervir  l’un  ou  l’autre. 

Une  famille  nombreufe  a cultivé  un  bon  terroir  ; 
deux  petites  familles  voifines  ont  des  champs  ingrats 
& rebelles  ; il  faut  que  les  deux  pauvres  familles  fervent 
la  famille  opulente,  ou  qu’ils  l’égorgent  ; cela  va  fans 
difficulté.  Une  des  deux  familles  indigentes  va  offrir 
fes  bras  à la  riche  pour  avoir  du  pain  ; l’autre  va 
l’attaquer  8c  efl  battue.  La  famille  fervante  eft  l’ori- 
gine des  domeftiques  8c  des  manoeuvres  ; la  famille 
battue  eft  l’origine  des  efclaves. 

Il  eft  impoffible  dans  notre  malheureux  globe  que 
les  hommes  vivans  en  fociété  ne  foient  pas  divifés 
en  deux  cl^lfes  , l’une  de  riches  qui  commandent , 
l'autre  de  pauvres  qui  fervent  ; 8c  ces  deux  le  fubdi- 
vifent  en  mille  , 8c  ces  mille  ont  encore  des  nuances 
différentes. 

Tu  viens  quand  les  lots  font  faits  nous  dire  : Je 
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fuis  homme  comme  vous , j’ai  deux  mains  8c  deux 
pieds  , autant  d’orgueil  8c  plus  que  vous , un  efprit 
aufli  défordonné  pour  le  moins,  aufli  inconféquent , 
aufli  contradictoire  que  le  vôtre.  Je  fuis  citoyen  de 
S'  Marin,  ou  deRagufe,  ou  deVaugirard;  donnez- 
moi  ma  part  de  la  terre.  Il  y a dans  notre  hémifphère 
connu- environ  cinquante  mille  millions  d’arpens  à 
cultiver,  tant  paflablesquc  ftériles.  Nousnefommes 
qu’environ  un  milliar  d’animaux  à deux  pieds  fans 
plumes  fur  ce  continent  ; ce  font  cinquante  arpens 
pour  chacun  , faites-moi  juftice , donnez-moi  mes 
cinquante  arpens. 

Ou  lui  répond  : Va-t-en  les  prendre  chez  les  Cafres , 
chez  les  Hottentots  ou  chez  les  Samoïèdes;  arrange- 
toi  avec  eux  à l’amiable  ; ici  toutes  les  parts  font 
faites.  Si  tu  veux  avoir  parmi  nous  le  manger  , le 
vêtir , le  loger  8c  le  chauffer  , travaille  pour  nous 
comme  fefait  ton  père  ; fers-nous  , ou  amufe-nous  , 
8c  tu  feras  payé  ; finon  tu  feras  obligé  de  demander 
l’aumône  ; ce  qui  dégraderait  trop  la  fublimité  de  ta 
nature  , 8c  t’empêcherait  réellement  d’être  égal  aux 
rois,  8c  même  aux  vicaires  de  village  , félon  les  pré- 
tentions de  ta  noble  fierté. 

Section  II. 

Tous  les  pauvres  ne  font  pas  malheureux.  La 
plupart  font  nés  dans  cet  état , 8c  le  travail  continuel 
les  empêche  de  trop  fentir  leur  fîtuation;  mais  quand 
ils  la  fentent,  alors  on  voit  des  guerres  , comme  celle 
du  parti  populaire  contre  le  parti  du  fénat  à Rome  ; 
celles  des  payfans  en  Allemagne , en  Angleterre  , en 
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France.  Toutes  ces  guerres  finiffent  tôt  ou  tard  par 
l’aflervilTement  du  peuple , parce  que  les  puiffans  ont 
l’argent , 8c  que  l’argent  eft  maître  de  tout  dans  un 
Etat  ; je  dis  dans  un  Etat , car  il  n’en  eft  pas  de  même 
de  nation  à nation.  La  nation  qui  fe  fervira  le  mieux 
du  fer , fubjuguera  toujours  celle  qui  aura  plus  d’or 
8c  moins  de  courage. 

Tout  homme  naît  avec  un  penchant  afTez  violent 
pour  la  domination  , la  richeffe  8c  les  plaifirs , 8c  avec 
beaucoup  de  goût  pour  la  pareffe  ; par  conféquent 
tout  homme  voudrait  avoir  l’argent  8c  les  femmes  ou 
les  filles  des  autres  , être  leur  maître , les  affujettir  à 
tous  fes  caprices-,  8c  ne  rien  faire , ou  du  moins  ne 
faire  que  des  cliofes  très-agréables.  Vous  voyez  bien 
qu’avec  ces  belles  difpofitions  U eft  aufli  impofliblc 
que  les  hommes  foient  égaux , qu’il  eft  impoftible  que 
deux  prédicateurs  ou  deux  profeffeurs  de  théologie 
ne  foient  pas  jaloux  l’un  de  l’autre. 

Le  genre-humain  tel  qu’il  eft,  ne  peut  fubfifter  à 
moins  qu’il  n’y  ait  une  infinité  d'hommes  utiles  qui 
ne  pollèdcntrien  du  tout.  Car  certainement  un  homme 
àfon  aife  ne  quittera  pas  fa  terre  pour  venir  labourer 
la  vôtre  ; 8c  fi  vous  avez  befoin  d’une  paire  de  fou- 
licrs  , ce  ne  fera  pas  un  maître  des  requêtes  qui  vous 
la  fera.  L’égalité  eft  donc  à la  fois  la  chofe  la  plus 
naturelle  , 8c  en  même  temps  la  plus  chimérique. 

Comme  les  hommes  font  cxceffifs  en  tout  quand 
ils  le  peuvent,  on  a outré  cette  inégalité,  on  a prétendu 
dans  plufieurs  pays  qu’il  n’était  pas  permis  à un  citoyen 
de  fortir  de  la  contrée  où  le  hazardfafait  naître  ; le  fens 
de  cette  loi  eft  vifiblement  : Ce  pays  ejl  fi  mauvais  *b  fi 
mal  gouverné  que  nous  défendons  à chaque  individu  dé  en 

G s 


Digitized  by  Google 


47°  Egalité. 

Jorlir , de  peuryue  tout  le  monde  n en Jorle.  Faitesmieux, 
dorfnez  à tous  vos  fujets  envie  de  demeurer  chez  vous , 
8c  aux  étrangers  d’y  venir. 

Chaque  homme  dans  le  fond  de  fon  cœur  a droit 
de  fe  croire  entièrement  égal  aux  autres  hommes  : 
il  ne  s’enfuit  pas  de-là  que  le  cuifmier  d’un  cardinal 
doive  ordonner  à fon  maître  de  lui  faire  à dîner.  Mais 
le  cuifmier  peut  dire  : Je  fuis  homme- comme  mon 
maître  ; je  fuis  né  comme  lui  en  pleurant  ; il  mourra 
comme  moi  dans  les  angoiffes  8c  les  mêmes  cérémonies. 
Nous  fefons  tous  deux  les  mêmes  fondions  animales. 
Si  les  Turcs  s'emparent  de  Rome,  8c  fi  alors  je  fuis 
cardinal  8c  mon  maître  cuifmier,  je  le  prendrai  à mon 
fervice.  Tout  ce  difeours  elt  raifonnable  Sc  jufte  ; mais 
en  attendant  que  le  grand  Turc  s’empare  de  Rome  , 
le  cuifmier  doit  faire  fon  devoir  , ou  toute  fociété 
humaine  efl  pervertie. 

A 1 égard  d’un  homme  qui  n’efl  ni  cuilinier  d’un 
cardinal , ni  revêtu  d’aucune  autre  charge  dans  l’Etat; 
à l’égard  d'un  particulier  qui  ne  tient  à rien  , mais 
qui  efl  fâché  d’être  reçu  par-tout  avec  l’air  de  la 
proteélion  ou  du  mépris  , qui  voit  évidemment  que 
plufteurs  mon/ignors  n’ont  ni  plus  de  fcience  , ni 
plus  d cfprit , ni  plus  de  vertu  que  lui , 8c  qui  s’ennuie 
d’être  quelquefois  dans  leur  antichambre , quel  parti 
doit-il  prendre  ? celui  de  s’en  aller. 


Digitized  by  Google 


Eglise. 


47 1 


E G .L  I S E. 

« 

Précis  de  ïllijloire  de  lEglife  chrétienne. 

\ 

iNJ" OUS  ne  porterons  point  nos  regards  fur  les  profon- 
deurs de  la  théologie  ; Dieu  nous  en  préferve  ; 
l’humble  foi  feule  nous  fuffit.  Nous  ne  fefons  jamais 
que  raconter. 

Dans  les  premières  années  qui  fuivirent  la  mort  de 
Jésus -Christ  Dieu  8c  homme,  on  comptait  chez  les 
hébreux  neuf  écoles  ou  neuf  fociétés  religieufes  , 
pharifiens  , faducéens  , efféniens  , judaïtes  , théra- 
peutes , récabites  , hérodiens  , difciples  de  Jean  , 8c 
lesdifciples  dejESUS  , nommés  les  frères , les  Galiléeus, 
les  JidelUs,  qui  ne  prirent  le  nom  de  chrétiens  que  dans 
Antioche  vers  l’an  6o  de  notre  ère  , conduits  feçré- 
tement  par  Dieu  même  dans  des  voies  inconnues  aux 
hommes. 

Les  pharifiens  admettaient  la  métempfycofe  , les 
faducéens  niaient  1 immortalité  de  l’ame  8c  l'exiflence 
des  efprits  , 8c  cependant  étaient  fidelles  au  Penta- 
teuque. 

Pline  le  naturalifte  (a)  (apparemment  fur  la  foi 
de  Flavien  Jofephe ) appelle  les  efféniens  gens  ttlerna  in 
qua  nemo  nafcilur  ; famille  éternelle  dans  laquelle  il  ne 
naît  perfonne  ; parce  que  les  efféniens  fe  mariaient 
très-rarement.  Cette  définition  a été  depuis  appliquée 
à nos  moines. 

11  eft  difficile  de  juger’ü  c’eft  des  efféniens  eu  des 

( a)  Livre  V,  chap.  XVII. 
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judaïtes  que  parle  J ofephe  quand  il  dit  : [b)  Ils  mèprifenl 
Us  maux  de  la  terre  ; ils  triomphait  des  lourmens  par  leur 
corijlance  ; ils  préfèrent  la  mort  à la  vie  lorfque  le  fujel  en 
ejl  honorable.  Ils  ont  JoujJcrt  le  fer  b le  feu , b vu  brifer 
leurs  os  , plutôt  que  de  prononcer  la  moindre  parole  contre 
leur  lègiflateur  , ni  manger  des  viandes  défendues. 

Il  paraît  que  ce  portrait  tombe  fur  les  judaïtes  , 
& non  pas  fur  les  elTéniens.  Car  voici  les  parole*  de 
Jofephe  : J udasfut  Couleur  d'une  nouvelle [c£le , entièrement 
différente  des  trois  autres  , c’efl-à-dire , des  faducèens  , 
des  pharifiens  b des  effèniens.  Il  continue  8c'  dit  : Ils 
font  juifs  de  nation  ; ils  vivent  unis  entreux  , b regardent 
la  volupté  comme  un  vice  : le  fens  naturel  de  cette  phrafe 
fait  croire  que  c’eft  des  judaïtes  dont  l’auteur  parle. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  connut  ces  judaïtes  avant 
que  les  difciples  du  Christ  commençafleht  à faire 
un  parti  confidérable  dans  le  monde.  Quelques  borates 
gens  les  tmt  pris  pour  des  hérétiques  qui  adoraient 
Judas  Ifcariote. 

Les  thérapeutes  étaient  une  fociété  différente  des 
efleniens  8c  des  judaïtes;  ils relfemblaient auxgymno- 
fophiftes  des  Indes  , 8c  aux  brames.  Ils  ont , dit  Phi  Ion , 
un  mouvement  d'amour  cèlejle  , qui  les  jette  dans  lenthou- 
fiafrne  des  bacchantes  b des  coribantes  , b qui  les  met  dans 
lèlat  de  la  contemplation  à laquelle  ils  afpirent.  Cette 
feEle  naquit  dans  Alexandrie  qui  était  toute  remplie  de 
juifs , b s'étendit  beaucoup  dans  b Egypte. 

Les  récabites  fubfiftaient  encore  ; ils  fefaient  vœu 
de  ne  jamais  boire  de  vin  ; 8c  c’eft  peut-être  à leur 
exemple  que  Mahomet  défendit  cette  liqueur  à fes 
mufulmans. 

(I)  Hift.  chap.  Xir. 
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Les  hérodiens  regardaient  Hèrode  premier  du  nom 
comme  un  meffie  , un  envoyé  de  Dieu  , qui  avait 
rebâti  le  temple.  Il  eft  évident  que  les  Juifs  célébraient 
fa  fête  à Rome  du  temps  de  Néron  , témoin  les  vers 
de  Perfe  : Htrodi  ventre  dies  8cc. 

Voici  le  jour  d’Hérode,  où  tout  infâme  juif 

Fait  fumer  fa  lanterne  avec  l’huile  ou  Je  fuif. 

Lesdifciples  de  J can-Baptifle  s’étendirent  un  peu  en 
Egypte*  mais  principalement  dans  la  Syrie  , dans 
l’Arabie  8c  vers  le  golfe  perfique.  On  les  connaît 
aujourd  hui  fous  le  nom  de  chrétiens  de  S1  Jean  ; il  y 
en  eut  aufli  dans  l'Afie  mineure.  11  eft  dit  dans  les 
Actes  des  apôtres  (chap.  IX)  que  Paul  en  rencontra  plu- 
fieurs  àEphèfe  ; il  leurdit  : Avez-vous  reçu  le  S1  Efprilî 
Ils  lui  répondirent  - Nous  n'avons  pas  feulement  ouï  dire 
qu'il  y ail  un  S‘  EJprit.  Il  leur  dit  : Quel  baptême  avez * 
vous  donc  reçu  ? Ilsluirépondirent  : Le  baptême  de  Jean. 

Les  véritables  chrétiens  cependant  jetaient  , 
comme  on  fait , .les  fondemens  de  la  feule  religion 
véritable. 

Celui  qui  contribua  le  plus  à fortifier  cette  fociété 
naiffante  , fut  ce  Paul  même  qui  l’avait  perfécutée 
avec  le  plus  de  violence.  Il  était  né  àTarfis  en  Cilicie, 
(e)  8c  fut  élevé  par  lefameuxdorieurpharifien  Gama/tfl 
difciple  de  Hillel.  Les  Juifs  prétendent  qu’il  rompit 
avec  Gamaliel , qui  refufa  de  lui  donner  fa  fille  en 
mariage.  On  voit  quelques  traces  de  cette  anecdote 
à la  fuite  des  ABcs  de  Su  Thèclc.  Ces  aéles  portent 
qu’il  avait  le  front  large  , la  tête  chauve  , les  fourcils 
joints  , le  nez  aquilin  , la  taille  courte  8c  greffe , 

(r  ) Saint  J ci  orne  dit  qu'il  était  de  Gifcala  en  Galilée. 
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& les  jambes  torfes.  Lucien,  dans  fon  dialogue  de 
Philopatris,  fcmble  faire  un  portrait  affez  femblable. 
On  a douté  qu’il  fût  citoyen  romain , car  en  ce  temps- 
là  on  n’accordait  ce  titre  à aucun  juif;  ils  avaient  été 
châtrés  de  Rome  par  Ttbcre;  & Tarfis  ne  fut  colonie 
romaine  que  près  de  cent  ans  après  fous  Caracalla  , 
comme  le  remarque  Cellarius  dans  fa  géographie 
liv.  III , 8c  Grotius  dans  fon  commentaire  fur  les  aâes , 
auxquels  feuls  nous  devons  nous  en  rapporte^. 

Dieu  qui  était  defeendu  fur  la  terre  pour  y être 
un  exemple  d humilité  8c  de  pauvreté  , donnait  à fon 
Eglife  les  plus  faibles  commencemens  , 8c  la  dirigeait 
dans  ce  même  état  d’humiliation  , dans  lequel  il  avait 
voulu  naître.  Tous  les  premiers  fïdelles  furent  des 
hommes  obfcurs  ; ils  travaillaient  tous  de  leurs  mains. 
L’apôtre  S‘  Paul  témoigne  qu’il  gagnait  fa  vie* à 
faire  des  tentes.  S1  Pi erre  retTufcita la  couturière  Dorcas 
qui  fêlait  les  robes  des  frères.  L’alfembléc des  fïdelles 
fe  tenait  à Joppé  , dans  la  maifon  d’un  corroyeur 
nommé  Simon  , comme  on  le  voit  au  ch'ap.  IX  des 
Aâes  des  apôtres. 

, I.es  fïdelles  fe  répandirent  fecrétement  en  Grèce , 8c 
quelques-uns  allèrent  de  là  à Rome , parmi  les  Juifs  à 
qui  les  Romains  permettaient  une  fynagogue.  Ils  ne 
fe  féparèrent  point  d’abord  des  Juifs  ; ils  gardèrent  la 
circoncifion  ; Sc , comme  on  l’a  déjà  remarqué  ailleurs, 
les  quinze  premiers  évêques  fecrets  de  Jérufalem  furent 
tous  circoncis , ou  du  moins  de  la  nation  juive. 

Lorfque  l apôtre  Paul  prit  avec  lui  Timothée  qui 
était  fils  d'un  père  gentil , il  le  circoncit  lui-même  dans 
la  petite  ville  de  Liflre.  Mais  Tite  fon  autre  difciple 
ne  voulut  point  fe  foumettre  à la  circoncifion.  Les 
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frères  difciples  de  Jésus  furent  unisauxjuifs,  jufqu'au 
temps  où  Paul  eflùya  une  persécution  à Jérufalem  , 
pour  avoir  amené  des  étrangers  dans  le  temple.  Il 
étai^  accufé  par  les  Juifs  de  vouloir  détruire  la  loi 
mofaïque  par  Jésus -Christ.  C’eft  pour  fe  laver  de 
•cette  accufation  que  l’apôtre  Jaint  Jacques  propofa  à 
l’apôtre  Paul  de  fe  faire  rafer  la  tête  , 8c  de  s’aller 
purifier  dans  le  temple  avec  quatre  juifs  qui  avaient 
fait  vœu  de  fe  rafer  : Prenn-les  avec  vous , lui  dit  Jacques 
(■chap.  XXI,  Aél.  des  apôt. ) purifiez-vous  avec  eux, 
<b  que  tout  le  monde  fâche  que  ce  que  l'on  dit  de  vous  ejl 
faux  , tir  que  vous  continuez  à garder  la  loi  de  Moife. 
Ainfi  donc  Paul  qui  d’abord  avait  été  le  perfécuteur 
fanguinaire  de  la  Sainte  Société  établie  par  Jésus, 
Paul  qui  depuis  voulut  gouverner  cette  Société  naif- 
fante  ; Paul  chrétien  judaïfe  afin  que  le  monde  fâche 
quon  le  calomnie  quand  on  dit  qu'il  ne  fuit  plus  la  loi 
mofaïque. 

Saint  Paul  n’en  fut  pas  moins  accufé  d’impiété  8c 
d’héréfie  , 8c  fon  procès  criminel  dura  long  - temps  ; 
mais  on  voit  évidemment  par  les  accufations  mêmes 
intentées  contre  lui , qu’il  était  venu  à Jérufalem  pour 
obferver  les  rites  judaïques. 

Il  dit  à Fejlus  ces  propres  paroles  : ( chap.  XXV 
des  Aéles  ) Je  n'ai  péché  ni  contre  la  loi  juive , ni  contre 
le  temple. 

Les  apôtres  annonçaient  Jesus-Christ  comme  un 
jufle  indignement  perfécuté,  un  prophète  de  Dieu, 
un  fils  de  Dieu  envoyé  aux  Juifs  pour  la  réformation 
des  mœurs. 

La  circoncifion  ejl  utile  , dit  l’apôtre  faint  Paid , 
(ch.  Il  épît.  aux  Rom.  ) fi  vous  obfervcz  la  loi  ; mais 
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fi  vous  la  violez , votre  circoncifion  devient  prépuce.  Si  un 
incirconcis  garde  la  loi , il  fera  comme  circoncis.  Le  vrai 
juif  e/l  celui  qui  cjl  juif  intérieurement. 

Quand  cct  apôtre  parle  de  Jesus-Christ  dansfes 
épîtres  , il  ne  révèle  point  le  myftère  ineffable  3e  fa 
confubllantialité  avec  Dieu  ; >>  Nous  fommes  délivrés 
)>  par  lui  ( dit-il  chap.  V,  épît.  aux  Rom.)  de  la  colère 
>>  de  Dieu:  le  don  de  Dieu  sert  répandu  fur  nous, 
>>  par  Ja  grâce  donnée  àun  feul  homme  qui  eftjESUS- 

»»  Christ La  mort  a régné  par  le  péché  d’un 

»»  feul  homme  , les  juftes  régneront  dans  la  vie  par 
s j un  feul  homme  qui  eft  Jesus-Christ.  »i 

Et  au  chap.  VIII.  ’*  Nous  les  héritiers  de  Dieu  , 
ts  8c  les  cohéritiers  de  Christ.  Et  au  chap.  XVI  : 
99  A Dieu,  qui  eft  le  feul  fagç,  honneur  Sc  gloire 

99  par  Jesus-Christ Vous  êtesàjESUs-CHRisT, 

j»  8c  Jesus-Christ  à Dieu.  (I  aux  Corimh.  chap. 
» III.  ) • 

Et,  (I  aux  Corinth.  chap.  XV,  v.  27  ) 99  Tout 
99  lui  eft  affujetti , en  exceptant  fans  doute  Dieu  qui 
99  lui  a affujetti  toutes  chofes.  99 

On  a eu  quelque  peine  à expliquer  le  paffage  de 
l'épître  aux  Philippiens  : Ne  faites  rien  par  une  vaine 
gloire  ; croyez  mutuellement  par  humilité  que  les  autres 
vous font fupèrieurs  , ayez  les  mêmes fentimens  que  Christ- 
Jésus  , qui  étant  dans  f empreinte  de  Dieu  n'a  point 
cru  fa  proie  de  s'égaler  à Dieu.  Ce  paffage  paraît  très- 
bien  approfondi , 8c  mis  dans  tout  fon  jour,  dans  une 
lettre  qui  nous  refte  des  Eglifcs  de  Vienne  8c  de  Lyon  , 
écrite  l’an  1 1 7 , 8c  qui  eft  un  précieux  monument  de 
l’antiquité.  On  loue  dans  cette  lettre  la  modeftie  de 
quelques  fidelles  : Ils  n'oit  pas  voulu,  dit  la  lettre  , 
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prendre  le  grand  titre  de  martyrs , (pour  quelques  tribu- 
lations ) à l'exemple  de  Jesus-Christ,  lequel  étant 
empreint  de  DiEU,»’a  pas  cru  fa  proie  la  qualité  d'égal 
à Dieu.  Origine  dit  auffi  dans  fon  commentaire  fur 
Jean  : La  grandeur  de  Jésus  a plus  éclaté  quand  il 
s'eft  humilié,  que  s' il  eût  fait  fa  proie  d'être  égal  à Dieu. 
En  effet,  l’explication  contraire  peut  paraître  un  contre- 
fens.  Que  fignifierait  ; Croyei  les  autres  fupérieurs  à 
vous  ; imitei  Jésus  qui  na  pas  cru  que  c'était  me  proie  , 
une  ufurpation,  de  s'égaler  à Dieu  ? Ce  ferait  vifible- 
ment  fe  contredire,  ce  ferait  donner  un  exemple  de 
grandeur  pour  un  exemple  de  modeftie  ; ce  ferait 
pécher  contre  la  dialeélique.  * 

La  fageffe  des  apôtres  fondait  ainfi  l’Eglife  nailfante. 
Cette  fageffe  ne  fut  point  altérée  par  la  difpute  qui 
furvint  entre  les  apôtres  Pierre , Jacques  8c  Jean  d’un 
côté , & Paul  de  l’autre.  Cette  conteftation  arriva 
dans  Antioche.  L’apôtre  Pierre  , autrement  Céphas  , 
ou  Simon  Barjone  , mangeait  avec  les  gentils  convertis , 
8c  n’obfervait  point  avec  eux  les  cérémonies  de  la  loi, 
ni  la  diftinélion  des  viandes;  il  mangeait,  lui , Barnabe, 
8c  d’autres  difciples , indifféremment  du  porc  , des 
chairs  étouffées  , des  animaux  qui  avaient  le  pied 
fendu  8c  qui  ne  ruminaient  pas  ; mais  plufieurs  juifs 
chrétiens  arrivés  , S1  Pierre  fe  remit  avec  eux  à 
l’abftinence  des  viandes  défendues  , 8c  aux  cérémo- 
nies de  la  loi  mofaïque. 

Cette  aélion  paraiffait  très-prudente  ; il  ne  voulait 
pas  fcandalifer  les  juifs  chrétiens  fes  compagnons  ; 
mais  S1  Paul  s’éleva  contre  lui  avec  un  peu  de  dureté. 

lui  réf fiai , dit-il,  à fa  face , parce  qu'il  était  blâmable, 
{ épître  aux  Galates,  chap.  IL  ) 
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Cette  querelle  paraît  d’autant  plus  extraordinaire 
de  la  part  de  S1  Paul,  qu’ayant  été  d’abord  perfécuteur , 
il  devait  être  modéré  , 8c  que  lui-même  il  était  allé 
facrifier  dans  le  temple  à Jérufalem  , qu’il  avait 
circoncis  fon  difciple  Timothée  , qu’il  avait  accompli 
les  rites  juifs,  lefquels  il  reprochait  alors  à Céphas. 
s‘  y èrôme  prétend  que  cette  querelle  entre  Paul  Sc 
Céphas  était  feinte.  Il  dit  dans  fa  première  homélie  , 
tom.  III,  qu’ils  firent  comme  deux  avocats  qui  s’échauf- 
fent 8c  fe  piquent  au  barreau , pour  avoir  plus  d'auto- 
rité fur  leurs  cliens;  il  dit  que  Pierre  Céphas  étant 
deftiné  à prêcher  aux  Juifs  8c  Paul  aux  gentils  , ils 
firent  femblant  de  fe  quereller,  Paul  pour  gagner 
les  gentils,  8c  Pierre  pbur  gagner  les  Juifs.  Mais 
S‘  Auguflin  n’eft  point  du  touche  cet  avis.  Je  fuis  fâché , 
dit-il  dans  l’épître  à Jérôme , qu'un  aujfi  grand-homme 
fe  rende  le  patron  du  menfonge , patronum  mcndacii. 

Cette  difpute  entre  S‘  Jérôme  Sc  S*  Augujlin  ne  doit 
pas  diminuer  notre  vénération  pour  eux , encore  moins 
pour  S1  Paul  8c  pour  S‘  Pierre. 

Au  relie,  fi  Pierre  était  deftiné  aux  juifs  judaïfans, 
8c  Paul  aux  étrangers , il  paraît  probable  que  Pierre 
ne  vint  point  à Rome.  Les  Aéles  des  apôtres  ne  font 
aucune  mention  du  voyage  de  Pierre  en  Italie. 

Quoi  qu’il  en  foit  , ce  fut  vers  l’an  6o  de  notre 
ère  , que  les  chrétiens  commencèrent  à fe  féparcr  de 
la  communion  juive , 8c  c’eft  ce  qui  leur  attira  tant  de 
querelles  8c  tant  de  perfécutions  de  la  part  des  fyna- 
gogues  répandues  à Rome  , eu  Grèce  , dans  l’Egypte 
8c  dans  l’Afie.  Ils  furent  accufés  d’impiété,  d’athéifme 
par  leurs  frères  juifs,  qui  les  excommuniaient  dans 
leurs  fynagogues  trois  fois  les  jours. du  fabbat.  Mais 
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Dieu  les  foutint  toujours  au  milieu  des  perfécutions. 

. Petit  à petit , plufieurs  églifes  fe  formèrent , & la 
féparatioS  devint  entière  entre  les  Juifs  8c  les  chré- 
tiens, avant  la  fin  du  premier  fiècle;  cette  réparation 
était  ignorée  du  gouvernement  romain.  Le  fénat  de 
Rome  , ni  les  empereurs  n'entraient  point  dans  ces 
querelles  d’un  petit  troupeau  que  Dieu  avait  jufque-là 
conduit  dans  l’obfcurité , 8c  qu’il  élevait  par  des  degrés 
infenfibles. 

Le  chrillianifme  s’établit  en  Grèce  8c  dans  Alexan- 
drie. Les  chrétiens  y eurent  à combattre  une  nouvelle 
feélc  de  juifs  devenus  philofophcs  à force  de  fréquenter 
les  Grecs  ; c’était  celle  de  la  gnofe  ou  desgnoftiques; 
il  s’y  mêla  de  nouveaux  chrétiens.  Toutes  ces  feâes 
jouiflaient  alors  d’une  entière  liberté  de  dogmatifer  , , 
de  conférer  8c  d’écrire  quand  les  courtiers  juifs  établis 
dans  Rome  8c  dans  Alexandrie  ne  les  accufaient  pas 
auprès  des  magillrats;  mais  fous  Domitien  la  religion 
chrétienne  commença  à donner  quelque  ombrage  au 
gouvernement. 

Le  zèle  de  quelques  chrétiens , qui  n’était  pas  félon 
la  Tcicnce,  n’empêcha  pas  l’Eglife  de  faire  les  progrès 
que  Dieu  lui  dellinait.  Les  chrétiens  célébrèrent 
d’abord  leurs  myltères  dans  des  maifons  retirées  , dans 
des  caves,  pendant  la  nuit;  de  là  leur  vint  le  titre 
de  lucifugaces  ( félon  Minutius  Félix.  ) Philon  les  appelle 
gejfcens.  Leurs  noms  les  plus  comjnuns , dans  les  quatre 
premiers  fiècles  chez  les  gentils , étaient  ceux  de 
Galtléens , 8c  de  Nazaréens  ; mais  celui  de  chrétiens  a 
prévalu  fur  tous  les  autres. 

Ni  la  hiérarchie  , ni  les  ufages  ne  furent  établis 
tout  d’un  coup  ; les  temps  apoftoliques  furent  différais 
des  temps  qui  les  fuivirent. 
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La  méfié  , qui  fc  célèbre  au  matin  , était  la-  cène 
qu’on  fefait  le  foir;  ces  ufages  changèrent  à mefure 
que  l’Eglife  fe  fortifia.  Une  fociété  plus  étendite  exigea 
plus  de  réglemens,  8c  la  prudence  des  pafteurs  fe 
conforma  aux  temps  8c  aux  lieux. 

S‘ Jérôme  $c  Eujtbt  rapportent  que  quand  les  Eglifes 
reçurent  une  forme  , on  y diflingua  peu  à peu  cinq 
ordres  différens.  Les  furvcillans  , épifeopoi , d’où  font 
venus  les  évêques  ; les  anciens  de  la  fociété,  presbyleroi , 
les  prêtres,  diaconoi,  les  fervans,  ou  diacres  ; les pijloi, 
croyans,  initiés,  c’eft-à-dire , les  baptifés,  qui  avaient 
part  aux  foupers  des  agapes,  les  catéchumènes  qui 
attendaient  le  baptême,  8c  les  énergumènes  qui  atten- 
daient qu’on  les  délivrât  du  démon.  Aucun,  dans  ces 
cinq  ordres , ne  portait  d’habit  différent  des  autres  ; 
aucun  n’était  contraint  au  célibat,  témoin  le  livre  de 
Tertullien  dédié  à fa  femme  , témoin  l’exemple  des 
apôtres.  Aucune  repréfentation , foiten  peinture,  foit 
en  fculpture , dans  leurs  affemblécs , pendant  les  deux 
premiers  fiècles;  point  d'autels,  encore  moins  de  cierges , 
d’encens  8c  d’eau  luflralfc.  Les  chrétiens  cachaient 
foigneufement  leurs  livres  aux  gentils;  ils  ne  les 
confiaient  qu’aux  initiés  ; il  n’était  pas  même  permis 
aux  catéchumènes  de  réciter  l’oraifon  dominicale. 

Du  pouvoir  de  chajfer  les  diables  donné  à tEglife. 

Ce  qui  diflinguait  le  plus  les  chrétiens,  8c  ce  qui 
a duré  jufqu’ànos  derniers  temps,  était  le  pouvoir  de 
chaffer  les  diables  avec  le  figne  de  la  croix.  Origine  dans 
fon  traité  contre  Ce! je,  avoue  aunombre  1 33  qu 'Antinous 
divinifé  par  l’empereur  Adrien  , fefait  des  miracles 
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en  Egypte  par  la  force  des  charmes  Sc  des  prefliges  ; 
mais  il  dit  que  les  diables  fortent  du  corps  des  pofledés 
à la  prononciation  du  feul  nom  de  Jésus. 

Terlullicn  va  plus  loin  , Sc  du  fond  de  l’Afrique  où 
il  était , il  dit  dans  fon  apologétique , au  chap.  XXIII  : 
Si  vos  dieux  ne  confejfent  pas  qu'ils  font  des  diables  à la 
prifence  d'un  vrai  chrétien  , nous  voulons  bien  que  vous 
répandiez  le  Jang  de  ce  chrétien.  Y a -t-il  une  démonjlration 
plus  claire  ? 

En  effet,  Jesus-ChrIst  envoya  fes  apôtres  pour 
chaffer  les  démons.  Les  Juifs  avaient  auffi  de  fon  temps 
le  don  de  les  chaffer  ; car  lorfque  Jésus  eut  délivré 
des  pofledés  , 8c  eut  envoyé  les  diables  dans  les  corps 
d’un  troupeau  de  deux  mille  cochons,  8c  qu’il  eut 
opéré  d’autres  guérifons  pareilles  , les  pharifiens 
dirent  : Il  chaffe  les  démons  par  la  puiffance  de 
Behèbuth.  Si  ce/l  par  Beliébuth  que  je  les  chajfe , répondit 
Jésus  , par  qui  vos  fils  les  chaffenl-ils  ? Il  efl.  incontef- 
table  que  lesjuifs  fe  vantaient  de  ce  pouvoir  : ils  avaient 
des  cxorciffes  8c  des  exorcifmes.  On  invoquait  le 
nom  de  Dieu  , de  Jacob  8e  dé  Abraham  On  mettait  des 
herbes  confacréesdansle  nez  des  démoniaques.  {JoJephe 
rapporte  une  partie  de  ces  cérémonies  ) Ce  pouvoir 
fur  les  diables  , que  les  Juifs  ont  perdu , fut  tranfmis 
aux  chrétiens , qui  femblent  auffi  l’avoir  perdu  depuis 
quelque  temps. 

Dans  le  pouvoir  de  chaffer  les  démons  était  compris 
celui  de  détruire  les  opérations  de  la  magie  ; car  la 
magie  fut  toujours  en  vigueur  chez  toutes  les  nations. 
Tous  les  pères  de  l’Eglife  rendent  témoignage  à la 
magie.  S‘  JuJlin  avoue  dans  fon  apologétique  au 
livre  III,  qu’on  évoque  fouvent  les  âmes  des  morts  , 

Dicliunn.  pliilofoph.  Tome  III,  H h 
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8c  il  en  tire  un  argument  en  faveur  de  l’immortalité 
de  lame.  LaÜance,  au  liv.  VII.  de  fes  inftitutions 
divines , dit  que Ji  on  ojait  nier  Uxijlence  des  âmes  apres 
la  mort , le magicien  vous  en  convaincrait  bientôt  en  les  fejant 
paraître.  Irénéc,  Clément  Alexandrin, Tcrtullien,  l'évêque 
C)pricn,  tous  affirment  la  même  chofe  II  eft  vrai 
qu’aujourd’hui  tout  eft  changé  , & qu’il  n’y  a pas 
plus  de  magiciens  que  de  démoniaques.  Mais  Dieu 
eft  le  maître  d’avertir  les  hommes  par  des  prodiges 
dans  certains  temps  , & de  les  faire  ceffer  dans 
d'autres. 

• Des  martyrs  de  l Eglije. 

Quand  les  fociétés  chrétiennes  devinrent  un  peu 
nombreufes , & que  plufieurs  s’élevèrent  contre  le  culte 
de  l'empire  romain , les  magiftrats  lévirent  contre  elles , 
8c  les  peuples  furtout  les  perfécutèrent.  On  ne  perfécu- 
tait  point  les  juifs  qui  avaient  des  privilèges  particu- 
liers, & qui  fe  renfermaient  dans  leurs  fynagogues  ; 
on  leur  permettait  l’exercice  de  leur  religion  , comme 
on  fait  encore  aujourd’hui  à Rome  ; on  fouffrait  tous 
les  cultes  divers  répandus  dans  l’empire , quoique  le 
fénat  ne  les  adoptât  pas. 

Mais  les  chrétiens  fe  déclarant  ennemis  de  tous  ces 
cultes,  8c  furtout  de  celui  de  l’empire,  furent  expofes 
plufieurs  fois  à ces  cruelles  épreuves. 

Un  des  premieis  8c  des  plus  célébrés  martyrs  , fut 
Ignace  évêque  d’Antioche , condamné  par  l’empereur 
Trajan  lui-même,  alors  en  Alie,  8c  envoyé  par  fes 
ordres  à Rome,  pour  être  expofé  aux  bêtes,  dans  un 
temps  où  l’on  ne  maffacTait  point  à Rome  les  autres 
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chrétiens.  On  ne  fait  point  précifément  de  quoi  il 
était  accufé  auprès  de  cet  empereur , renommé  d'ailleurs 
pour  fa  clémence  ; il  fallait  que  St  Ignace  eût  de  bien 
violens  ennemis.  Quoi  qu’il  en  foit , l’hiftoire  de  fon 
martyre  rapporte  qu’on  lui  trouva  le  nom  de Jesus- 
Christ  grave  fur  le  cœur,  en  caraélères  d’or;  8c  c'eft 
de  là  que  les  chrétiens  prirent  len  quelques  endroits  le 
nom  de  Théophores , qu’  Ignace  s’était  donné  à lui-même. 

.On  nous  a confervé  une  lettre  de  lui,  ( d ) par 
laquelle  il  prie  les  évêques  8c  les  chrétiens  de  ne  point 
s’oppofer  à fon  martyre;  foit  que  dès-lors  les  chré- 
tiens fuffent  affez  puilfans  pour  le  délivrer  ; foit  que 
parmi  eux  quelques-uns  euffent  alfez  de  crédit  pour 
obtenir  fa  grâce.  Ce  qui  eft  encore  très  remarquable  , 
c’eft  qu’on  fouffrit  que  les  chrétiens  de  Rotne  vinffent 
au-devant  de  lui , quand  il  fut  amené  dans  cette 
capitale;  ce  qui  prouverait  évidemmentqu’onpuniffait 
en  lui  la  perfonne  , 8c  non  pas  la  feéle. 

Les  perfécutions  ne  furent  pas  continuées.  Origène 
dans  fon  livre  III  contre  Cefe  , dit  : On  ne  peut  compter 
facilement  les  chrétiens  qui  font  morts  pour  leur  religion  , 
parce  qu'il  en  ejl  mort  peu,  ù feulement  de  temps  en  temps, 
& par  intervalle. 

Dieu  eut  un  fi  grand  foin  de  fonEglife  , que  malgré 
fes  ennemis,  il  fit  en  forte  quelle  tint  cinq  conciles 
dans  le  premier  fiècle  , feize  dans  le  fécond , 8c  trente 
dans  le  troifième  ; c’eft-i-dire  des  affemblées  fecrètes 
8c  tolérées.  Ces  affemblées  furent  quelquefois  défen- 
dues , quand  la  fauffe  prudence  des  magiftrats  craignit 
quelles  ne  devinffent  tumultueufes.  Il  nous  eft  refté 


( d ) Dupin 
authentique. 


dam  fa  bibliothèque  euUJiaJUqtu  , prouve  que  cette  lettre  eft 
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peu  de  procès  verbaux  des  proconfuls  8c  des  préteurs 
qui  condamnèrent  les  chrétiens  à mort.  Ce  ferait  les 
feuls  aélcs  fur  lefquels  on  pût  conftater  les  accufations 
portées  contre  eux  8c  leurs  fupplices. 

Nous  avons  un  fragment  de  Denys  d’Alexandrie  , 
dans  lequel  il  rapporte  l’extrait  du  greffe  d’un  pro- 
conful  d’Egypte,  fous  l’empereur  Valérien;  le  voici. 

»»  Denys  , Faufle  , Maxime , Marcel  8c  Chércmon 
» » ayant  été  introduits  à l’audience,  le  préfet  Emilicn 
»»  leur  a dit  : Vous  avez  pu  connaître  par  les  entre- 
» » tiens  que  j’ai  eus  avec  vous , 8c  par  tout  ce  que  je 
»!  vous  ai  écrit,  combien  nos  princes  ont  témoigné 
»»  de  bonté  à votre  égard  ; je  veux  bien  encore  vous 
»»  le  redire  : ils  font  dépendre  votre  confervation  8c 
»»  votre  falut  de  vous-mêmes,  8c  votre  deflinée  cft 
»»  entre  vos  mains.  Ils  ne  demandent  de  vous  qu’une 
>»  feule  chofe,  que  la  raifon  exige  de  toute  perfonne 
»»  raifonnable , c’eft  que  vous  adoriez  les  Dieux 
»»  protcâeurs  de  leur  empire,  8c  que  vous  abandon- 
»>  niez  cet  autre  culte  fi  contraire  à la  nature  Sc  au 
»>  bonfens.»» 

Denys  a répondu  : »»  Chacun  n’a  pas  les  mêmes 
»»  Dieux,  8c  chacun  adore  ceux  qu’il  croit  l’être 
»»  véritablement.  »» 

Le  préfet  Emilicn  a repris  : »»  Je  vois  bien  que 
»»  vous  êtes  des  ingrats,  qui  abufez  des  bontés  que 
»>  les  empereurs  ont  pour  vous.  Hé  bien  , vous  ne 
>»  demeurerez  pas  davantage  dans  cette  ville,  8c  je 
>>  vous  envoie  à Cephro  dans  le  fond  de  la  Lybie  ; 
»>  ce  fera  là  le  lieu  de  votre  banniffement  ; félon 
»>  l’ordre  que  j’en  ai  reçu  de  nos  empereurs  : au 
»>  refte  ne  penfez  pas  y tenir  vos  aflemblées , ni  aller 
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»*  faire  vos  prières  dans  ces  lieux  que  vous  nommez 
>>  des  cimetières  , cela  vous  eft  abfolument  défendu, 
s > je  ne  le  permettrai  à perfonne.  î» 

Rien  ne  porte  plus  les  caraélères  de  vérité  que  ce 
procès  verbal.  On  voit  par-là  qu’il  y avait  des  temps 
où  les  affemblées  étaient  prohibées.  C’eft  ainft  qu’en 
France  il  eft  défendu  aux  calviniftes  de  s’alTerabler  ; 
on  a même  quelquefois  fait  pendre  & rouer  des 
minillres  ou  prédicans , qui  tenaient  des  affemblées 
malgré  les  lois  ; 8c  depuis  1745  il  y en  a eu  fix  de 
pendus.  C’eft  ainft  qu’en  Angleterre  8c  en  Irlande, 
les  affemblées  font  défendues  aux  catholiques  romains; 
& il  y a eu  des  occafions  où  les  délinquans  ont  été 
condamnés  à la  mort. 

Malgré  ces  défenfes  portées  par  les  lois  romaines  , 
Dieu  infpira  à plufieurs  empereurs  de  l’indulgence 
pour  les  chrétiens.  Dioclétien  même,  qui  paffe  chez  les 
ignorans  pour  un  perfécuteur , Dioclétien  dont  la 
première  année  de  règne  eft  encore  l’époque  de  1ère 
des  martyrs  , fut , pendant  plus  de  dix-huit  ans , le 
proteéleur  déclaré  du  chriftianifmc  , au  point  que 
plufieurs  chrétiens  eurent  des  charges  principales 
auprès  de  fa  perfonne.  Il  époufa  même  une  chrétienne , 
il  fouffrit  que  dans  Nicomédie  fa  réfidence , il  y eût 
une  fuperbe  églife  élevée  vis-à-vis  fon  palais. 

Le  céfar  Galérius  ayant  malheureufement  été  pré- 
venu contre  les  chrétiens,  dont  il  croyait  avoir  à fe 
plaindre,  engagea  Dioclétien  à faire  détruire  la  cathé- 
drale de  Nicomédie.  Un  chrétien  plus  zélé  que  fage, 
mit  en  pièces  l’édit  de  l’empereur,  8c  de-là  vint  cette 
perfécution  fi  fameufe , dans  laquelle  il  y eut  plus  de 
deux  cents  perfonnes  exécutées  à mort  dans  l’empire 
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romain , fans  compter  ceux  que  la  fureur  du  petit 
peuple  , toujours  fanatique , 8c  toujours  barbare , fit 
périr,  contre  les  formes  juridiques. 

• Il  y eut  en  divers  temps  un  fi  grand  nombre  de 
martyrs , qu’il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d'ébranler 
la  vérité  de  l’hiftoire  de  ces  véritables  confeffeurs  de 
notre  fainte  religion , par  un  mélange  dangereux  de 
fables  8c  de  faux  martyrs. 

Le  bénédictin  Dom  Ruinart,  par  exemple  , homme 
d'ailleurs  auffi  inftruit  qu’cftimable  Sc  zélé,  aurait  dû 
choifir  avec  plus  de  diferétion  fes  aCtes  fincères.  Ce 
n ef!  pas  alTez  qu’un  manuferit  foit  tiré  de  1 abbaye  de 
St  Benoît-fur-Loire , ou  d’un  couvent  de  céleftins  de 
* Paris,  conforme  à un  manuferit  des  feuillans,  pour 
que  cet  aCte  foit  authentique  ; il  faut  que  cet  aCte  foit 
ancien  , écrit  par  des  contemporains , 8c  qu’il  porte 
d ailleurs  tous  les  caractères  de  la  vérité. 

Il  aurait  pu  fe  pafier  de  rapporter  l’aventure  du  jeune 
Romanus , arrivée  en  303.  Ce  jeune  romain  avait 
obtenu  fon  pardon  de  Dioclétien  dans  Antioche. 
Cependant,  il  dit  que  le  juge  AJclêpiade  le  condamna 
à être  brûlé.  Des  Juifs  préfens  à ce  fpcCtacle  fe  moquè- 
rent du  jeune  S>  Romanus , 8c  reprochèrent  aux  chré-  , 
tiens  que  leur  Dieu  les  laiffait  brûler,  lui  qui  avait 
délivre  Sidrac , Mifac , 8c  Abdenago  de  la  fournaife; 
qu’auffi-tôt  il  s’éleva,  dans  le  temps  le  plus  ferein , 
un  orage  qui  éteignit  le  feu;  qu’ alors  le  juge  ordonna 
qu’on  coupât  la  langue  aujeune  Romanus;  quele  premier 
médecin  de  l’empereur  fe  trouvant  là , fit  officieufement 
la  fonétion  de  bourreau,  8c  lui  coupa  la  langue  dans  la 
racine;  qu’auflitôt  le  jeune  homme,  qui  était  bègue 
auparavant , parla  avec  beaucoup  de  liberté  ; que 
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l’empereur  fut  étonné  que  l’on  parlât  fi  bien  fans 
langue  ; que  le  médecin  pour  réitérer  cette  expérience 
coupa  fur  le  champ  la  langue  à un  paflant , lequel 
en  mourut  fubitement. 

Eufèbe,  dont  le  bénédi£lin'iî«?«ar/  a tiré  ce  conte  , 
devait  refpeéler  aflez  les  vrais  miracles , opérés  dans 
l’ancien  8c  dans  le  nouveau  tcftament  ( defquels 
pcrfonne  ne  doutera  jamais)  pour  ne^as  leur  affocier 
des  hifloires  fi  fufpeftes , lefquelles  pourraient  fcanda- 
lifer  les  faibles. 

Cette  dernière  perfécution  ne  s’étendit  pas  dans 
tout  l’empire.  Il  y avait  alors  en  Angleterre  quelque 
chriflianifme , qui  s’éclipfa,  bientôt  pour  reparaître 
enfuitc  fous  les  rois  faxons.  Les  Gaules  méridionales 
& l’Efpagne  étaient  remplies  de  chrétiens.  Le  céfar 
Confiance-Chlore  les  protégea  beaucoup  dans  toutes  ces 
provinces.  Il  avait  une  concubine  qui  était  chrétienne, 
c’eft  la  rpère  de  Confiantin,  connue  fous  le  nom  de 
Su  Hélène;  car  il  n’y  eut  jamais  de  mariage  avéré 
entre  elle  8c  lui , 8c  il  la  renvoya  même  dès  l’an  g 2 
quand  il  époufa  la  fille  de  Maximien-  Hercule  ; mais 
elle  avait  confervé  fur  lui  beaucoup  d’afeendant,  8c 
lui  avait  infpiré  une  grande  affeélion  pour  notre  fainte 
religion. 

De  l établiffement  de  tEglifc  fous  Conjlanlin. 

La  divine  Providence  préparait  ainfi , par  des  voies 
qui  feinblent  humaines , le  triomphe  de  fon  Eglife. 

Confiance- Chlore  mourut  en  306  à Yorck  en  Angle-  • 
terre  dans  un  temps  où  les  enfans  qu  il  avait  de  la  fille 
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d’un  céfar  étaient  en  bas  âge,  Se  ne  pouvaient  pré- 
tendre à l’empire.  Conjlanlin  eut  la  confiance  de  fe 
faire  élire  à Yorck  par  cinq  ou  fis  mille  foldats 
allemands,  gaulois  Sc  anglais  pour  la  plupart.  Il  n’y 
avait  pas  d’apparence  que  cette  éleélion  faite  fans  le 
confentement  de  Rome,  du  fénat  Sc  des  armées,  pût 
prévaloir;  mais  Dieu  lui  donna  la  vifloire  i\iv  Maxenlius 
élu  à Rome  , Sc#lc  délivra  enfin  de  tous  fes  collègues. 

On  ne  peut  diiïimulcr  qu'il  ne  fe  rendît  d’abord 
indigne  des  faveurs  du  ciel , par  le  meurtre  de  tous 
fes  proches  , Sc  enfin  de  fa  femme  Sc  de  fon  fils. 

On  peut  douter  de  ce  que  toiime  rapporte  à ce 
fujet.  Il  dit  que  Conjlanlin  agité  de  remords,  après  , 
tant  de  crimes,  demanda  aux  pontifes  de  l’empire 
sMl  y avait  quelque  expiation  pour  lui  , 8c  qu’ils  lui 
dirent  qu'ils  rien  connailfaient  pas.  Il  eft  bien  vrai 
qu’il  n’y  en  avait  point  eu  pour  Néron  , 8:  qu’il  n’avait 
ofé  affifter  aux  facrés  myflères  en  Grèce.  Cependant 
les  tauroboles  étaient  en  ufage  ; 8c  il  eft  bien  difficile 
de  croire  qu’un  empereur  tout  puiffant  n’ait  pu  trouver 
un  pretre  qui  voulut  lui  accorder  des  facrifices  expia- 
toires. Peut-être  même  eft -il  moins  croyable  que 
Çonjlanhn  occupé  de  la  guerre , de  fon  ambition , de 
fes  projets  , Sc  environné  de  flatteurs , ait  eu  le  temps 
d avoir  des  remords,  'tourne  ajoute  qu’un  prêtre 
égyptien  arrivé  d’Elpagne,  qui  avait  accès  à fa  porte, 
lui  promit  1 expiation  de  tous  fes  crimes  dans  la 
religion  chrétienne.  On  a foupçonné  que  ce  prêtre 
était  Oiius  évêque  de  Cordoue. 

Quoi  qu  il  en  foit,  Dieu  réferva  Conjlanlin  pour 
1 éclairer  Sc  pour  en  faire  le  proteéleur  de  l’Eglife.  Ce 
prince  fit  bâtir  fa  ville  de  Conllantinople , qui  devint 
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Je  centre  de  l’empire  8c  de  la  religion  chrétienne.  Alors 
l’Eglife  prit  une  forme  auguhe.  Et  il  efl  à croire  que 
lavé  par  fon  baptême , 8c  repentant  à fa  mort , il  obtint 
miféricordc  , quoiqu’il  foit  mort  arien.  11  ferait  bien 
dur  que  tous  les  partifans  des  deux,  évêques  Eufebc 
eulTent  été  damnés. 

• Dès  l’an  314,  avant  que  Conjlanûn  réfidât  dans  fa 
nouvelle  ville , ceux  qui  avaient  perfécuté  les  dire- 
tiens  furent  punis  par  eux  de  leurs  cruautés.  Les  chré- 
tiens jetèrent  la  femme  de  Maximien  dans  l’Oronte  ; ils 
égorgèrent  tous  fes  parens  ; ils  maffacrèrent  dans 
l’Egypte  8c  dans  la  Palelline  les  magillrats  qui 
s’étaient  le  plus  déçlarés  contre  le  chriflianifme.  La 
veuve  8c  la  fille  de  Dioclétien  s’étant  cachées  àTheflalg- 
nique,  furent  reconnues,  8c  leurs  corps  jetés  dans  la 
mer.  Il  eût  été  à fouhaiter  que  les  chrétiens  eulfent 
moins  écouté  l’efprit  de  vengeance;  mais  Dieu  , qui 
punit  felor!  fa  juflice , voulut  que  les  mains  des  chré- 
tiens fulfcnt  teintes  du  fang  de  leurs  perfécuteurs , 
fitôt  que  ces  chrétiens  furent  en  liberté  d’agir. 

Conjlantin  convoqua  , aflembla  dans  Nicée  , vis-à- 
vis  de  Conllantinople , le  premier  concile  œcuméni- 
que , auquel  préfida  Oiins.  On  y décida  la  grande 
queflion  qui  agitait  l’Eglife  , touchant  la  divinité  de 
Jesus-Chrtst.  (*) 

On  fait  affez  comment  l’Eglife  ayant  combattu  trois 
cents  ans  contre  les  rites  de  l’empire  romain  , com- 
battit enfuite  contre  elle-même  , 8c  fut  toujours 
militante  8c  triomphante. 

Dans  la  fuite  des  temps  l’Eglife  grecque  prefquc 
toute  entière,  8c  toute  l’Eglife  d’Afrique  devinrent 

( * ) Vpyez  Ariati’fme , 
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efclaves  fous  les  Arabes,  8c  enfuite  fous  les  Turcs  , 
qui  élevèrent  la  religion  mahométane  fur  les  ruines 
de  la  chrétienne.  L’Eglife  romaine  fubfifla , mais 
toujours  fouillée  de  fang  par  plus  de  fix  cents  ans  de 
difcorde  entre  l’empire  d’Occident  8c  le  facerdoce. 
Ces  querelles  mêmes  la  rendirent  très-puilfante.  Les 
évêques , leé  abbés  en  Allemagne  fe  firent  tous 
princes  , 8c  les  papes  acquirent  peu  à peu  la  domi- 
nation abfolue  dans  Rome  8c  dans  un  pays  confidé- 
rable.  AinfiDiEu  éprouva  fon  Eglife  par  les  humi- 
liations , par  les  troubles , par  les  crimes,  8c  par  la 
Iplendeur. 

Cette  Eglife  latine  perdit  au  feizième  fiècle  la 
moitié  de  l’Allemagne  , le  Dannemarck,  la  Suède, 
l’Angleterre  , l’Ecoffe , l'Irlande , la  meilleure  partie 
de  la  Suiffe,  la  Hollande  ; elle  a gagné  plus  de  terrein 
en  Amérique  par  les  conquêtes  des  Efpagnols  , qu  elle 
n’en  a perdu  en  Europe  , mais  avec  plus  de  territoire 
elle  a bien  moins  de  fujets. 

La  providence  divine  femblait  deftiner  le  Japon, 
Siam  , l’Inde  8c  la  Chine  , fe  ranger  fous  l’obéilfance 
du  pape , pour  le  récompenfer  de  l’Afie  mineure , de  la 
Syrie  , de  la  Grèce  , de  l'Egypte , de  l’Afrique , de  la 
Ruflîe  8c  des  autres  états  perdus,  dont  nous  avons  parlé. 
S1  François  Xavier  qui  porta  le  faint  évangile  aux  Indes 
orientales,  8c  au  Japon  quand  les  Portugais' y allèrent 
chercher  des  marchandifes,  fit  un  très-grand  nombre  de 
miracles,  tous  atteftés  par  les  RR.  PP.  jéfuites; 
quelques-uns  difent  qu'il  reflufcïta  neuf  morts;  mais 
le  R.  P.  Ribadeneira , dans  fa  Jleur  des  Joints,  fe  borne 
à dire  qu’il  n’en  reffufcita  que  quatre  ; c’eft  bien  affez. 
La  Providence  voulut  qu’en  moins  de  cent  années  il 
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y eut  des  milliers  de  catholiques  romains  dans  les  îles 
du  Japon.  Mais  le  diable  fema  fon  ivraie  au  milieu  du 
bon  grain.  Les  jéfuites?  à ce  qu’on  croit,  formèrent 
une  conjuration  fuivied’uneguerre  civile,  dans  laquelle 
tous  les  chrétiens  furent  exterminés  en  1638.  Alors 
la  nation  ferma  fes  ports  à tous  les  étrangers , excepté 
aux  Hollandais  qu’on  regardait  comme  des  mar- 
chands , & non  pas  comme  des  chrétiens , 8c  qui 
furent  d’abord  obligés  de  marcher  fur  la  croix  pour 
obtenir  la  permiflion  de  vendre  leurs  denrées  dans  la 
prifon  où  on  les  renferme  lorfqu’ils  abordent  à 
Nangazaki. 

La  religion  catholique,  apoftolique  8c  romaine  fut 
profcrite  à la  Chine  dans  nos  derniers  temps , mais 
d’une  manière  moins  cruelle.  Les  RR.  PP.  jéfuites 
n’avaient  pas  à la  vérité  reffufcité  des  morts  à la  cour 
de  Pékin , ils  s’étaient  contentés  d’enfeigner  l’aftro- 
nomie , de  fondre  du  canon , 8c  d’être  mandarins.  Leurs  , 

malheureufes  difputes  avec  des  dominicains  8c  d’autres 
fcandalifèrent  à tel  point  le  grand  empereur  Xontchin , 
que  ce  prince  qui  était  la  juflice  8c  la  bonté  même  fut 
aflez  aveugle  pour  ne  plus  permettre  qu’on  enfeignât 
notre  fainte  religion,  dans  laquelle  nos  millionnaires 
ne  s’accordaient  pas.  Il  les  chaffaavec  une  bonté  pater- 
nelle , leur  fourniffant  des  fubfillances  8c  des  voitures 
jufqu’aux  confins  de  fon  empire. 

Toute  l’Afie , toute  l’Afrique , la  moitié  de  l’Europe , 
tout  ce  qui  appartient  aux  Anglais  aux  Hollandais 
dans  l’Amérique , toutes  les  hordes  américaines  non 
domptées  , toutes  les  terres  auftrales,  qui  font  une 
cinquième  partie  du  globe , font  demeurées  la  proie  du 
démon , pour  vérifier  cette  fainte  parole  : Il  y en  a 
beaucoup  d appelés,  mais  peu  delust 
• j 
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Delà  fignification  du  mot  Eglifc.  Portrait  de  tèglife 
primitive.  Dégénération.  Examen  des  fociètés  qui 
ont  voulu  rétablir  téglife  primitive , <br  particuliè- 
rement des  primitifs  appelés  Quakers. 

C E mot  grec  lignifiait  chez  les  Grecs  ajfemblée  du 
peuple.  Quand  on  traduifit  les  livres  hébreux  en  grec , 
on  rendit  fynagogue  par  égjife , 8c  on  fe  fervitdu  même 
nom  pour  exprimer  la  Jociété  juive , la  congrégation  poli- 
tique , X ajfemblée  juive , le  peuple  Juif.  Ainfi  il  eft  dit  dans 
les  Nombres  : ( t ) Pourquoi  avez-vous  mené  l'églife  dans 
le  déjert  ? 8c  dans  le  Deutéronome  : (f)  L'eunuque , le 
Moabile,  l'Ammonite  ri  entreront  pas  dans  l'églife;  les  ldu- 
méens,  les  Egyptiens  ri  entreront  dans  l'églife  qu'à  la  troifiéme 
génération. 

Jésus-Christ  dit  dans  S1  Matthieu:  [g)  55  Si  votre 
frère  a péché  contre  vous , ( vous  a otfenfé  ) repre- 
5?  nez-le  entre  vous  8c  lui.  Prenez , amenez  avec  vous 
55  un  ou  deux  témoins,  afin  que  tout  s’éclairciffe  par 
5 5 la  bouche  de  deux  ou  trois  témoins  ; 8c  s’il  ne  les 
s»  écoute  pas , plaignez-vous  à l’alTemblée  du  peuple, 
55  à l’Eglife  : 8c  s'il  n’écoute  pas  l’Eglife  , qu’il  foie 
5 5 comme  un  gentil  , ou  un  receveur  des  deniers 
55  publics.  Je  vous  dis,  ainfi  foit-il,  en  vérité  , tout  ce 
5 5 que  vous  aurez  lié  für  terre  fera  lié  au  ciel  ; 8c  ce 
, 55  que  vous  aurez  délié  fur  terre  fera  délié  au  ciel. 55 
( Allufion  aux  clefs  des  portes  dont  on  liait  Sc 
déliait  la  courroie.  ) 

(r)  Chap.  XX,  V.  4.  (/)  Chap.  XXIII,  v.  t,  2,  3. 

(g)  Chap.  XXXVIII. 
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Il  s’agit  ici  de  deux  hommes  dont  l’un  a offenfé 
l’autre  & perfide.  On  ne  pouvait  le  faire  comparaître 
dans  l’affemblée  , dans  l’Eglife  chrétienne , il  n'y  en 
avait  point  encore  ; on  ne  pouvait  faire  juger  cet 
homme  dont  fon  compagnon  fe  plaignait , par  un 
évêque  & par  les  prêtres  qui  n’exiftaient  pas  encore  ; 
de  plus,  ni  les  prêtres  juifs,  ni  les  prêtres  chrétiens 
ne  furent  jamais  juges  des  querelles  entre  particuliers; 
c’était  une  affaire  de  police.  Les  évêques  ne  devinrent 
juges  que  vers  le  temps  de  Valentinien  III. 

Les  commentateurs  ont  donc  conclu  que  l’écrivain 
facré  de  cet  évangile  fait  parler  ici  notre  Seigneur  * 
par  anticipation,  que  c’cft  une  allégorie,  une  prédic- 
tion de  ce  qui  arrivera  quand  l’Eglife  chrétienne  fera 
formée  Sc  établie. 

Selden  fait  une  remarque  importante  fur  ce  paffage; 
(A)  c’eft  qu’on  n’excommuniaitpoint  chez  les  Juifsles 
publicains , les  receveurs  des  deniers  royaux.  Le  petit 
peuple  pouvait  les  détefter  ; mais  étant  des  officiers 
néceflaires  nommés  par  le  prince  , il  n’était  jamais 
tombé  dans  la  tête  de  perfonne  de  vouloir  les  féparcr 
de  ïajfemblée.  Lesjuifs  étaient  alors  fous  la  domination 
du  proconful  de  Syrie , qui  étendait  fa  jurifdiélion 
jufqu’aux  confins  de  la  Galilée  8c  jufque  dans  l’ile 
de  Chypre,  où  il  avaÿ  des  vice-gérens.  Il  aurait  été 
très-imprudent  de  marquer  publiquement  fon  horreur 
pour  les  officiers  légaux  dji  proconful.  L’injuftice 
même  eût  été  jointe  à l’imprudence:  car  les  chevaliers 
romains  fermiers  du  domaine  public , les  receveurs 
de  l’argent  de  Céfar  étaient  autorifés  par  les  lois. 

S‘  Augujlin  dans  fon  fermon  LXXXI , peut  fournir 

(k)  h Smedriii  kehaoni m,  liv.  II. 
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des  réflexions  pour  l'intelligence  de  ce  paflage.  Il  parle 
de  ceux  qui  gardent  l<fur  haine , qui  ne  veulent  point 
pardonner.  Capijli  habere fratrem  tuum  tanquam publica- 
num.  Ligas  ilium  in  terra  ; Jed  ut  jujlè  alliges , vide  : nam 
injujla  vincula  difrumpit  jujlitia.  Cum  autem  correxeris  <b 
concordavcris  cum  fratre  luo , JulviJli  eum  in  tara. 

»>  Vous  regardez  votre  frère  comme  un  publicain. 
»»  C’ell  l’avoir  lié  fur  la  terre.  Mais  voyez  fi  vous  le 
*>  liez  juflement  : car  la  jullicc  rompt  les  liens  injuftes. 
)»  Mais  fi  vous  avez  corrigé  votre  frère  , fi  vous  vous 
j » êtes  accordé  avec  lui , vous  l’avez  délié  fur  la 
• »j  terre.  i> 

11  femble par  la  manière  dont  S1  Augujlin  s’explique, 
que  l’offenfé  ait  fait  mettre  l’offenfeur  pn  prifon  , & 
qu’on  doive  entendre  ques’ilefl  jeté  dansles  liens  fur 
la  terre , il  efl  auffi  dans  les  liens  céleftes  ; mais  que 
fi  l’offenfé  efl  inexorable,  il  devient  lié  lui-même. 
11  n’eftpoint  queltion  de  l’Eglifc  dans  l’explication  de 
S‘  Augujlin  ; il  ne  s'agit  que  de  pardonner  ou  de’  ne 
pardonner  pas  une  injure.  S1  Augujlin  ne  parle  point 
ici  du  droit  facerdotal  de  remettre  les  péchés  de  la 
part  de  Dieu.  C eft  un  droit  reconnu  ailleurs,  un 
droit  dérivé  du  facrementde  la  confelfion.  S‘  Augujlin 
tout  profond  qu’il  efl  dans  les  types  8c  dans  les 
allégories,  ne  regarde  pas  ce  fameux  palTage  comme 
une  aliufion  à l’abfolution  donnée  ou  rcfulée  par  les 
miniflres  de  l'Egide  catholique  romaine  dans  le  facre- 
ment  de  pénitence. 
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Du  nom  d Eglife  dans  les  focièlês  chrétiennes. 

On  ne  reconnaît  dans  plufieurs Etats  chrétiens  que 
quatre  églifes , la  grecque , la  romaine , la  luthérienne, 
la  réformée  ou  calvinille.  lien  eftaiufi en  Allemagne; 
les  primitifs  ou  quakers , les  anabaptilles , le  fociniens , 
les  meinnoniftes,  les  piétiftes,  les  moraves,  les  juifs 
Sc  autres  ne  forment  point  d églife.  La  religion  juive 
a confervé  le  titre  de  fynagogue.  Les  ftéles  chrétiennes 
qui  font  tolérées,  iv’onfc  que  des  alfemblées  fecrètes, 
des  convtnticlts ; il  en  eft  de  même  à Londres. 

On  ne  reconnaît  l’Eglife  catholique  ni  en  Suède, 
ni  en  Danemarck , ni  dans  les  parties  fcptentrionales 
de  l’Allemagne , ni  en  Hollande , ni  dans  les  trois 
quarts  de  la  Suifl'e , ni  dans  les  trois  royaumes  de  la 
Grande-Bretagne. 

De  la  primitive  églife,  ù de  ceux  qui  ont  cru  la 
rétablir. 

Les  Juifs  ainfi  que  tous  les  peuples  de  Syrie , furent 
divifés  en  plusieurs  petites  congrégations  religieufes, 
comme  nous  l'avons  vu  : toutes  tendaient  à une  per- 
fection myftique. 

Un  rayon  plus  pur  de  lumière  anima  les  difeipies 
de  S‘  Jean  qui  fubfident  encore  vers  Moful.  Enfin 
vint  fur  la  terre  le  fils  de  Dieu  annoncé  par  S*  Jean. 
Ses  difeipies  furent  conûamment  tous  égaux.  Jésus 
leur  avait  dit  expreflement  : ( i)  Il  n'y  aura  parmi  vous 

{»)  Mail.  chap.  XX  , S:  Marc,  chap.  IX  S:  X. 


Digitized  by  Google 


49^  Eglise. 

ni  premier  ni  dernier . . .Je  fuis  venu  peur  Jervir  ù non 
pour  être  Jerui.  . . Celui  qui  voudra  être  le  maître  des 
autres  les  Jervira. 

Une  preuve  d’égalité  c’efl:  que  les  chrétiens,  dans 
les  commencernens , ne  prirent  d’autre  nom  que  celui 
d e freres!  Ils  s’affemblaient  Sc  attendaient  Uçfprit  ; ils 
prophétifaient  quand  ils  étaient  infpirés.  S1  Paul  dans 
fa  première  lettre  aux  Corinthiens,  leur  dit:  (k)Si 
dans  votre  ajfemblée  chacun  de  vous  a le  don  du  cantique , 
celui  de  la  doftrine , celui  de  l' apocalypfc , celui  des  langues, 
celui  d'interpréter , que  tout  Joit  à l'édification.  Si  quelqu'un 
parle  de  la  langue  comme  deux  ou  trois  , <b  par  parties , 
qu  il  y en  ait  un  qui  interprète. 

Que  deux  ou  trois  prophètes  parlent  , que  les  autres 
jugent  ; èr  que  fi  quelque  choje  ejl  révélée  à un  autre  , que  le 
premier  Je  taije  : car  vous  pouvez  tous  prophétijer  chacun 
à part , afin  que  tous  apprennent  ù que  tous  exhortent; 
l'ejprit  de  prophétie  ejl  fournis  aux  prophètes:  car  le  Seigneur 
ejl  un  Dieu  de  paix. . . . Ainji  dont , mes  frères  , ayez  tous 
l'émulation  de  prophétijer , ù n empêchez  point  de  parler  des 
langues. 

J’ai  traduit  mot  à mot , par  refpeél  pour  le  texte, 
& pour  ne  point  entrer  dans  des  difputes  de  mots. 

S1  Paul,  dans  la  même  épître,  convient  (/)  que  les 
femmes  peuvent  propliétifer,  quoiqu’il  leur  défende 
au  chapitre  XIV  de  parler  dans  les  affemblées.  Toute 
femme,  dit-il , priant  ou  prophèlifanl  fans  avoir  un  voile 
fur  ler  tête  , fouille  fa  tète  : car  e'cjl  comme  fi  elle  était 
chauve. 

11  ell  clair  par  tous  ces  paffages,  Sc  par  beaucoup 

(i)  Cbap.  XIV.  (/)  Chap.  XI  , v.  5. 

d’autres , 
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d’autres,  que  les  premiers  chrétiens  étaient  tous  égaux, 
non-feulement  comme  frères  en  Jésus-Christ^,  mais 
comme  également  partagés.  L’efprit  fe communiquait 
également  à eux  ; ils  parlaient  également  diverfes 
langues;  ils  avaient  également  le  don  de  prophétifer, 
fans  diflinflion  de  rang,  ni  d’âge,  ni  de  fexe. 

Les  apôtres  qui  enfeignaient  les  néophytes , avaient 
fans  doute  fur  eux  cette  prééminence  naturelle  que 
le  précepteur  a fur  l’écolier  ; mais  de  jurifdiélion , de 
puiiïance  temporelle , de  ce  qu’on  appelle  honneurs 
dans  le  monde,  de  diftinélion  dans  l'habillement , de 
marqué  de  fupériorité , ils  n’en  avaient  affurément 
aucune  , ni  ceux  qui  leur  fuccédèrent.  Ils  polfédaient 
une  autre  grandeur  bien  différente , celle  de  la  per- 
fualion. 

Les  frères  mettaient  leur  argent  en  commun.  ( m ) 
Ce  furent  eux-mêmes  qui  choifirent  fept  d’entr’eux 
pour  avoir  foin  des  tables  & de  pourvoir  aux  nécelfités 
* communes.  Ils  élurent  dails  Jérufalem  même  ceux 
que  nous  nommons  Etienne , Philippe , Procorc,  Nicanor, 
Timon,  Parmenas  Nicolas.  Ce  qu’on  peut  remarquer, 
c’ell  que  parmi  ces  fept  élus  par  la  communauté 
juive , il  y a fix  grecs. 

Après  les  apôtres  on  ne  trouve  aucun  exemple 
d’un  chrétien  qui  ait  eu  fur  les  autres  chrétiens  d’autre 
pouvoir  que  celui  d'enfcigner , d’exhorter , de  chaffer 
les  démons  du  corps  des  énergumenes , de  faire  des 
miracles.  Tout  eft  fpirituel  ; rien  ne  fe  relient  des 
pompes  du  monde.  Ce  n’eft  guère  que  dans  le  troilième 
fiècle  que  l’efprit  d’orgueil,  de  vanité,  d’intérêt  fe 
manifefta  de  tous  côtés  chez  les  fideiles. 

(m)  A3,  des  apôtres,  ch.  VI. 

Diclionn.  philofoph.  Tome  III.  I i 
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Les  agapes  étaient  déjà  de  grands  feflins,  on  leur 
reprochait  le  luxe  8c  la  bonne  chère.  Tcrtullien  l’avoue. 

(n) jj  Oui,  dit -il,  nous  fefons  grande  chère  ; mais 

dans  les  myltères  d’Athènes  8c  d’Egypte  ne  fuit-on 

j>  pas  bonne  chère  auflî  ? Quelque  dépenfe  que 
i)  nous  faflions,  elle  efl  utile  8c  pieufe,  puifque  les 

pauvres  en  profitent,  n QuatUiJcumque  Jumptibus 
conjlcl , lucrum  tfl  piclatis  ,fiquitkm  inopes  refrigerio  ijlo 
juvamus. 

Dans  ce  temps-là  même  des  fociétés  de  chrétiens 
qui  ofaient  fe  dire  plus  parfaites  que  les  autres , les 
montaniftes , par  exemple , qui  fc  vantaient  de  tant 
de  prophéties  8c  d’une  morale  fi  aullèrc , qui  regar- 
daient les  fécondés  noces  comme  des  adultères,  Sc 
la  fuite  de  la  perfécution  comme  une  apoftafie , qui 
avaient  fi  publiquement  des  convulfions  facrées  S:  des 
extafes  , qui  prétendaient  parler  à Dieu  face  à face, 
furent  convaincus , à ce  qu’on  prétend  , de  mêler  le 
fang  d’un  enfant  d’un  an  au  pain  de  l’euchariflie.  Ils 
attirèrent  furies  véritables  chrétiens  ce  cruel  reproche 
qui  les  expofa  aux  perfécutions. 

Voici  comme  ils  s’y  prenaient , félon  S‘  Attgujlin  ; 

(o)  ils  piquaient  avec  des  épingles  tout  le  corps  de 
l’enfant , ils  pétrifiaient  la  farine  avec  ce  fang  8c  en 
fefaient  un  pain  ; s’il  en  mourait,  ils  l’honoraient 
comme  un  martyr. 

Les  moeurs  étaient  fi  corrompues , que  les  faints 
pères  ne  ceflaient  de  s’en  plaindre.  Ecoutez  S1  Cypricn 
dans  fon  livre  des  Tombés  : (p)  >>  Chaque  prêtre, 

(a)  TtrbiUin  , ch.  XXXIX. 

(»)  Augujlin  de  hartfilms.  Hœujx  XXVI. 

( P ) Voyez  les  œuvres  de  Joint  Cypricn  & l'hij,  tcclfjiojl . de  Fleuri, 
•o™*  II , pag.  1 6S  , édition  i#-»  S*  , 1 7 s^. 
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1 » dit-il , court  après  les  biens  8c  les  honneurs  avec  une 
j»  fureur  infatiable.  Les  évêques  font  fans  religion; 
» les  femmes  fans  pudeur,  la  friponnerie  règne;  on 
»»  jure  , on  fe  parjure  : les  animofités  divifent  les 
5 j chrétiens  ; les  évêques  abandonnent  les  chaires 
pour  courir  aux  foires , 8c  pour  s’enrichir  par  le 
jî  négoce  ; enfin  nous  nous  plaifons  à nous  feuls, 
»>  8c  nous  déplaifons  à tout  le  monde,  jj 

Avant  ces  fcandales , le  prêtre  Novalien  en  avait 
donné  un  bien  funefte  aux  fidelles  de  Rome  : il 
fut  le  premier  antipape.  L’épifcopatdeRome,  quoique 
fecret  8c  expofé  à la  perfécution  , était  un  objet 
d’ambition  8c  d’avarice  par  les  grandes  contributions 
des  chrétiens , 8c  par  l’autorité  de  la  place. 

Ne  répétons  point  ici  ce  qui  eft  dépofé  dans  tant 
d’archives,  ce  qu’on  entend  tous  les  jours  dans  la 
bouche  desperfonnes  inftruites  ; ce  nombre  prodigieux 
de  fchifmes  8c  de  guerres  ; fix  cents  années  de  querelles 
fanglantes  entre  l’empire  8c  le  facerdoce  ; l’argent  des 
nations  coulant  par  mille  canaux , tantôt  à Rome  » 
tantôt  dans  Avignon  lorfque  les  papes  y fixèrent  leur 
féjour  pendant  foixanteSc  douze  ans  ; 8c  le  fang  coulant 
dans  toute  l’Europe  foit  pour  l’intérêt  d’une  tiare  fi 
inconnue  à Jesus-Christ  , foit  pour  des  queftions 
inintelligibles  dont  il  n’a  jamais  parlé.  Notre  religion 
'n’en  eft  pas  moins  vraie , moins  facrée , moins  divine , 
pour  avoir  été  fouillée  fi  long-temps  dans  le  crime , 
8c  plongée  dans  le  carnage. 

Quand  la  fureur  de  dominer,  cette  terrible  paflïon 
du  coeur  humain , fut  parvenue  à fon  dernier  excès  , 
lorfque  le  moine  Hildebrand , élu  contre  les  lois  évêque 
de  Rome , arracha  cette  capitale  aux  empereurs , 8c 

I i 2 
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défendit  à tous  les  évêques  d’Occident  de  porter 
l’ancien  nom  de  pape  pour  fc  l’attribuer  à lui  feul, 
lorfque  les  évêques  d’Allemagne  à Ion  exemple  fe 
rendirent  fouverains , que  tous  ceux  de  France  8c 
d’Angleterre  tâchèrent  d’en  faire  autant , il  s’éleva 
depuis  ces  temps  affreux  julqu’à  nos  jours,  des  fociétés 
chrétiennes,  qui  fous  cent  noms  différens  voulurent 
rétablir  l’égalité  primitive  dans  le  chriflianifme. 

Mais  ce  qui  avait  été  praticable  dans  une  petite 
fociété  cachée  au  monde  , ne  l’était  plus  dans  de 
grands  royaumes.  L’Eglife  militante  8c  triomphante 
ne  pouvait  plus  être  l'Eglife  ignorée  8c  humble.  Les 
é vêq  ues , les  grandes  communautés  monafliques  riches 
& puiffantes  fe  réunifiant  fous  les  étendarts  du  pontife 
delà  Rome  nouvelle,  combattirent  alors  pro  aris  ù 
pro  focis , pour  leurs  autels  8c  pour  leurs  foyers. 
Croi fades, armées , fiéges  , batailles , rapines , tortures , 
affalfinats  par  la  main  des  bourreaux  , aflaffinats  par 
la  main  des  prêtres  des  deux  partis,  poifons,  dévaf- 
tations  par  le  fer  8c  par  la  flamme , tout  fut  employé 
pour  foutenir  ou  pour  humilier  la  nouvelle  adminif- 
tration  eccléfiaftique  ; 8c  le  berceau  de  la  primitive 
Eglife  fut  tellement  caché  fous  les  flots  de  fang  Sc 
fous  les  offemens  des  morts  , qu’on  put  à peine  le 
retrouver. 

Des  primitifs  appelés  quakers.  . 

Les  guerres  religieufes  &:  civiles  de  la  Grande- 
Bretagne  , ayant  defole  l’Angleterre , l’Ecofle  8c  l’Irlande 
dans  le  règne  infortuné  de  Charles  1 ; Guillaume  Pain, 
fils  d’un  vice-amiral  , réfolut  d’aller  rétablir  ce  qu'il 
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appelaitla  primitive  Eglije,  furies  rivages  de  l’Amérique 
feptentrionale , dans  un  climat  doux,  qui  lui  parut 
fait  pour  fes  mœurs.  Sa  feéle  était  nommeb  celle  des 
trcmblcurs  ; dénomination  ridicule , mais  qu’ils  méri- 
taient par  les  tremblemens  de  corps  qu’ils  affeélaient 
en  prêchant,  8c  parunnazillonnemcnt  qui  ne  fut  dans 
l'Eglife  romaine  que  le  partage  d’une  efpéce  de  moines 
appelés  capucins.  Mais  on  peut  en  parlant  du  nez  8c 
en  fe  fecouant,  être  doux,  frugal,  modelle  , julle, 
charitable.  Perfonne  ne  nie  que  cette  fociété  de 
primitifs  ne  donnât  l’exemple  de  toutes  ces  vertus. 

Pcnn  voyait  que  les  évêques  anglicans  8c  les  pref- 
bytériens  avaient  été  la  caufe  d’une  guerre  affreufe 
pour  un  furplis,  des  manches  de  linon,  8c  une  liturgie; 
il  ne  voulut  ni  liturgie , ni  linon  , ni  furplis.  Les 
apôtres  n’en  avaient  point.  Jesus-Christ  n’avait 
baptifé  perfonne  ; les  affociés  de  Penn  ne  voulurent 
point  être  baptifés. 

Les  premiers  fidelles  étaient  égaux  ; ces  nouveaux 
venus  prétendirent  l’être  autant  qu’il  cft  poffible.  Les 
premiers  difciplcs  reçurent  l’efprit.  8c  parlaient  dans 
l’alTemblée  ; ils  n’avaient  ni  autels , ni  temples , ni 
ornemens,  ni  cierges,  ni  encens,  ni  cérémonies;  Penn 
8c  les  liens  fe  flattèrent  de  recevoir  l’efprit , 8c  renon- 
cèrent à toute  cérémonie,  à tout  appareil.  La  charité 
était  précieufe  aux  difciples  du  Sauveur  ; ceux  de 
Penn  firent  une  bourlè  commune  pour  fecourir  les 
pauvres.  Ainfi  ces  imitateurs  des  cfTéniens  8c  des 
premiers  chrétiens  , quoiqu’errans  dans  les  dogmes 
8c  dans  les  rites , étaient  pour  toutes  les  autres  fociétés 
chrétiennes  un  modèle  étonnant  de  morale  8c  de 
police. 
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Enfin,  cet  homme  fingulier  alla  s’établir  avec  cinq 
cents  des  Tiens  dans  le  canton  alors  le  plus  fauvage  de 
l'Amériqife.  La  reine  Chrijlinc  de  Suède  avait  voulu  y 
fonder  une  colonie  qui  n’avait  pas  réulfi;  les  primitifs 
de  Pain  eurent  plus  de  fuccès. 

C’était  fur  les  bords  de  la  rivière  Laware  , vers  le 
quarantième  degré.  Cette  contrée  n’appartenait  au  roi 
d’Angleterre  que  parce  qu’elle  n’était  réclamée  alors 
par  perfonnc,  8c  que  les  peuples  nommés  par  nous 
fauvages,  qui  auraient  pu  la  cultiver,  avaient  toujours 
demeuré  aflez  loin  dans  l’épaiffeur  des  forêts.  Si 
l’Angleterre  n’avait  eu  ce  pays  que  par  droit  de 
conquête,  Pcnn  8c  fes  primitifs  auraient  eu  en  horreur 
un  tel  afilc.  Ils  ne  regardaient  ce  prétendu  droit  de 
conquête  que  comme  une  violation  du  droit  de  la 
nature , 8c  comme  une  rapine. 

Le  roi  Charles  II  déclara  Pain  fouverain  de  tout  ce 
pays  défert , par  l’aéle  le  plus  authentique  du  4 mars 
1681.  Pcnn,  dès  l’année  fuivante  y promulgua  fes  lois. 
La  première  fut  la  liberté  civile  entière , de  forte  que 
chaque  colon  poffédant  cinquante  acres  de  terre  était 
membre  de  la  légiflation  ; la  fécondé  une  défenfe 
exprelfe  aux  avocats  8c  aux  procureurs  de  prendre 
jamais  d argent  ; la  troifième  l’admiffion  de  toutes  les 
religions,  8c  la  permillion  même  à chaque  habitant 
d adorer  Dieu  dans  fa  maifon,  fans  alfifier  jamais  à 
aucun  culte  public. 

Voici  cette  loi  telle  qu'elle  efl  portée. 

” La  liberté  de  confcience  étant  un  droit  que  tous 
” les  hommes  ont  reçu  de  la  nature  avec  l’exiftence, 
si  8c  que  tous  les  gens  paifibles  doivent  maintenir;  il 
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jj  efl  fermement  établi  que  perfonne  ne  fera  forcé 
jj  d’aflifler  à aucun  exercice  public  de  religion. 

jj  Mais  il  efl  exprefTément  donné  plein  pouvoir  à 
jj  chacun  de  faire  librement  l'exercice  public  ou  privé 
jj  de  fa  religion  , fans  qu’on  puilfe  y apporter  aucun 
jj  trouble  ni  empêchement  fous  aucun  prétexte;  pourvu 
jj  qu'il  faffe  profeffion  de  croire ten  un  feul  Dieu 
jj  étemel,  tout  - puiffant  , créateur,  confervateur  ,. 
jj  gouverneur  de  l’univers,  8c  qu’il  remplifTe  tous  les 
j j devoirs  de  la  fociété  civile , auxquels  on  efl  obligé 
jj  envers  fes  compatriotes,  jj 

Cette  loi  efl  encore  plus  indulgente , plus  humaine 
que  celle  qui  fut  donnée  aux  peuples  de  la  Caroline 
par  Locke  le  Plalon  de  l’Angleterre  , fi  fupcricur  au 
Platon  de  la  Grèce.  Locke  n’a  permis  d'autres  religions 
publiques  que  celles  qui  feraient  approuvées  par  fept 
pères  de  famille.  C’cft  une  autre  forte  de  fagefTe  que 
celle  de  Pcnn. 

Mais  ce  qui  efl  pour  jamais  honorable  pour  ces  deux 
lcgiflateurs  , 8c  ce  qui  doit  fervir  d’exemple  éternel  au 
genre-humain , c’efl  que  cette  liberté  de  confciencc 
n’a  pas  caufé  le  moindre  trouble.  On  diraitau  contraire 
que  Dieu  a répandu  fes  bénédiélions  les  plus  fenfibles 
fur  la  colonie  de  la  Penfilvanie.  Elle  était  de  cinq  cents 
perfonnes  en  1682;  Sc  en  moins  d’un  fiècle  elle  s’efl 
accrue  jufqu’à  près  de  trois  cents  mille:  c’cfl  la  propor- 
tion de  cent  cinquante  à un.  La  moitié  des  colons 
efl  de  la  religion  primitive  ; vingt  autres  religions 
compofent  l’autre  moitié.  11  y a douze  beaux  temples 
dans  Philadelphie  , Sc  d ailleurs  chaque  maifon  efl 
un  temple.  Cette  ville  a mérité  fon  nom  d 'amitié  fra- 
ternelle. Sept  autres  villes  Sc  mille  bourgades  fleuriffent 
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fous  cette  loi  de  concorde.  Trois  cents  vaiffeaux partent 
du  port  tous  les  ans. 

Cet  établiffement , qui  femble  mériter  une  durée 
étemelle , fut  fur  le  point  de  périr  dans  la  funefte 
guerre  de  1755,  quand  d’un  côté  les  Français  avec 
leurs  alliés  fauvages , 8c  les  Anglais  avec  les  leurs 
commencèrent  par  fe  difputer  quelques  glaçons  de 
l'Acadie. 

Les  primitifs,  fidelles  à leur chriftiat»ifme  pacifique, 
ne  voulurent  point  prendre  les  armes.  Des  fauvages 
tuèrent  quelques-uns  de  leurs  colons  fur  la  frontière. 
Les  primitifs  n’ufèrent  point  de  repréfailles;  ils  refu- 
fèrent  même  long  - temps  de  payer  des  troupes  ; ils 
dirent  au  général  anglais  ces  propres  paroles  : Les 
hommes  font  des  morceaux  d argile  qui  Je  brijent  les  uns 
contre  les  autres , pourquoi  les  aiderons-nous  à Je  brijer  ? 

Enfin  , dans  l’aflemblée  générale  par  qui  tout  fe 
règle  , les  autres  religions  l’emportèrent  ; on  leva 
des  milices  ; les  primitifs  contribuèrent , mais  ils  ne 
s’armèrent  point.  Ils  obtinrent  ce  qu'ils  s’étaient 
propofé,  la  paix  avec  leurs  voifins.  Ces  prétendus 
fauvages  leur  dirent  : Envoyei-nous  quelque  dejcendanl  dit 
grand  Petm  qui  ne  mus  trompa  jamais  , nous  traiterons 
avec  lui.  On  leur  députa  un  petit  - fils  de  ce  grand- 
homme  , 8c  la  paix  fut  conclue. 

Plufteurs  primitifs  avaient  des  cfclavcs  nègres  pour 
cultiver  leurs  terres;  mais  ils  ont  été  honteux  d’avoir 
en  cela  imité  les  autres  chrétiens  ; ils  ont  donné  la 
liberté  à leurs  cfclavcs  en  1769. 

Toutes  les  autres  colonies  les  imitent  aujourd’hui 
dans  la  liberté  de  confcience  ; 8c  quoiqu’il  y ait  des 
presbytériens  8c  des  gens  de  la  haute  Eglife , perfonne 
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n’eft  gêné  dans  fa  croyance.  C’efl  ce  qui  a égalé  le 
pouvoir  des  Anglais  en  Amérique  à la  puiffance  efpa- 
gnole  qui  poffède  l’or  8c  l’argent.  Il  y aurait  un  moyen 
fur  d énerver  toutes  les  colonies  anglaifes , ce  ferait 
d’y  établir  l’inquifition. 

N.  B.  L’exemple  des  primitifs  nommés  quakers  a 
produit  dans  la  Penfilvanie  une  fociété  nouvelle  dans 
un  canton  qu  elle  appelle  Eufrate;  c’efl  la  feéle  des 
dunkards,  ou  des  dumplers,  beaucoup  plus  détachée 
du  monde  que  celle  de  Penn  , cfpèce  de  religieux 
hofpitaliers , tous  vêtus  uniformément  : elle  ne  permet 
pas  aux  mariés  d’habiter  la  ville  d Eufrate  ; ils  vivent 
à la  campagne  qu’ils  cultivent.  Le  tréfor  public 
fournit  à tous  leurs  befoins  dans  les  difettes.  Cette 
fociété  n’adminiftre  le  bàptême  qu’aux  adultes  ; elle 
rejette  lé  péché  originel  comme  une  impiété  , 8c 
1 éternité  des  peines  comme  une  barbarie.  Leur  vie 
pure  ne  leur  lailfe  pas  imaginer  que  Dieu  puiffe 
tourmenter  fes  créatures  cruellement  8c  éternellement. 
Egarés  dans  un  coin  du  nouveau  monde,  loin  du 
troupeau  de  l’Eglife  catholique,  ils  font  jufqu’à pré- 
fent , malgré  cette  malheureufe  erreur , les  plus 
juftes  8c  les  plus  inimitables  des  hommes. 

Querelle  entre  l'Eglife  grecque  <b  la  latine , dans  l'Afic 
é t dans  l'Europe. 

Les  gens  de  bien  gémilfent  depuis  environ  quatorze 
fiècles  que  les  deux  Eglifes  grecque  8c  latine  aient  été 
toujours  rivales  , 8c  que  la  robe  de  JlsuS-Chuist  qui 
était  fans  couture  ait  été  toujours  déchirée.  Cette 
divifton  cft  bien  naturelle.  Rome  8c  Conflantinople 


Digitized  by  Google 


5o6  E c l i s e. 

fe  haïffaient  ; quand  les  maîtres  fe  détellent , leurs 
aumôniers  ne  s’aiment  pas.  Les  deux  communions  fe 
difputaient  la  fupériorité  de  la  langue , l'antiquité 
des  lièges , la  fciencc , l'éloquence , le  pouvoir. 

Il  ell  vrai  que  les  Grecs  eurent  long-temps  tout 
\ l’avantage  ; ils  fe  vantaient  d’avoir  été  les  maîtres  des 
Latins , & de  leur  avoir  tout  enfeigné.  Les  évangiles 
furent  écrits  en  gTec.  Il  n’y  avait  pas  un  dogme , un 
rite , un  myftéœ  , un  ufage  qui  ne  fût  grec  ; depuis  le 
mot  de  baptême  jufqu’au  mot  d 'cucharijlic , tout  était 
grec.  On  ne  connut  de  pères  de  l’Eglife  que  parmi  les 
Grecs  jufqu’à  S‘  Jérôme  qui  même  n’était  pas  romain , 
puifqu'il  était  de  Dalmatie.  S1  Auguflin  qui  fuivit  de  près 
S‘  Jérôme  était  africain.  Les  fept  grands  conciles  œcu- 
méniques furent  tenus  dans  des  villes  grecques  ; les 
évêques  de  Rome  n’y  parurent  jamais , parce  qu’ils 
ne  favaient  que  leur  latin , qui  même  était  déjà  très- 
corrompu. 

L’inimitié  entre  Rome  8c  Conftantinople  éclata  dès 
l’an  452  au  concile  de  Chalcédoine,  aifemblé  pour 
décider  fi  Jesus-Christ  avait  eu  deux  natures  8c  une 
perfonne , ou  deux  perfonnes  avec  une  nature.  On 
y décida  que  l’Eglife  de  Conftantinople  était  en  tout 
égale  à celle  de  Rome  pour  les  honneurs  , 8c  le 
patriarche  de  1 une  égal  en  tout  au  patriarche  de 
l’autre.  Le  pape  S‘  Léon  fouferivit  aux  deux  natures; 
mais  ni  lui  ni  fes  fucceffeurs  ne  fouferivirent  à 

I égalité.  On  peut  dire  que  dans  cette  difpute  de  rang 
8c  de  prééminence  on  allait  direélement  contre  les 
paroles  de  Jesus-Christ  rapportées  dans  l'Evangile: 

II  ri y aura  parmi  vous  ni  premier  ni  dernier.  Les  faints 
font  faints , mais  l’orgueil  fe  gliffe  par-tout  : le  même 
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efprit  qui  fait  écumer  de  colère  le  fils  d'un  maçon 
devenu  évêque  d’un  village  , quand  on  ne  l’appelle 
pas  monjeigneur  (*)  a brouillé  l’univers  chrétien. 

Les  Romains  furent  toujours  moins  difputeurs, 
moins  fubtils  que  les  Grecs  ; mais  ils  furent  bien 
plus  politiques.  Les  évêques  d’Orient  en  argumentant 
demeurèrent  fujets , celui  de  Rome  fans  argumens  fut 
établir  enfin  fon  pouvoir  fur  les  ruines  de  l'empire 
d’Occident.  Et  on  pouvait  dire  des  papes  ce  que 
Virgile  dit  des  Scipions  8c  des  Céjars  : 

Romanos  rerum  dominos  gentemque  togalam. 

■ Vers  digne  de  Virgile , rendu  comiquement  par  un 
de  nos  vieux  traducteurs. 

Tous  gens  de  robe  & fouverains  des  rois.' 

La  haine  devint  une  fei/ïion  du  temps  de  Photius 
papa  ou  furveillant  de  l’Eglife  bizantine,  8c  Nicolas  I 
papa  ou  furveillant  de  l’Eglife  romaine.  Comme  mal- 
heureufement  il  n’y  eut  prefque  jamais  de  querelle 
eccléfiaflique  fans  ridicule , il  arriva  que  le  combat 
commença  par  deux  patriarches  qui  étaient  tous  deux 
eunuques  ; Ignace  8c  Photius  qui  fe  difputaient  la 
chairede  Confiantinople  étaient  tous  deuxehaponnés. 
Cette  mutilation  leur  interdifant  la  vraie  paternité, 
ils  ne  pouvaient  être  que  pères  de  1 Eglife. 

On  dit  que  les  châtrés  font  tracafficrs,  malins,  intri- 
gans . Ignace  $c  Photius  troublèrent  tou  te  la  cour  grecque . 

' Le  latin  Nicolas  I ayant  pris  le  parti  à' Ignace  , 
Photius  déclara  ce  pape  hérétique  , attendu  qu  il 
admettait  la  procefiion  du  foufflcdeDiEU.du  S1  Efprit 
par  le  Père  8c  par  le  Fils , contre  la  décifion  unanime  de 
toute  l’Eglife , qui  ne  l’avait  fait  procéder  que  du  Pere. 

( * ) Biord  , éveque  dAnneci* 
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Outre  cette  procefTion  hérétique , Nicolas  mangeait 
8c  fefait  manger  des  oeufs  8c  du  fromage  en  carême. 
Enfin,  pour  comble  d'infidélité,  le  pape  romain  fe 
fefait  rafer  la  barbe  ; ce  qui  était  uneapoflafie  manifelte 
aux  yeux  des  papas  grecs,  vu  qucMoiJe,  les  patriarches 
8c  Jesus-Christ  étaient  toujours  peints  barbus  par 
les  peintres  grecs  8c  latins. 

Lorfqu’en  879  le  patriarche  Pliolius  futrétabli  dans 
fon  fiége  parle  huitième  concile  œcuménique  grec, 
compofé  de  quatre  cents  évêques  , dont  trois  cents 
l’avaient  condamné  dans  le  concile  œcuménique  pré- 
cédent, alors  le  pape  Jean  VIII  le  reconnut  pour 
fon  frère.  Deux  légats  envoyés  par  lui  à ce  concile 
fe  joignirent  à l’Eglife  grecque  , déclarèrent  Judas 
quiconque  dirait  que  le  S‘  Efprit  procède  du  Père  8c 
du  Fils.  Mais  ayant  perfiflé  dans  l’ufage  de  fe  rafer 
le  menton  8c  de  manger  des  œufs  en  carême  , les 
deux  Eglifes  relièrent  toujours  divifées. 

Le  fchifme  fut  entièrement  confommé  l’an  1053 
8c  1054  , lorfque  Michel  Cerularius  patriarche  de 
Conflantinople  condamna  publiquement  l’évêque  de 
Rome  Léon  IX  8c  tous  les  Latins , ajoutant  à tous  les 
reproches  de  Pliolius , qu'ils  ofaient  fe  fervir  de  pain 
azyme  dans  l’euchariflie  con  tre  la  pratique  des  apô  très  ; 
qu'ils  commettaient  le  crime  de  manger  du  boudin  , 
8c  de  tordre  le  cou  aux  pigeons  au  lieu  de  le  leur 
couper  pour  les  cuire.  O11  ferma  toutes  les  églifes 
latines  dans  l’empire  grec  , 8c  on  défendit  tout  com- 
merce avec  quiconque  mangeait  du  boudin. 

Le  pape  Léon  IX  négocia  férieufement  cette  affaire 
av.c  l'empereur  Conjlantin  Monomaqne , 8c  obtint  quel- 
ques adoucilfemcns.  C’était  précifément  le  temps  où 
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ces  célébrés  gentilshommes  normands  , enfans  de 
Tancrède  de  Hauteville  , fe  moquant  du  pape  8c  de 
l’empereur  grec  , prenaient  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
dans  la  Pouille  8c  dans  la  Calabre,  8c  mangeaient  du 
boudin  effrontément.  L’empereur  grec  favorifa  le  pape 
autant  qu’il  put  ; mais  rien  ne  réconcilia  les  Grecs 
avec  nos  Latins.  Les  Grccsrcgardaient  leurs  adverfaircs 
comme  des  barbares  qui  ne  favaient  pas  un  mot 
de  grec. 

L’irruption  des  croifés  fous  prétexte  de  délivrer 
les  faints  lieux  , 8c  dans  le  fond  pour  s’emparer  de 
Conffantinople  , acheva  de  rendre  les  Romains 
odieux. 

Mais  la  puiffancc  de  l’Eglife  latine  augmenta  tous 
les  jours  , 8c  les  Grecs  furent  enfin  conquis  peu  à peu 
par  les  Turcs.  Les  papes  étaient  depuis  long-temps 
de  puiffans  8c  riches  fo,uverains  ; toute  l’Eglile  grecque 
fut  efclave  depuis  Mahomet  II , excepté  la  Ru  Aie , 
qui  était  alors  un  pays  barbare , 8c  dont  l’Eglife  n’était 
pas  comptée.  * 

Quiconque  eft  un  peu  inffruit  des  affaires  du 
Levant  , fait  que  le  fultan  confère  le  patriarchat  des 
Grecs  par  la  croffe  Sc  par  l’anneau  , fans  crainte  d’être 
excommunié  , comme  le  furent  les  empereurs  alle- 
mands par  les  papes  pour  cette  cérémonie. 

Bien  eft-il  vrai  que  l’Eglife  de  Stamboul  a confervé 
en  apparence  la  liberté  d’élire  fon  archevêque,  mais 
elle  n’élit  que  celui  qui  ell  indiqué  par  la  Porte 
ottomane.  Cette  place  coûte  à préfent  environ  quatre- 
vingts  mille  francs,  qu  il  faut  que  l’élu  reprenne  fur 
les  Grecs.  S’il  fe  trouve  quelque  chanoine  accrédité 
qui  offre  plus  d’argent  au  grand-vifir  , on  dépoffède  le 
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titulaire,  8c  on  donne  la  place  au  dernier  enchériflfeur , 
précifément  comme  Maroiia  8c  Théodora  donnaient  le 
fiége  de  Rome  dans  le  dixième  fiécle.  Si  le  patriarche 
titulaire  réfifte , on  lui  donne  cinquante  coups  de 
bâton  fur  la  plante  des  pieds  8c  on  l’exile.  Quelque- 
fois on  lui  coupe  la  tête , comme  il  arriva  au  patriarche 
Lucas  Cyrille  en  1638. 

Le  grand  turc  donne  ainfi  tous  les  autres  évêchés 
moyennant  finance  ; 8c  la  fomme  à laquelle  chaque 
évêché  fut  taxé  fous  Mahomet  II,  eft  toujours 
exprimée  dans  la  patente  ; mais  le  fupplément  qu’on 
a payé  n’y  eft;  pas  énoncé.  On  ne  fait  jamais  au 
jufte  combien  un  prêtre  grec  achète  fon  évêché. 

Ces  patentes  font  plaifantes.  J'accorde  à 
prêtre  chrétien  le  préfent  mandement  pour  perfection  de 
félicité.  Je  lui  commande  de  réjider  en  la  ville  ci-nommée  , 
comme  évêque  des  injuklles  chrétiens  , félon  leur  ancien 
ufage  <b  leurs  vaines  extravagantes  cérémonies  ; voulant 
<b  ordonnant  que  tous  les  chrétiens  de  ce  diJlriH  le  recon- 
naiffent , <b  que  nul  prêtre  ni  moine  ne  fc  marie  fans  fa 
permijfion.  (C’eft-à-dire  fans  payer.)  ' 

L’efclavage  de  cette Eglife  eft  égal  à fon  ignorance; 
mais  les  Grecs  n’ont  que  ce  qu’ils  ont  mérité.  Ils 
ne  s’occupaient  que  de  leurs  difputes  fur  la  lumière 
du  Thabor  8c  fur  celle  de  leur  nombril  lorfque 
Conftantinople  fut  prife. 

On  efpère  qu’au  moment  où  nous  écrivons  ces 
douloureufes  vérités  , l’impératrice  de  Ruflie  Cathe- 
rine II  rendra  aux  Grecs  leur  liberté.  On  fouhaite 
qu’elle  puilTe  leur  rendre  le  courage  8c  l’efprit  qu’ils 
avaient  du  temps  de  Mi  Iliade , de  Thémijlocle , 8c  qu’ils 
aient  de  bons  foldats  8c  moins  de  moines  au  mont 
Athos. 
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De  la  préfente  Eglije  grecque. 

S i quelque  chofe  peut*  nous  donner  une  grande 
idée  des  mahométans  , c’eft  la  liberté  qu’ils  ont 
laiffée  à l’Eglife  grecque.  Ils  ont  paru  dignes  de  leurs 
conquêtes  puisqu'ils  n’en  ont  point  abufé.  Mais  il 
faut  avouer  que  les  Grecs  n ont  pas  trop  mérité  la 
proteftion  que  les  mufulmans  leur  accordent  ; voici 
ce  qu’en  dit  M.  Porter  ambaffadeur  d’Angleterre  en 
Turquie. 

Je  voudrais  tirer  le  rideau  fur  ces  difputes  fcan- 
55  daleufes  des  Grecs  8c  des  Romains  au  fujet  de 
5 5 Bethléem  8c  de  laTerre  faintc , comme  ils  l'appellent. 
55  Les  procédés  iniques,  odieux  qu  elles  occafionnent 
55  entr’eux,  font  la  honte  du  nom  chrétien.  Au  milieu 
55  de  ces  débats , l’ambaffadeur  chargé  de  protéger  la 
55  communion  romaine , malgré  fa  dignité  éminente , 
55  devient  véritablement  un  objet  de  compaflion. 

55  II  f«.  lève  dans  tous  les  pays  de  la  croyance 
55  romaine  des  fommes  immenfes  pour  foutenir  contre 
55  les  Grecs  des  prétentions  équivoques  à la^ofleflion 
55  précaire  d’un  coin  de  terre  réputée  facrée  , 8c  pour 
55  conferver  entre  les  mains  des  moines  de  leur  com- 
5 5 munion  les  relies  d’une  vieille  étable  à Bethléem  , 
55  où  l’on  a érigé  une  chapelle  , 8c  où  , fur  l’autorité 
55  incertaine  d’une  tradition  orale,  on  prétend  que 
55  naquit  le  Christ  ; de  même  qu’un  tombeau  , 
si  qui  peut  être  , 8c  plus  vraifemblablement  peut 
55  n être  pas  ce  qu’on  appelle  fon  Jèpulcre.  Car  la 
>5  fituation  exaéle  de  ces  deux  endroits  efl  aufli  peu 
55  certaine  que  la  place  qui  recèle  les  cendres  de 
55  Céjar.  55 
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Ce  qui  rend  les  jGrecs  encore  plus  méprifables 
aux  yeux  des  Turcs  , c’eft  le  miracle  qu’ils  font  tous 
les  ans  au  temps  de  pâques.  Le  malheureux  évêque 
de  Jérufalem  s’enferme  dans  le  petit  caveau  qu  on 
fait  pafler  pour  le  tombeau  de  notre  Seigneur  J esus- 
Christ,  avec  des  paquets  de  petite  bougie  ; il  bat 
le  briquet , allume  un  de  ces  petits  cierges  , 8c  fort 
de  fon  caveau  en  criant  : Le  Jeu  du  Ciel  ejl  dejeendu  , 
<b  la  Jointe  bougie  ejl  allumée.  Tous  les  Grecs  auffitôt 
achètent  de  ces  bougies  , 8c  l’argent  fe  partage  entre 
le  commandant  turc  8c  l’évêque. 

On  peut  juger  par  ce  feul  trait  de  l’état  déplorable 
de  cette  Eglife  fous  la  domination  du  Turc. 

L’Eglife  grecque , en  Ruffie  , a pris  depuis  peu 
une  confiftance  beaucoup  plus  refpc&ablc  depuis 
que  l'impératrice  Catherine  II  l'a  délivrée  du  foin  de 
fon  temporel  ; elle  lui  a ôté  quatre  cents  mille 
efclaves  qu’elle  poffédait.  Elle  eft  payée  aujourd  hui 
du  tréfor  impérial  , entièrement  foumife  au  gou- 
vernement , contenue  par  des  lois  fages  ; elle  ne 
peut  faire  que  du  bien  ; elle  devient  tous  les  jours 
lavante  8c  utile.  Elle  a aujourd  hui  un  prédicateur 
nommé  Platon  , qui  a fait  des  fermons  que  l’ancien 
Platon  grec  n’aurait  pas  défavoués. 
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X L femble  qu  on  ne  doive  rien  ajouter  à ce  que 
M.  le  chevalier  de  Jaucour  & M.  Marmentcl  ont 
dit  de  l.églogue  dans  le  Diélionnaire  encyclopé- 
dique ; il  faut  , après  les  avoir  lus  , lire  Théocrile  8c 
Virgile , 8c  ne  point  faire  d’églogues.  Elles  n’ont  été 
jufqu’à  préfent  parmi  nous  que  des  madrigaux 
amoureux  , qui  auraient  beaucoup  mieux  convenu 
aux  filles  d'honneur  de  la  reine -mère  qu’à  des 
bergers. 

L’ingénieux  Fontenelle,  auffi  galant  quephilofophe , 
qui  n’aimait  pas  les  anciens  , donne  le  plus  de 
ridicules  qu’il  peut  au  tendre  'Théocrile  le  maître  de 
Virgile;  il  lui  reproche  une  églogue  qui  ell  entière- 
ment dans  le  goût  rullique  ; mais  il  ne  tenait  qu’à 
lui  de  donner  de  julles  éloges  à d’autres  églogues 
qui  refpirent  la  palfion  la  plus  naïve  exprimée  avec 
toute  l’élégance  8c  la  molle  douceur  convenable  aux 
fujets. 

11  y en  a 'de  comparables  à la  belle  ode  de  Sapho 
traduite  dans  toutes  les  langues.  Que  ne  nous  donnait^  • 
il  une  idee  de  la  pharmaceutrée  imitée  par  Virgile  , 
8c  qon  égalée  peut-être  ? on  ne  pourrait  pas  en 
juger  par  ce  morceau  que  je  vais  rapporter  ; mais 
c’efl  une  efquiffe  qui  fera  connaître  la  beauté  du 
tableau  à ceux  dont  le  goût  démêle  la  force  de 
l’original  dans  la  faibleffc  même  de  la  copie. 

Reine  des  nuits,  dis  quel  fut  mon  amour  ; 

Comme  en  mon  fein  les  briffons  8c  la  flamme 
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Se  fuccédaient , me  perdaient  tour-à-tour , 

Quels  doux  tranfports  égarèrent  mon  ame; 

Comment  mes  yeux  cherchaient  en  vain  le  jour; 

Comme  j’aimais  8c  fans  fonger  à plaire  ! 

Je  ne  pouvais  ni  parler  ni  me  taire.... 

Reine  des  nuits  , dis  quel  fut  mon  amour. 

Mon  amant  vint.  O momens  déledables  ! 

Il  prit  mes  mains,  tu  le  fais,  tu  le  vis. 

Tu  fus  témoin  de  fes  fermens  coupables. 

De  fes  baifers , de  ceux  que  je  rendis , 

Des  voluptés  dont  je  fus  enivrée. 

Momens  charmans  , paffez-vous  fans  retour  ? 

Daphnis  trahit  la  foi  qu’il  m’a  jurée. 

Reine  des  cieux,  dis  quel  fut  mon  amour. 

Ce  n’eft  là  qu’un  échantillon  de  ce  Théocrite  dont 
Fontmdlc  fefait  h peu  de  cas.  Les  Anglais  qui  nous 
ont  donné  des  traduélions  en  vers  de  tous  les  poètes 
anciens  , en  ont  auffi  une  de  Théocritc  ; elle  eft  de 
M.  Fawkcs  : toutes  les  grâces  de  l’original  s'y  retrouvent. 
Il  ne  faut  pas  omettre  qu’elle  eft  en  vers  rimés  ainfi 
que  les  traductions  anglaifes  de  Virgile  & d 'Homère. 
Les  vers  blancs  dans  tout  ce  qui  n’eft  pas  tragédie  , 
ne  font,  comme  difait  Pope , que  le  partage  de  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  rimer. 

Je  ne  lais  , fi  après  avoir  parlé  des  églogues  qui 
■ enchantèrent  la  Grèce  8c  Rome , il  fera  bien  conve- 
nable de  citer  une  églogue  allemande  , 8c  furtout 
une  églogue  dont  l’amour  n’eft  pas  le  principal  fujet  ; 
elle  fut  écrite  dans  une  ville  qui  venaic  de  paffer 
fous  une  domination  étrangère. 


Digitized  by  Google 


E G L O G U E. 


5 i5 


Egloguc  allemande. 

HERNAND,  DERNIN. 

D E R N I N. 

« 

Confolons-nous,  Hernand,  l’altre  de  1a  nature 
,Va  de  nos  aquilons  tempérer  la  froidure  ; 

Le  zéphyre  à nos  champs  promet  quelques  beaux  jours. 
Nous  chanterons  aufli  nos  vins  Sc  nos  amours  : 

Nous  n’égalerons  point  la  Grèce  8c  l’Aufonie  ; 

Nous  fommes  fans  printemps,  fans  fleuTS  8c  lans  génie; 
Nos  voix  n'ont  jamais  eu  ces  fons  harmonieux 
Qu’aux  payeurs  de  Sicile  ont  accordé  les  Dieux. 

Ne  pouvons-nous  jamais,  en  lifant  leurs  ouvrages, 
Surmonter  l’âpreté  de  nos  climats  fauvages , 

Vers  ces  coteaux  du  Rhin  que  nos  foins  aflldus 
Ont  forcés  à s’orner  des  tréfors  de  Bacchus? 

Forçons  le  Dieu  des  vers  exilé  de  la  Grèce, 

A venir  de  nos  chants  adoucir  la  rudefife. 

Nous  connaiflons  l’amour,  nous  connaîtrons  les  vers. 
Orphée  était  de  Thrace;  il  brava  les  hivers; 

Il  aimait;  c’eft  allez:  Vénus  monta  fa  lyre. 

Il  polit  fon  pays;  il  eut  un  doux  empire 
Sur  des  cœurs  étonnés  de  céder  à fes  lois. 

Hernand. 

On  dit  qu’il  amollit  les  tigres  de  fes  bois. 
Humaniferons-nous  les  loups  qui  nous  déchirent? 

Depuis  qu’aux  étrangers  les  dellins  nous  fournirent, 
Depuis  que  l’efclavage  a fiai  (Ta  nos  cfprits. 

Nos  chants  furent  changés  en  de  lugubres  cris. 
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D’un  commis  odieux  l’infolence  affamée 
Vient  ravir  la  moiffon  que  nous  avons  femée, 

Vient  décimer  nos  fruits,  notre  lait,  nos  troupeaux; 

C’eft  pour  lui  que  ma  main  couronna  ces  coteaux 
Des  pampres  confolans  de  l’amant  d’Ariane. 

Si  nous  ofons  nous  plaindre , un  traitant  nous  condamne; 
^Nous  craignons  de  gémir,  nous  dévorons  nos  pleurs. 
.■Ah!  dans  la  pauvreté,  dans  l’excès  des  douleurs, 

Le  moyen  d’imiter  Théocrite  8c  Virgile  ! 

Il  faut  pour  un  cœur  tendre  un  efprit  plus  tranquille. 

Le  roffignol  tremblant  dans  fon  obfcur  féjour. 

N’élève  point  fa  voix  fous  le  bec  du  vautour. 

Fuyons,  mon  cher  Dernin,  ces  malheureufes  rives. 
Portons  nos  chalumeaux  8c  nos  lyres  plaintives 
Aux  bords  de  l’Adigc  , loin  des  yeux  des  tyrans. 

Et  le  rejle. 

ELEGANCE. 

C E mot,  félon  quelques-uns,  vient  d'eleâlus,  choilî. 
On  ne  voit  pas  qu'aucun  autre  mot  latin  puiffe  être 
fon  étymologie  : en  effet , il  y a du  choix  dans  tout 
ce  qui  efl  élégant.  L’élégance  un  réfultat  de  la 
j u fl  elfe  & de  l’agrément. 

On  emploie  ce  mot  dans  la  fculpture  & dans  la 
peinture.  On  oppofait  elegans  fignum  kjlgnum  rigens; 
une  figure  proportionnée,  dont  les  contours  arrondis 
étaient  exprimés  avec  mollcflc  , à une  figure  trop  roidc 
8c  mal  terminée. 

La  févérité  des  anciens  Romains  donna  à ce  mot  , 
eleganlia , un  fens  odieux.  Ils  regardaient  l’élégance 
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en  tout  genre  comme  une  afféterie  , comme  une 
politcfle  recherchée,  indigne  de  la  gravité  des  premiers 
temps  : vilii,  non  taudisfuit,  dit  Aulu-GdU.  Ils  appelaient 
un  homme  élégant  à peu  près  ce  que  nous  appelons 
aujourd’hui  un  petit-maître , bdlus  homuncio , 8c  ce  que 
les  Anglais  appellent  un  beau;  mais  vers  le  temps  de 
Cicéron , quand  les  mœurs  eurent  reçu  le  dernier  degré 
de  politeffe , elegans  était  toujours  une  louange.  Ciccron 
fe  fert  en  cent-  endroits  de  ce  mot  pour  exprimer  un 
homme , un  difeours  poli  ; on  difait  même  alors  un 
repas  élégant  : ce  qui  ne  fe  dirait  guère  parmi  nous. 

Ce  terme  eh  confacré  en  français , comme  chez  les 
anciens  Romains  , à la  fculpturc,  à la, peinture,  à 
l’éloquence,  8c  principalement  àlapoëfie.  Il  ne  fignifïe 
pas , en  peinture  8c  en  fculpture , précifément  la  même 
chofe  que  grâce. 

Ce  terme  grâce  fe  dit  particulièrement  du  vifage  , 
8c  on  ne  dit  pas  un  vifage  élégant,  comme  des  contours 
élégans  : la  raifon  en  eh  que  la  grâce  a toujours  quelque 
chofe  d’animé,  8c  c’eh  dans  le  vifage  que  paraît  l'ame; 
ainft  on  ne  dit  pas  une  démarche  élégante , parce  que  la 
démarche  ell  animée. 

L élégance  d’un  difeours  n’eh  pas  l’éloquence  , c’en 
eh  une  partie  ; ce  n'eft  pas  la  feule  harmonie  , le  feul 
nombre , c’eh  la  clarté  , le  nombre  8c  le  choix  des 
paroles. 

Il  y a des  langues  en  Europe  dans  lefquelles  rien 
n’ch  fi  rare  qu’un  difeours  élégant  : des  terminaifons 
rudes,  des  confonnes  fréquentes , des  verbes  auxiliaires 
nécelfairement  redoublés  dans  une  même  phrafe , 
ofFenfent  l’oreille  même  des  naturels  du  pays. 

Un  difeours  peut  être  élégant  fans  être  un  bon 
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difcours,  l'élégance  n’étant  en  effet  que  le  mérite  des 
paroles  ; mais  un  difcours  ne  peut  être  abfolument 
bon  fans  être  élégant. 

L’élégance  efl  encorcplus  nécefTaire  à la  poëfie  que 
l’éloquence  , parce  qu’elle  efl  une  partie  de  cette 
harmonie  fi  nécefTaire  aux  vers. 

Un  orateur  peut  convaincre , émouvoir  même  fans 
él  égance , fans  pureté , fans  nombre.  Un  poème  ne  peut 
faire  d’effet , s’il  n’eft  élégant  : c’eft  un  des  principaux 
mérites  de  Virgile.  Horace  efl  bien  moins  élégant  dans 
fes  fatires , dans  fes  épîtres  ; aufli  eft-il  moins  poète , 
Jermoni  propior. 

Le  grand  point, dans  la  poèfie  & dans  l’art  oratoire , 
c’eft  que  l’élégance  ne  faffe  jamais  tort  à la  force  ; & le 
poète , en  cela  comme  dans  tout  le  refte , a de  plus 
grandes  difficultés  à furmonter  que  l’orateur  ; car 
l’harmonie  étant  la  bafe  de  fon  art , il  ne  doit  pas  fe 
permettre  un  concours  de  fyllabes  rudes,  il  faut  même 
* quelquefois  facrifier  un  peu  de  la  penfée  à l’élégance 
de  l’expreflion  : c’eft  une  gêne  que  l'orateur  n éprouve 
jamais. 

Il  eft  à remarquer  quq  fi  l’élégance  a toujours  l’air 
facile,  tout  ce  qui  eft  facile  &:  naturel  n’eft  cependant 
pas  élégant.  Il  n’y  a rien  de  ft  facile  , de  fi  naturel 
que 

La  cigale  ayant  chanté 
Tout  l’été  : 

Et 

Maître  corbeau  fur  un  arbre  perché. 

Pourquoi  ces  morceaux  manquent-ils  d’élégance  ? 
C’eft  que  cette  naïveté  eft  dépourvue  de  mots  choifis 

6 d’harmonie  : 
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Amans  heureux,  voulez-vous  voyager? 

Que  ce  foit  aux  rives  prochaines  : 

8c  cent  autres  traits  ont , avec  d’autres  mérites , celui 
de  l’élégance. 

On  dit  rarement  d’une  comédie  qu’elle  eft  écrite 
élégamment.  La  naïveté  & la  rapidité  d’un  dialogue 
familier  excluent  ce  mérite  propre  à toute  autre  poëlie. 

L’élégance  femblerait  faire  tort  au  comique  : on  ne 
rit  point  d’une  chofe  élégamment  dite  ; cependant  la 
plupart  des  vers  de  l’Amphitrion  de  Molière , excepté 
ceux  de  pure  plaifanterie , font  élégans.  Le  mélange 
des  dieux  8c  des  hommes  dans  cette  pièce  unique  en 
’fon  genre,  8c  les  vers  irréguliers  qui  forment  un  grand 
nombre  de  madrigaux , en  font  peut-être  la  caufe. 

Un  madrigal  doit  bien  plutôt  être  élégant  qu’une 
épigramme , parce  que  le  madrigal  tient  quelque  chofe 
des  fiances , 8c  que  l’épigramme  tient  du  comique  ; 
l’un  eft  fait  pour  exprimer  un  fentiment  délicat , 8c  * 
l’autre  un  ridicule. 

Dans  le  fublime , il  ne  faut  pas  que  l’élégance  fc 
remarque;  elle  l’affaiblirait.  Si  on  avait  loué  l’élégance 
du  "Jupiter -Olympien  de  Phidias , c’eût  été  en  faire  une 
fatire.  L’élégance  de  la  Vénus  de  Praxitèle  pouvait  être 
remarquée. 
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ELIE  ET  ENOCH. 

IL  lie  & Enoch  font  deux  perfonnages  bien  impor- 
tans  dans  l’antiquité.  Ils  font  tous  deux  les  feuls 
qui  n’aient  point  goûté  de  la  mort , 8c  qui  aient  été 
traniportés  hors  du  monde.  Un  très-favant  homme  a 
prétendu  que  ce  font  des  perfonnages  allégoriques. 
Le  père  8c  la  mère  à'Elic  font  inconnus.  Il  croit  que 
fon  pays  Galaad.  ne  veut  dire  autre  chofe  que  la  circu- 
lation des  temps;  on  le  fait  venir  de  Galgala  qui 
ftgnifie  révolution.  Mais  le  nom  du  village  de  Galgala 
figniliait-il  quelque  chofe? 

Le  mot  d'Elic  a un  rapport  fenfible  avec  celui 
d'Elios , le  Soleil.  L’holocaufle  offsrt  par  Elit  8c  allumé 
par  le  feu  du  ciel , efl  une  image  de  ce  que  peuvent 
les  rayons  du  folcil  réunis.  La  pluie  qui  tombe  après 
de  grandes  chaleurs  efl  encore  une  vérité  phyfique. 

Le  char  de  feu , 8c  les  chevaux  enflammés  qui 
enlèvent  Eiie  au  ciel , font  une  image  frappante  des 
quatre  chevaux  du  foleil.  Le  retour  d'Elie  à la  fin  du 
mqnde  femble  s’accorder  avec  l'ancienne  opinion  que 
le  foleil  viendrait  s’éteindre  dans  les  eaux , au  milieu 
de  ladeflruftion  générale  que  les  hommes  attendaient: 
car  prefque  toute  l’antiquité  fut  long-temps  perfuadée 
que  le  monde  ferait  bientôt  détruit. 

Nous  n’adoptons  point  ces  allégories  , 8c  nous 
nous  en  tenons  à ce  qui  efl  rapporté  dans  l'ancien 
Tcflament. 

Enoch  efl  un  perfonnage  auffi  fingulier  qu  £/;V , à 
cela  près  que  la  Genèfc  nomme  fon  père  8c  fon  fils  , 
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Se  que  la  famille  d 'Elie  eft  inconnue.  Les  orientaux 
8c  les  occidentaux  ont  célébré  cet  Enoch. 

La  fainte  écriture  qui  eft  toujours  notre  guide 
infaillible  , nous  apprend  qu  Enoch  fut  père  de  Malhufala 
ou  Mathufalem , 8c  qu’il  ne  vécut  fur  la  terTe  que  trois 
cents  foixante  8c  cinq  ans , ce  qui  a paru  une  vie  bien 
courte  poua:  un  des  premiers  patriarches.  Il  eft  dit 
qu’il  marcha  avec  Dieu  8c  qu  il  ne  parut  plus  parce 
que  Dieu  l’enleva.  jj  C’eft  ce  quifait , ditdom  Calmd, 
jj  que  les  pères  8c  le  commun  des  commentateurs 
jj  alfurent  qu’ Enoch  eft  encore  en  vie,  que  Dieu  l’a 
jj  tranfporté  hors  du  monde  aufti-bien  qu  'Elie , qu’ils 
jj  viendront  avant  le  jugement  dernier  s’oppofer  à 
j j l’antechrift,  qu’£/ie  prêchera  aux  Juifs  , 8c  Enoch 
jj  aux  Gentils,  jj 

S1  Paul,  dans  fon  Epître  aux  Hébreux  ( qu’on  lui 
a conteftée  ) dit  expreffément , cejl  par  la  foi  qu  Enoch 
fut  enlevé , afin  qu'il  ne  vil  point  la  mort  ; <b  on  ne  le  vit 
plus  parce  que  le  Seigneur  le  tranfporla. 

S‘  JiiJlin , ou  celui  qui  a pris  fon  nom , dit  qu  Enoch 
Elie  font  dans  le  paradis  terreftre  , 8c  qu’ils  y 
attendent  le  fécond  avènement  de  Jesus-Christ. 

S1  Jérôme  au  contraire  croit  (a)  qu’ Enoch  8c  Elie  font 
dans  le  ciel.  C’eft  ce  même  Enoch  feptième  homme 
après  Adam , qu’on  prétend  avoir  écrit  un  livre  cité 
par  S1  Jude.  ( b ) 

Tertullicn  dit  ( c ) que  cet  ouvrage  fut  confervé  dans 
l’arche,  8c  qu  Enoch  en  fit  même  une  fécondé  copie  après 
le  déluge. 

(«)  ‘Jérôme  commentaire  fur  Amos. 

( b ) Voyez  Livres  opocryphes, 

(c)  Liv,  I.  de  cuit u J cninarum  ifc. 
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Voilà  ce  que  la  fainte  écriture  8c  les  pères  nous 
difent  à Enoch  : mais  les  profanes  de  l’Orient  en  difent 
bien  davantage.  Ils  croient  en  effet  qu  il  y a eu  un  Enoch , 
8c  qu  il  fut  le  premier  qui  fit  des  efclaves  à la  guerre  ; 
ils  l’appellent  tantôt  Enoc  , taptôt  Edris,  ils  difent  que 
c’eft  lui  qui  donna  des  lois  aux  Egyptiens  fous  le 
nom  de  ce  Thaul  , appelé  par  les  Grecs  Hermès 
Trijmégijle.  On  lui  donne  un  fils  nommé  Sabi  auteur 
de  la  religion  des  Sabiens  ou  Sabéens. 

Il  y avait  une  ancienne  tradition  en  Phrygie  fur 
un  certain  Anach,  dont  on  difait  que  les  Hebreux 
avaient  fait  Enoch.  Les  Phrygiens  tenaient  cette  tra- 
dition des  Chaldéens  ou  Babyloniens , qui  reconnaif- 
faient  auffi  un  Enoch  ou  Anach  pour  inventeur  de 
l’aftronomie. 

On  pleurait  Enoch  un  jour  de  l’année  en  Phrygie  , 
comme  on  pleurait  Adoni  ou  Adonis  chez  les  Phéni- 
ciens. 

L’écrivain  ingénieux  8c  profond  qui  croit  Elit  un 
perfonnage  purement  allégorique  , penfe  la  même 
chofe  à' Enoch.  Il  croit  qu  'Enoch  , Anach  , Annock  , 
fignifiait  l 'année;  que  les  Orientaux  le  pleuraient  ainfi 
qu  'Adonis,  8c  qu’ils  fe  réjouiflaient  au  commencement 
de  l’année  nouvelle. 

Que  le  jf anus  connu enfuite  en  Italie,  était  l’ancien 
Anach  , ou  Annoch  de  l’Afie. 

Que  non-feulement  Enoch  fignifiait  autrefois  chez 
tous  ces  peuples  le  commencement  8c  la  fin  de  l’an  , 
mais  le  dernier  jour  de  la  femaine. 

Que  les  noms  d'Anne,  de  Jean,  de  Januarius  , 
Janvier , ne  font  venus  que  de  cette  fource. 

Il  efl  difficile  de  pénétrer  dans  les  profondeurs  de 
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l'hiftoire  ancienne.  Quand  on  y faifirait  la  vérité  à 
tâtons,  on  ne  ferait  jamais  fùr  de  la  tenir.  Il  faut 
abfolument  qu  un  chrétien  s'en  tienne  à l’écriture  , 
quelque  difficulté  qu’on  trouve  à l’entendre. 

ELOQUENCE. 

( Cet  article  a paru  dans  le  grand  Diâionnairc  encyclopédique. 

Il  y a dans  celui-ci  des  additions  , à-,  ce  que  vaut  bien 

mieux , des  retranchemens.  ) 

L’eloq,uence  eft  ïiée  avant  les  règles  de  la 
rhétorique,  commes  les  langues  fe  font  formées  avant 
la  grammaire. 

La  nature  rend  les  hommes  éloquens  dans  les  grands 
intérêts  & dans  les  grandes  partions.  Quiconque  eft 
vivement  ému  voit  les  chofes  d’un  autre  œil  que  les 
autres  hommes.  Tout  eft  pour  lui  objet  de  comparaifon 
rapide  Se  de  métaphore , fans  qu’il  y prenne  garde  : il 
anime  tout , 8c  fait  paffer  dans  ceux  qui  l’écoutent  une 
partie  de  fon  enthoufiafme.  . 

Unphilofophe  tres-éelairé  a remarqué  que  le  peuple 
même  s’exprime  par  des  figures  ; que  rien  n’eft  plus 
commun  , plus  naturel  que  les  tours  qu’on  appelle 
Tropes. 

Ainfi  , dans  toutes  les  langues  , le  cœur  brûle , le 
courage  s'allume  , les  yeux  étincellent , Cf  [prit  ejl  accablé  , 
il  fe  partage  , il  sépuife  , le  Jang  Je  glace  , la  tête  Je 
renverje  , on  ejl  enflé  d'orgueil  , enivré  de  vengeance  : 
la  nature  fe  peint  par-tout  dans  ces  images  fortes  , 
devenues  ordinaires. 
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C’efl  elle  dont  l’inflinél  cnfeigne  à prendre  d'abord 
un  air,  un  ton  modelle  avec  ceux  dont  on  a befoin. 
L’envie  naturelle  de  captiver  fes  juges  8c  fes  maîtres, 
le  recueillement  de  l'ame  profondément  frappée  , qui 
fe  prépare  à déployer  les  fentimens  qui  la  prefTent , 
font  les  premiers  maîtres  de  l’art. 

C efl  cette  même  nature  qui  infpirc  quelquefois  des 
débuts  vifs  8c  animés;  une  forte  paffion , un  danger 
preflant  , appellent  tout  d'un  coup  l’imagination  : 
ainfi  un  capitaine  des  premiers  califes  voyant  fuir  les 
mufulmans,  s’écria:  Où  courez-vous  ? ce  n ef!  pas 

s î laque  font  les  ennemis. 

On  attribue  ce  même  mot  à plufieurs  capitaines  ; 
on  l'attribue  à Cromwell ■ Les  âmes  fortes  fe  rencontrent 
beaucoup  plus  fouvent  que  les  beaux  efprits. 

Rafi  , un  capitaine  mufulman  du  temps  même  de 
Mahomet,  voit  les  Arabes  effrayés  qui  s’écrient  que 
leur  général  üérar  efl  tué  : Qti' importe,  dit-il , queDérar 
Joit  mort , D I F.  U ejl  vivant  <b  vous  regarde  , marchez. 

C’était  un  homme  bien  éloquent  que  ce  matelot 
anglais  qui  fit  réfoudre  la  guerre  contre  l’Efpagne  en 
1740.  Çhtand  les  EJpagnols  m ayant  mutilé  me  pré  [entè- 
rent la  mort , je  recommandai  mon  ame  à Dieu  ù ma 
vengeance  à ma  patrie. 

La  nature  fait  donc  l’éloquence  ; 8c  fi  on  a dit  que 
les  poètes  naiffent , 8c  que  les  orateurs  fe  forment , on 
l’a  dit  quand  l’éloquence  a été  forcée  d'étudier  les 
lois,  le  génie  des  juges  , 8c  la  méthode  du  temps  : la 
nature  feule  n’cfl  éloquente  que  par  élans. 

Les  préceptes  font  toujours  venus  après  l'art.  Tibias 
fut  le  premier  qui  recueillit  lesjois  de  l'éloquence  , 
dont  la  nature  donne  lcÿ  premières  régies. 
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Platon  dit  enfuite  dans  fon  Gorgias  , qu’un  orateur 
doit  avoir  la  fubtililé  des  dialcéiiciens  , la  fcience 
des  philofoplies , la  diélion  prefquc  des  poètes,  la 
voix  & les  gefles  des  plus  grands  aéleurs. 

AriJloU  fit  voir  après  lui  que  la  véritable  philofophie 
efl  le  guide  fecret  de  l’efprit  de  tous  les  arts  : il  creufa 
les  fources  de  léloquence  dans  fon  livre  de  la  rhétori- 
que ; il  fit  voir  que  la  dialeélique  efl  le  fondement 
de  l’art  de  perfuader , 8c  qu’être  éloquent  c efl  favoir 
prouver. 

Il  diftingua  les  trois  genres  , le  délibératif , le 
démonflratif,  8c  le  judiciaire.  Dans  le  délibératif  il 
s’agit  d’exhorter  ceux  qui  délibèrent  à prendre  un 
parti  fur  la  guerre  8c  fur  la  paix  , fur  l’adminiflration 
publique  8cc  ; dans  le  démonflratif,  de  faire  voir  ce 
qui  efl  digne  de  louange  ou  de  blâme  ; dans  le  judi- 
ciaire , de  perfuader  , d’abfoudrc  ou  de  condamner  8cc. 

> On  fent  allez  que  ces  trois  genres  rentrent  fouvent 
l’un  dans  l’autre. 

Il  traite  enfuite  des  paffions  8c  des  mœurs  que  tout 
orateur  doit  connaître. 

11  examine  quelles  preuves  on  doit  employer  dans 
ces  trois  genres  d’éloquence.  Enfin , il  traite  à fond 
de  l'élocution  , fans  laquelle  tout  languit  ; il  recom- 
mande les  métaphores  , pourvu  qu  elles  foient  jufles 
& nobles  ; il  exige  furtout  la  convenance  8c  la  bien- 
féance. 

Tous  ces  préceptes  refpircnt  la  juflefTe  éclairée 
d’un  philofophe  , 8c  la  politeffe  d’un  athénien;  8c  en 
donnant  les  règles  de  l’éloquence,  il  efl  éloquent  avec 
ûmplicité. 

Il  efl  à remarquer  que  la  Grèce  fut  la  feule  contrée 
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de  la  terre , où  l'on  connût  alors  les  lois  de  l’éloquence , 
parce  que  c’était  la  feule  où  la  véritable  éloquence 
exiftât. 

L’art  grofl\er  était  chez  tous  les  hommes  ; des  traits 
fublimes  ont  échappé  par-tout  à la  nature  dans  tous 
les  temps  : mais  remuer  les  efprits  de  toute  une  nation 
polie  ; plaire  , convaincre  8c  toucher  à la  fois  , cela 
ne  fut  donné  qu’aux  Grecs. 

Les  Orientaux  étaient  prefque  tous  efclaves  : c’eft 
un  caraftère  de  la  fervitude  de  tout  exagérer  ; ainfi 
l’éloquence  afiadque  fut  monflrueufe.  L’Occident  était 
barbare  du  temps  d 'Arijlolc. 

Y! éloquence  véritable  commença  à fe  montrer  dans 
Rome  du  temps  des  Gracques  , ne  fut  perfectionnée 
que  du  temps  de  Cicéron.  Marc- Antoine  l’orateur , 
j Horienfius  , Curion , Céjar  8c  plufieurs  autres  furent 
des  hommes  éloquens. 

Cette  éloquence  périt  avec  la  république  , ainli  que 
celle  d’Athènes.  L'éloquence  fublime  n’appartient,  dit- 
on,  qu’à  la  liberté;  c’eft  qu  elle  confille  à dire  des  vérités 
hardies  , à étaler  des  raifons  8c  des  peintures  fortes. 
Souvent  un  maître  n’aime  pas  la  vérité,  craint  les 
raifons  , 8c  aime  mieux  un  compliment  délicat  que 
de  grands  traits. 

Cicéron,  après  avoir  donné  les  exemples  dans  fes 
harangues,  donna  les  préceptes  dans  fon  livre  de 
l’ Orateur  ; il  fuit  prefque  toute  la  méthode  d’ Arijlolc , 
& s’explique  avec  le  llyle  de  Platon. 

11  diftingue  le  genre  fimplc , le  tempéré  , & le 
fublime. 

Rollin  a fuivi  cette  divifion  dans  fon  traité  des 
éludes  ; 8c , ce  que  Cicéron  ne  dit  pas , il  prétend  que 
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le  tempéré  eft  une  belle  rivière  ombragée  de  vertes  forêts  des 
deux  côtés;  le  Jimple,  une  table  fervie  proprement , dont 
tous  les  mets  font  d'un  goût  excellent , <b  dont  on  bannit  tout 
rafinement  ; que  le  fublime  foudroie , <b  que  c'efl  un  fleuve 
impétueux  qui  renverfe  tout  ce  qui  lui  réfijle. 

Sans  fe  mettre  à celte  table,  fans  fuivre  ce  foudre,  ce 
fleuve  8c  cette  rivière  , tout  homme  de  bon  fens  voit 
que.  l 'éloquence  fimple  eft  celle  qui  a des  chofes  fimples 
à expofer , 8c  que  la  clarté  8c  l’élégance  font  tout  ce 
qui  lui  convient. 

. Il  n’cft  pas  befoin  d’avoir  lu  Ariflote  , Cicéron  8c 
Quintilien,  pour  fentir  qu’un  avocat  qui  débute  par 
un  exorde  pompeux  au  lujet  d’un  mur  mitoyen  , eft 
ridicule  : c’était  pourtant  le  vice  du  barreau  jufqu’au 
milieu  du  dix-feptième  fiècle  ; on  difait  avec  emphafe 
des  chofes  triviales.  On  pourrait  compiler  des  volumes 
de  ces  exemples  ; mais  tous  fe  réduifent  à ce  mot 
d’un  avocat,  homme  d’efprit,  qui  voyant  que  fon 
adverfaire  parlait  de  la  guerre  de  Troye  8c  du  Scamara- 
dre,  l’interrompit  en  difant  : La  cour  obfervera  que  ma 
farde  ne  s'appelle  pas  Scamandre  , mais  Michaut. 

Le  genre  fublime  ne  peut  regarder  que  de  puiflans 
intérêts , traités  dans  une  grande  affcmblée. 

On  en  voit  encore  de  vives  traces  dans  le  parlement 
d’Angleterre  ; on  a quelques  harangues  qui  y furent 
prononcées  en  1739  , quand  il  s’agiffait  de  déclara 
la  guerre  à l’Efpagne.  L’efprit  de  Démoflhènes  8c  de 
Cicéron  leinble  avoir  diété  plufieurs  traits  de  ces  dif- 
cours  ; mais  ils  ne  pafferont  pas  à la  poftérité  comme 
ceux  des  Grecs  8c  des  Romains , parce  qu’ils  manquent 
de  cet  art  8c  de  ce  charme  de  la  diéfion  qui  mettent 
le  fccau  de  l’immortalité  aux  bons  ouvrages. 
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Le  genre  tempéré  eft  celui  de  ce  difcours  d’appareil , 
de  ces  harangues  publiques  , de  ces  complimens 
étudiés  , dans  lefquels  il  faut  couvrir  de  fleurs  , la 
futilité  de  la  matière. 

Ces  trois  genres  rentrent  encore  fouvent  l’un  dans 
l’autre.ainliquelcs  trois  objets  de  l’éloquence  qn' Ari/lote 
confidcre  ; 8c  le  grand  mérite  de  l'orateur  efl  de  Us 
mêler  à propos. 

La  grande  éloquence  n’a  guère  pu  en  France  être 
connue  au  barreau  , parce  qu  elle  ne  conduit  pas  aux 
honneurs  comme  dans  Athènes  , dans  Rome , Sc , 
comme  aujourd’hui  dans  Londres , 8c  n’a  point  pour 
objet  de  grands  intérêts  publics  : elle  s’eft  réfugiée 
dans  les  oraifons  funèbres  , où  elle  tient  un  peu  de 
la  poêfie. 

Bojfuet , 8c  après  lui  Fléchicr  , femblent  avoir  obéi 
à ce  précepte  de  Platon , qui  veut  que  l’élocution  d’un 
orateur  foit  quelquefois  celle  même  d’un  poète. 

L’éloquence  de  la  chaire  avait  été  prelque  barbare 
jufqu’au  P.  Bourdalcrue  ; il  fut  un  des  premiers  qui 
firent  parler  la  raifon. 

Les  Anglais  ne  vinrent  qu’enfuite,  comme  l’avoue 
Bumet  évêque  de  Salisburi.  Ils  ne  connurent  point 
l’ovaifon  funèbre  ; ils  évitèrent  dans  les  fermons  les 
traits  véhémens  qui  ne  leur  parurent  point  conve- 
nables à la  iimplicité  de  l'Evangile  ; 8c  ils  fe  défièrent 
de  cette  méthode  des  divifions  recherchées , que  l’ar- 
chevêque Fénelon  condamne  dans  fes  Dialogues  Jur 
l'éloquence. 

Quoique  nos  fermons  roulent  fur  l’objet  le  plus 
important  à l’homme  , cependant  il  s’y  trouve  peu 
de  morceaux  frappans , qui  comme  les  beaux  endroits 

de 


Digitized  by  Google 


Eloquence.  529 

de  Cicéron  & de  Démojlhèncs,  foicnt  devenus  les  modèles 
de  toutes  les  nations  occidentales  Le  lefleur  fera 
pourtant  bien  aife  de  trouver  ici  ce  qui  arriva  la 
première  fois  que  M.  Majfdlon  depuis  évêque  de 
Clermont , prêcha fon  fameux  fermon  du  petit  nombre 
des  élus  : il  y eut  un  endroit  où  un  tranfport  de 
faifilfement  s’empara  de  tout  l’auditoire  ; prefque 
tout  le  monde  fe  leva  à moitié  par  un  mouvement 
involontaire  ; le  murmure  d’acclamation  & de  fur- 
prife  fut  fi  fort  qu’il  troubla  l’orateur  , 8c  ce  trouble 
ne  fervit  qu’à  augmenter  le  pathétique  de  ce  morceau  : 
le  voici.  * 

js  Je  fuppofe  que  ce  foit  ici  notre  dernière  heure  à 
si  tous , que  les  deux  vont  s’ouvrir  fur  nos  têtes , que 
ss  le  temps  eftpafle,  8c  que  l'éternité  commence, que 
j»  Jesus-Christ  va  paraître  pour  nous  juger  félon 
>j  nos  oeuvres , 8c  que  nous  fournies  tous  ici  pour 
55  attendre  de  lui  l’arrêt  de  la  vie  ou  de  la  mort 
j*  éternelle  : je  vous  le  demande,  frappé  de  terreur 
>i  comme  vous  , ne  féparant  point  mon  fort  du 
j?  vôtre  , 8c  me  mettant  dans  la  même  fituation  où 
ss  nous  devons  tous  paraître  un  jour  devant  Dieu 
si  notre  juge  ; fi  Jesus-Christ  , dis-je  , paraiffait 
55  dès-à-préfent  pour  faire  la  terrible  féparation  des 
isjufles  8c  des  pécheurs,  croyez-vous  que  le  plus 
55  grand  nombre  fût  fauvé  ? Croyez -vous  que  le 
sj  nombre  desjuftes  fût  au  moins  égal  à celui  des 
si  pécheurs?  Croyez-vous  que  s’il  fefait  maintenant 
ss  la  difcufïion  des  œuvres  du  grand  nombre  qui  eft 
si  dans  cette  Eglife  , il  trouvât  feulement  dix  juftes 
ss  parmi  nous  ? En  trouverait-il  un  feul  ? ss  (11  y a 
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eu  plufieurs  éditions  différentes  de  ce  difeours  , mai* 
le  fond  eft  le  même  dans  toutes.  ) 

Cette  figure  , la  plus  hardie  qu'on  ait  jamais 
employée  , 8c  en  même  temps  la  pins  à fa  place  , 
eft  un  des  plus  beaux  traits  d’éloquence  qu’on  puiffe 
lire  chez  les  nations  anciennes  8c  modernes  ; 8c  le 
refte  du  difeours  n’eft  pas  indigne  de  cet  endroit  fi 
faillant. 

De  pareils  chefs-d'œuvre  font  très-rares  ; tout  eft 
d’ailleurs  devenu  lieu  commun. 

les  prédicateurs  qui  ne  peuvent  imiter  ces  grands 
modèles , feraient  mieux  de  les  apprendre  par  cœur 
8c  de  les  débiter  à leur  auditoire , ( fuppofé  encore 
qu’ils  euffent  ce  talent  fi  rare  de  la  déclamation  ) que 
de  prêcher  dans  un  ftyle  languiffant  des  chofes  aufli 
rebattues  qu’utiles. 

On  demande  fi  l’éloquence  eft  permifeaux  hiftoriens; 
celle  qui  leur  eft  propre  confifte  dans  l’art  de  pré- 
parer les  événemens  , dans  leur  expofition  toujours 
élégante  , tantôt  vive  8c  preffée , tantôt  étendue  8c 
fleurie,  dans  la  peinture  vraie  8c  forte  des  mœurs 
générales  8c  des  principaux  perfonnages  dans  les 
réflexions  incorporées  naturellement  au  récit.Sc  qui  n’y 
paraiffent  point  ajoutées.  L’éloquence  de  Démojlhètui 
ne  convient  point  à Thucydide  ; une  harangue 
direêle  qu’on  met  dans  la  bouche  d’un  héros,  qui 
ne  la  prononça  jamais  , n’eft  guère  qu’un  beau 
défaut , au  jugement  de  plufieurs  efprits  éclairés. 

Si  pourtant  ces  licences  pouvaient  quelquefois  fe 
permettre  , voici  une  occafion  où  Mêlerai  dans  fa 
grande  hiftoire  femble  obtenir  grâce  pour  cette  har- 
dieffe  approuvée  chez  les  anciens  j il  eft  égal  à eux 
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pour  le  moins  dans  cet  endroit  : c’eft  au  commen- 
cement du  règne  de  Henri  IV , lorfque  ce  prince , 
avec  très-peu  de  troupes , était  preffé  auprès  de  Dieppe 
par  une  armée  de  trente  mille  hommes  , 8c  qu’on  lui 
confeillait  de  fe  retirer  en  Angleterre.  Mêlerai  s’élève 
au-deffus  de  lui -même  en  fefant  parler  ainft  le 
maréchal  de  Biron  , qui  d’ailleurs  était  un  homme 
de  génie  , & qui  peut  fort  bien  avoir  dit  une  partie 
de  ce  que  l’hiftorien  lui  attribue. 

55  Quoi!  Sire , on  vous  confeille  de  monter  fur  mer , 
55  comme  s'il  n’y  avait  pas  d’autre  moyen  de  conferver 
55  votre  royaume  que  de  le  quitter  ? Si  vous  n’étiez  pas 
55  en  Frante  , il  faudrait  percer  au  travers  de  tous  les 
55  hafards  8c  de  tous  les  obftades  pour  y venir:  8c 
55  maintenant  que  vous  y êtes , on  voudrait  que  vous 
55  en  fortifiiez  ; 8c  vos  amis  feraient  d’avis  que  vous 
55  fifliez  de  votre  bon  gré  ce  que  le  plus  grand  effort  de 
55  vos  ennemis  ne  faurait  vous  contraindre  de  faire  ? 
55  En  l’état  où  vous  êtes,  fortir  feulement  de  France 
55  pour  vingt -quatre  heures  , c’eft  s’en  bannir  pour 
55  jamais.  Le  péril , au  refte,  n’eft  pas  fi  grand  qu’on 
55  vous  le  dépeint;  ceux  qui  nous  penfent  envelopper, 
55  font  ou  ceux  même  que  nous  avons  tenu  enfermés 
55  fi  lâchement  dans  Paris  , ou  gens  qui  ne  valent 
55  pas  mieux,  8c  qui  auront  plus  d’affaires  entr’eux- 
55,mêmes  que  contre  nous.  Enfin, Sire,  nous  fommes 
55  en  France  , il  nous  y faut  enterrer:  il  s’agit  d’un 
55  royaume , il  faut  l’emporter  ou  y perdre  la  vie  ; 8c 
55  quand  même  il  n’y  aurait  point  d’autre  fûreté 
5 s pour  votre  facrée  perfonne  que  la  fuite , je  fais  bien 
55  que  vous  aimeriez  mieux  mille  fois  mourir  de  pied 
55  ferme  que  de  vous  fauver  par  ce  moyen.  Votre 
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jj  majeflé  ne  fouffrirait  jamais  qu’on  dife qu’un  cadet 
jj  delà  maifon  de  Lorraine  lui  aurait  fait  perdre  terre  ; 
>s  encore  moins  qu’on  la  vît  mendier  à la  porte  d’uu 
>5  prince  étranger.  Non,  non,  Sire,  iln’y  a ni  couronne 
j»  ni  honneur  pour  vous  au-delà  de  la  mer  : (I  vous 
» allez  au-devant  du  fecours  d’Angleterre  , il  reculera  ; 
jj  li  vous  vous  préfentez  au  port  de  la  Rochelle  en 

homme  qui  fe  fauve  , vous  n’y  trouverez  que  des 
>5  reproches  8c  du  mépris.  Je  ne  puis  croire  que 
i)  vous  deviez  plutôt  fier  votre  perfonne  à l'inconftance 
jj  des  flots,  8:  à la  merci  de  l’étranger,  qu'à  tant 
js  de  braves  gentilshommes  8c  tant  de  vieux  foldats  , 
sj  qui  font  prêts  de  lui  fervir  de  remparts  8c  de 
jj  boucliers  : 8c  je  fuis  trop  ferviteur  de  votre  majefté  , 
jj  pour  lui  diffimuler  que  fi  elle  cherchait  fa  fureté 
jj  ailleurs  que  dans  leur  vertu  , ils  feraient  obligés 
jj  de  chercher  la  leur  dans  un  autre  parti  que  dans 
jj  le  fien.  jj 

Ce  difcours  fait  un  effet  d’autant  plus  beau  que 
Méurai  met  ici  en  effet  dans  la  bouche  du  maréchal 
de  Biron  , ce  qu’ Henri  IV  avait  dans  le  cœur. 

Il  y aurait  encore  bien  des  chofes  à dire  fur 
l'éloquence,  mais  les  livres  n’eri  difent  que  trop  ; 8c 
dans  un  fiècle  éclairé  , le  génie  aidé  des  exemples , en 
fait  plus  que  n’en  difent  tous  les  maîtres. 


Digitized  by  Google 


Emblème. 


533 


E M B L E M E. 

Figure  , allégorie  , Jymbole  <bc. 

rJ-' o u T eft  emblème  8c  figure  dans  l’antiquité.  On 
commence  en  Chaldée  par  mettre  un  belier  , deux 
chevreaux , un  taureau  dans  le  ciel  pour  marquer  les 
productions  de  la  terre  au  printemps.  Le  feu  cil  le 
fymbole  de  la  divinité  dans  la  Perfe  , le  chien  célefle 
avertit  les  Egyptiens  de  l’inondation  du  Nil  ; le  ferpent 
qui  cache  fa  queue  dans  fa  tête,  devient  l’image  de 
l’éternité.  La  nature  entière  eft  peinte  8c  déguifée.  • 

Vous  retrouvez  encore  dans  l lnde  plufteurs  de  ces 
anciennes  flatues  effravantcs  8c  grolïières  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  qui  repréfentent  la  vertu  munie  de 
dix  grands  bras  avec  lefquels  elle  doit  combattre  les 
vices , 8c  que  nos  pauvres  millionnaires  ont  prifes 
pour  le  portrait  du  diable,  ne  doutant  pas  que  tous 
ceux  qui  ne  parlaient  pas  français  ou  italien  n’ado- 
ralTent  le  diable. 

Mettez  tous  ces  fymboles  de  l'antiquité  fous  les 
yeux  de  l’homme  du  fens  le  plus  droit  qui  n’en  aura 
jamais  entendu  parler , il  n’y  comprendra  rien  ; c’eft 
une  langue  qu’il  faut  apprendre. 

Les  anciens  poètes  théologiens  furent  dans  la  nécef- 
fité  de  donner  des  yeux  à Dieu  , des  mains , des  pieds , 
de  l’annoncer  fous  la  figure  d’un  homme. 

..  S‘  Clément  d’Alexandrie  (a)  rapporte  ces  vers  de 
Xénophanes  le  colophonien  , dignes  de  toute  notre 
attention  : 

(a)  Sh  omîtes , liv.  V. 
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Grand  Dieu,  quoi  que  l’on  faffe,8c  quoi  qu'on  ofe  feindre. 
On  ne  peut  te  comprendre,  & moins  encor  te  peindre. 
Chacun  figure  en  toi  fes  attributs  divers. 

Les  oifeaux  te  feraient  voltiger  <Jans  les  airs  , 

Les  bœufs  te  prêteraient  leurs  cornes  menaçantes. 

Les  lions  t’armeraient  de  leurs  dents  déchirantes. 

Les  chevaux  dans  les  champs  te  feraient  galopper, 

» 

On  voit  par  ces  vers  de  Xénophanes , que  ce  n’eft 
pas  d’aujourd’hui  que  les  hommes  ont  fait  Dieu  à 
leur  image.  L’ancien  Orphée  de  Thrace , ce  premier 
théologien  des  Grecs , fort  antérieur  à Homère , s ex- 
prime ainfi  félon  le  même  Clément  d’Alexandrie  : 

Sur  fon  trône  étemel  aflïs  dans  les  nuages , 

Immobile , il  régit  les  vents  8c  les  orages  ; 

Ses  pieds  preffent  la  terre  ; 8c  du  vague  des  airs 
Sa  main  touche  à la  fois  aux  rives  des  deux  mers; 

Il  efl  principe,  fin,  milieu  de  toutes  chofes. 

Toutétantdonc  figure  & emblème,  les  philofophes, 
& furtout  ceux  qui  avaient  voyagé  dans  l’Inde , 
employèrent  cette  méthode  ; leurs  préceptes  étaient 
des  emblèmes , des  énigmes. 

N'attifa  pas  le  feu  avec  une  épée , c’eft-àMire , n’irritez 
point  des  hommes  en  colère. 

Ne  meltei  point  la  lampe  fous  le  boiffeau.  — Ne  cachez 
point  la  vérité  aux  hommes. 

Abjlena  - vous  des  fèves.  — Fuyez  fouvent  les  alTcm- 
blées  publiques  dans  lefquelics  on  donnait  fon  fuffrage 
avec  des  fèves  blanches  ou  noires. 

N'ayei  point  d hirondelles  dans  votre  maifon.  — Qu’elle 
ne  foit  point  remplie  de  babillards. 
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Dans  la  tempête  adora  l'écho.  — Dans  les  troubles 
civils  retirez-vous  à la  campagne. 

Nècriva  point  fur  la  neige. — N’enfeignez  point  les 
efprits  mous  & faibles. 

Ne  manga  ni  votre  cœur , ni  votre  cervelle. — Ne  vous 
livrez  ni  au  chagrin  ni  à des  entreprifes  trop  diffi- 
ciles &c. 

Telles  font  les  maximes  de  Pythagori , dont  le  fens 
riefl  pas  difficile  à comprendre. 

Le  plus  beau  de  tous  les  emblèmes  efl  celui  de  Dieu, 
que  Timéc  de  Locres  figure  par  cette  idée  : Un  cercle 
dont  le  centre  efl  par-tout  & la  circonférence  nulle  part.  Platon 
adopta  cet  emblème;  Pafcal  l’avait  inféré  parmi  les 
matériaux  dont  il  voulait  faire  ufage  , & qu’on  a 
intitulé  fes  penfées. 

En  métaphyfique,  en  morale  , les  anciens  ont  tout  ' 
dit.  Nous  nous  rencontrons  avec  eux , ou  nous  les 
répétons.  Tous  les  livres  modernes  de  ce  genre  ne  font 
que  des  redites. 

Plus  vous  avancez  dans  l’Orient , plus  vous  trouvez 
cet  ufage  des  emblèmes  8c  des  figures  établi , mais  plus 
auffi  ces  images  font-elles  éloignées  de  nos  mœurs  & 
de  nos  coutumes. 

C’efl;  furtout  chez  les  Indiens  , les  Egyptiens , les 
Syriens  que  les  emblèmes  qui  nous  paraiffent  les  plus 
étranges , étaient  confacrés.  G’eft  là  qu’on  portait  en 
proceffion  avec  le  plus  profond  refpecl  les  deux  organes 
de  la  génération , les  deux  fymboles  de  la  vie.  Nous 
en  rions  , nous  ofons  traiter  ces  peuples  d’idiots 
barbares , parce  qu’ils  remerciaient  Dieu  innocem- 
ment de  leur  avoir  donné  l’être.  Qu’auraient-ils  dit , 
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s'ils  nous  avaient  vu  entrer  dans  nos  temples  avec 
l’inltrument  de  la  deftruètion  à notre  côté  ? 

A Thèbes  on  repréfentait  les  péchés  du  peuple  par 
un  bouc.  Sur  la  côte  de  Phénicie  une  femme  nue 
avec  une  queue  de  poiffon  était  l’emblème  de  la 
nature. 

t U ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  cet  ufage  des  fym- 
boles  pénétra  chez  les  Hébreux  , lorfqu  ils  eurent 
formé  un  corps  de  peuple  vers  le  défert  de  la  Syrie. 

De  quelques  emblèmes  dans  la  nation  juive. 

* 

U N des  plus  beaux  emblèmes  des  livres  judaïques 
eft  ce  morceau  de  l’Ecdéfiafle.  y 

Quand.  Us  travailleufes  au  moulin  feront  en  petit  nombre 
b oifives  , quand  ceux  qui  regardaient  par  les  trous 
sobfcurciront , que  l'amandier  fleurira  , que  la  fauterelle 
sengraiffera  , que  les  câpres  tomberont  , que  la  cordelette 

d'argent  fe  caffera,  que  la  bandelette  d'or  fe  retirera  

b que  la  cruche  fe  brifera  fur  la  fontaine 

Cela  fignifie  que  les  vieillards  perdent  leurs  dents, 
que  leur  vue  s’affaiblit , que  leurs  cheveux  blanchifTent 
comme  la  fleur  de  l’amandier , que  leurs  pieds  s enflent 
comme  la  fauterelle  , que  leurs  cheveux  tombent 
comme  les  feuilles  du  câprier , qu’ils  ne  font  plus 
propres  à la  génération , 8c  qu’alors  il  faut  fe  préparer 
au  grand  voyage. 

Le  Cantique  des  cantiques  eft  (comme on  fait)  un 
emblème  continuel  du  mariage  de  Jésus- Christ 
avec  l’Eglife. 

Qu'il  me  baife  d' un  baifer  de  fa  bouche , car  vos  tétons 
font  meilleurs  que  du  vin  — qu'il  mette  fa  main  gauche  fous 
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ma  tête,  & qu'il  memliraffe  de  la  main  droite — que  lu  es  • 
belle,  ma  chère,  tes  yeux  font  des  yeux  de  colombe  — tes 
cheveux  font  comme  des  troupeaux  de  chèvres , fans  parler 
de  ce  que  tu  nous  caches — les  lèvres  font  comme  un  petit 
ruban  d'écarlate , tes  joues  font  comme  des  moitiés  de  pommes 
d' écarlate  , fans  parler  de  ce  que  tu  nous  caches  - — que  la 
gorge  efl  belle  ! — que  tes  lèvres  diflillent  le  miel.  — Mon 
bien-aimé  mit  fa  main  au  trou , & mon  ventre  trejfaillit  à fes 
atlouchemens  — ton  nombril  efl  comme  une.  coupe  faite  au 
tour  — ton  ventre  efl  comme  un  monceau  de  froment  entouré 
de  lis  — tes  deux  tétons  font  comme  deux  fans  gémeaux  de 
chevreuil — ton  cou  efl  comme  une  tour  d ivoire  — ton  nez 
efl  comme  la  tour  du  mont  Liban  — ta  tète  efl  comme  le 
mont  Carmel , ta  taille  efl  celle  dun  palmier.  J'ai  dit , je 
monterai  fur  le  palmier  <b  je  cueillerai  de  fes  fruits , que 
ferons-nous  de  notre  petite  faeur  ? elle  na  point  encore  de 
tclons.  Si  cejl  un  mur  , bâtiffons  deffus  une  tour  d argent  ; 
fi  cejl  une  porte  ,fermons-la  afoc  du  bois  de  cèdre. 

Il  faudrait  traduire  tout  le  cantique  pour  voir  qu’il 
efl  un  emblème  d'un  bout  à l’autre  ; furtout  l’ingénieux 
dom  Calmet  démontre  que  le  palmier  fur  lequel  monte 
le  bien-aimé , efl  la  croix  à laquelle  on  condamna 
notre  Seigneur  Jesus-Christ.  Mais  il  faut  avouer 
qu’une  morale  faine  & pure  efl  encore  préférable  à 
ces  allégories. 

On  voit  dans  les  livres  de  ce  peuple  une  foule 
d'emblèmes  typiques  qui  nous  révoltent  aujourd’hui , 
8c  qui  exercent  notre  incrédulité  8c  notre  raillerie  ; 
mais  qui  paraîtraient  communs  8c  Amples  aux  peuples 
afiatiques. 

Dieu  apparaît  à Ifaïe  fils  d Amos,  8c  lui  dit  : (i) 

(I)  I/ue  , chap.  XX  , v.  j Sc  fuivani. 
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'»>  Va,  détache  ton  fac  de  tes  reins , S c tes  fandales  de 
»j  tes  pieds;  8c  il  le  fit  ainfi  marchant  tout  nu  8c 
déchaux.  Et  Dieu  dit,  ainfi  que  mon  ferviteur 
j»  IJàie  a marché  tout  nu  8c  déchaux,  comme  un 
»»  ligne  de  trois  ans  fur  l’Egypte  8c  l’Ethiopie , ainfi 
jî  le  roi  des  Affyriens  emmènera  des  captifs  d’Egypte 
8c  d’Ethiopie, jeunes 8c  vieux,  les  feffes découvertes 
>5  à la  honte  de  l’Egypte.  >> 

Cela  nous  femble  bien  étrange;  mais  informons- 
nous  feulement  de  ce  qui  fe  pafle  encore  de  nos  jours 
chez  les  Turcs  8c  chez  les  Africains,  8c  dans  l’Inde 
où  nous  allons  commercer  avec  tant  d’acharnement 
8c  fi  peu  de  fuccès.  On  apprendra  qu’il  n’eft  pas  rare 
de  voir  des  fantons  abfolument  nus  , non-feulement 
prêcher  les  femmes , mais  fe  laiffer  baifer  les  parties 
naturelles  avec  refpeft , fans  que  ces  baifers  infpirent 
ni  à la  femme  ni  au  fanton  le  moindre  défir  impu- 
dique. On  verra  fur  les  bbrds  du  Gange  une  foule 
innombrable  d’hommes  8c  de  femmes  nus  de  la  tête 
jufqu’aux  pieds , les  bras  étendus  vers  le  ciel , attendre 
le  moment  d’une  éclipfe  pour  fe  plonger  dans  le 
fleuve. 

Le  bourgeois  de  Paris  ou  de  Rome  ne  doit  pas 
croire  que  le  relie  de  la  terre  foit  tenu  de  vivre  8c  de 
penfer  en  tout  comme  lui. 

Jérémie  qui  prophétifait  du  temps  de  Joakim  melk 
de  Jérufalem  , (c  J en  faveur  du  roi  de  Babylone  , fe 
met  des  chaînes  Sc  des  cordes  au  cou  par  ordre  du 
Seigneur , Sc  les  envoie  au  roi  d’Edom , d’Amnon  , de 
Tyr , de  Sidon  par  leurs  ambàlfadeurs  qui  étaient 

(c)  Jèrém.  chap.  XXVII,  v.  i t fuiv. 
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venus  à Jérufalem  vers  Sédécias;  il  leur  ordonne  de 
parler  ainfi  à leurs  maîtres  : 

Voici  et  qui  dit  le  Seigneur  des  armées , le  Dieu  d'Ifraél, 
vous  direi  ceci  à vos  maîtres.  J'ai fait  la  terre , les  hommes , 
les  bêles  de  Jomme  qui  Jont  Jur  la  face  de  la  terre  dans  ma 
grande  force  <b  dans  mon  bras  étendu , <b  fai  donné  la 
terre  à celui  qui  a plu  à mes  yeux  ; ù maintenant  donc  fai 
donné  toutes  ces  terres  dans  la  main  de  Nabuchodonofor  roi 
de  Babylone  mon  fenùteur  , <ir  par-deffus  je  lui  ai  donné 
toutes  les  bêtes  des  champs  afin  quelles  le fervent.  J' ai  parlé 
félon  toutes  ces  paroles  à Sédécias  roi  de  Juda,  lui  difant: 
Soumettez  votre  cou  fous  le  joug  du  roi  de  Babylone  ,fervez- 
le , lui  <b  fon  peuple , <b  vous  vivrez  8cc. 

Audi  Jérémie  fut-il  accufé  de  trahir  fon  roi  8c  fa 
patrie,  8c  de  prophétifer  en  faveur  de  l’ennemi  pour 
de  l’argent  : on  a meme  prétendu  qu’il  fut  lapidé. 

Il  eft  évident  que  ces  cordes  8c  ces  chaînes  étaient 
l’emblème  de  cette  fervitude  à laquelle  Jérémie 
voulait  qu’on  fe  fournît. 

C’efl;  ainfi  qu’ Hérodote  nous  raconte  qu’un  roi  des 
Scythes  envoya  pour  préfent  à Darius  un  oifeau , une 
fouris,  une  grenouille  8c  cinq  flèches.  Cet  emblème 
fignifiait  que  fi  Darius  ne  fuyait  aufli  vîte  qu’un  oifeau , 
qu’une  grenouille , qu’une  fouris , il  ferait  percé  parles 
flèches  des  Scythes.  L allégorie  de  Jérémie  était  celle 
de  l impuiffance , 8c  l’emblème  des  Scythes  était  celui 
du  courage. 

C’eft  ainfi  que  Sexlus  Tarquinius  confultant  fon 
père,  que  nous  appelons  Tarquin  le  fuperbe , fur  la 
manière  dont  il  devait  fe  conduire  avec  les  Gabiens  ; 
Tarquin  qui  fe  promenait  dans  fon  jardin , ne  répondit 
qu’en  abattant  les  têtes  des  plus  hauts  pavots.  Son 
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fils  l’entendit  8c  fit  mourir  les  principaux  citoyens. 
C’était  l’emblème  de  la  tyrannie. 

Plufieurs  favans  ont  cru  que  l’hiftoire  de  Daniel . 
du  dragon,  de  la  foffe  aux  fept  lions  auxquels  on 
donnait  chaque  jour  deux  brebis  8c  deux  hommes  à 
manger , 8c  lhiftoire  de  l’ange  qui  enleva  Habacuc  par 
les  cheveux  pour  porter  à dîner  à Daniel  dans  la  fofle 
aux  lions,  ne  font  qu'une  allégorie  vifible,  un  emblème 
de  l’attention  continuelle  avec  laquelle  Dieu  veille 
fur  fes  ferviteurs.  Mais  il  nous  femble  plus  pieux  de 
croire  que  c’eft  une  hiftoire  véritable  , telle  qu’il  en  eft 
plufieurs  dans  la  fainte  écriture  , qui  déploie  fans 
figure  8c  fans  type  Ja  puiffance  divine  , 8c  qu'il  n’eft 
pas  permis  aux  efprits  profanes  d’approfondir. 
Bornons-nous  aux  emblèmes  , aux  allégories  véri- 
tables , indiquées  comme  telles  par  la  fainte  écriture 
elle-même. 

(d)  En  la  trentième  année , le  cinquième  jour  du  quatrième 
mois , comme  fêtais  au  milieu  des  captifs  fur  le fleuve  Chobar  , 
les  deux  s'ouvrirent,  ù je  vis  les  vi fions  de  Dieu  ùc. 
Le  Seigneur  adrejfa  la  parole  à Eiéchiel  prêtre  , fils  de 
Buii , dans  le  pays  des  Chaldécns  près  du  Jleuve  Chobar  , 
<b  la  main  de  Dieu  fe  fit  fur  lui. 

C’eft  ainfi  qu 'Eiéchiel  commence  fa  prophétie , fe 
après  avoir  vu  un  feu , un  tourbillon , & au  milieu  du 
feu  les  figures  de  quatre  animaux  reffemblant  à un 
homme,  lefquels  avaient  quatre  faces  & quatre  ailes 
avec  des  pieds  de  veau  , 8c  une  roue  qui  était  fur  la 
terre  8c  qui  avait  quatre  faces  , les  quatre  parties  de  la 
roue  allant  en  même  temps , & ne  retournant  point 
lorfqu’clles  marchaient  8cc. 

( d ) Ezcckiel  y chap.  I. 
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Il  dit  : L' ejprit  entra  dans  moi , b m affermit  fur  mes 
pieds;  en  fut  te  le  Seigneur  me  dit  : (e)  Fils  de  l homme , 
mange  tout  ce  que  tu  trouveras , mange  ce  livre  b va  parler 
aux  enfans  d' IJ racl.  En  même  temps  f ouvris  la  bouche  , b 
il  me  Jit  manger  ce  livre  ; b l ejprit  entra  dans  moi  b me 
jit  tenir  fur  mes  pieds.  Et  il  me  dit  : Va  te  faire  enfermer  au 
milieu  de  ta  mai  [on.  Fils  de  t homme , voici  des  chaînes  dont 
on  te  liera  bc.  Et  toi, fis  de  l'homme,  (f  prends  une 
brique,  placeda  devant  toi , b trace  dejfus  la  ville  de 
Jérufalem  bc. 

Prends  aiiffi  un  poêlon  de  fer , b tu  le  mettras  comme  un 
mur  de  fer  entre  toi  b la  ville  ; lu  affermiras  ta  face , 
tu  feras  devant  Jérufalem  comme  fi  tu  [ affligeais  , c ejl  un 
ligne  à la  maifon  eClfraël. 

Après  cet  ordre,  Dieu  lui  ordonne  de  dormir  trois 
cents  quatre-vingt-dix  jours  furie  côté  gauche  pour  les 
iniquités  d’Ifraël,  8c  de  dormir  fur  le  côté  droit  pendant 
quarante  jours , pour  1 iniquité  de  la  maifon  dejuda. 

Avant  d’aller  plus  loin , tranferivons  ici  les  paroles 
du  judicieux  commentateur  dom  Calmet  lur  cette  partie 
de  la  prophétie  d’ Eiéchiel , qui  eft  a la  fois  une  hifloire 
8c  une  allégorie  , une  vérité  réelle  8c  un  embieme. 
Voici  comment  ce  favant  bénédiélin  s’explique  : 

j r II  y en  a qui  croient  qu’il  n’arriva  rien  de  tout 

cela  qu  en  vifion  , qu'un  homme  ne  peut  demeurer 
>r  fi  long-temps  couché  fur  un  même  coté  fans 
5 5 miracle  ; que  1 Ecriture  ne  nous  marquant  point 
55  qu  il  y ait  eu  ici  du  prodige,  on  ne  doit  point 
55  multiplier  les  aélions  miraculeufes  fans  néceüité  ; 

(<)  Eückitl , chap.  III  , v.  i k fuiv. 

(/)  Ibid.  chap.  IV,  r.  i S:  fuiv. 
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5 5 que  s’il  demeura  couché  ccs  trois  cents  quatre-vingt- 
dix  jours , ce  ne  fut  que  pendant  les  nuits  ; le  jour 
y î il  vaquait  à fes  affaires.  Mais  nous  ne  voyons 
»»  nulle  nécelfité  ni  de  recourir  au  miracle,  ni  de 
>»  chercher  des  détours  pour  expliquer  le  fait  dont  il 
eft  parlé  ici.  Il  n’eft  nullement  impoflible  qu’un 
»)  homme  demeure  enchaîné  8c  couché  fur  fon  côté 
j»  pendant  trois  cents  quatre-vingt-dix  jours.  On  a 
>>  tous  les  jours  des  expériences  qui  en  prouvent  la 
poflibilité  , dans  les  prifonniers  , dans,  divers 
>>  malades  , 8c  dans  quelques  perfonnes  qui  ont 
>>  l’imagination  bleffée,  8c  qu’on  enchaîne  comme 
?»  des  furieux.  Prado  témoigne  qu'il  a vu  un  fou  qui 
j s demeura  lié  8c  couché  tout  nu  fur  fon  côté  pendant 
plus  de  quinze  ans.  Si  tout  cela  n’était  arrivé 
îj  qu’en  vifion,  comment  les  Juifs  de  la  captivité 
) s auraient-ils  compris  ce  que  leur  voulait  dire  Eièchiel  ? 
)>  comment  ce  prophète  aurait-il  exécuté  les  ordres 
» 5 de  Dieu  ? 11  faut  donc  dire  auffi  qu’il  ne  dreffa  le 
>»  plan  de  Jérufalem,  qu’il  ne  repréfenta  le  fiége, 
>»  qu  il  ne  fut  lié  , qu’il  ne  mangea  du  pain  de  diffé- 
js  rens  grains  qu’en  efprit  8c  en  idée.  ji 

11  faut  fe  rendre  au  fentiment  du  favant  Calmet , 
qui  eft  celui  des  meilleurs  interprètes.  Il  eft  clair 
que  la  fainte  écriture  raconte  le  fait  comme  une 
vérité  réelle , 8c  que  cette  vérité  eft  l’emblème  , le  type , 
la  figure  d’une  autre  vérité. 

Prends  dufr  ornent,  de  l'orge , des fèves,  des  lentilles,  du  miüet, 
de  la  vefee  ,fais-en  des  pains  pour  autant  de  jours  que  tu  dor- 
miras fur  le  côté.  Tv  mangeras  pendant  trois  cents  quatre- 
vingt  - dix  jours  ; [g]  tu  le  mangeras  com  me  un  gâteau  d' orge , 
(()  Eiickul , chap.  IV,  v.  g & i J. 
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b tu  le  couvriras  de  l'excrcment  qui fort  du  corps  dcC homme . 
(i  ) Les  tnjans  cCIfracl  mangeront  ainfi  leur  pain fouillé. 

Il  eft  évident  que  le  Seigneur  voulait  que  les 
Ifraëlites  mangeaffent  leur  pain  fouillé  ; il  fallait  donc 
que  le  pain  du  prophète  fût  fouillé  aufli.  Cette  fouillure 
était  fi  réelle  qu'Eiéckiel  en  eut  horreur.  II  s’écria  : 
(h)  Ah  ! ah  ! ma  vie  (mon  ame)  n a pas  encore  été  pollue  bc. 
Et  U Seigneur  lui  dit  : Va  ,je  te  donne  de  la fente  de  boeuf au 
lieu  de fente  d'homtge , <b  tu  la  mettras  avec  ton  pain. 

Il  fallait  donc^bfolument  que  cette  nourriture  fût 
fouillée  pour  être  un  emblème,  un  type.  Le  prophète 
mit  donc  en  effet  de  la  fiente  de  bœuf  avec  fon  pain 
pendant  trois  cents  quatre-vingt-dix  jours , 8c  ce  fut 
à la  fois  une  réalité  8c  une  figure  fymbolique. 

De  t emblème  dOolla  b dOliba. 

La  fainte  écriture  déclare  exprelTément  qu'Oo//a 
eft  l’emblème  de  Jérufalem.  (i)  Fils  de  l'homme , fais 
connaître  à Jérufalem  fes  abominations  ; ton  père  était  un 
amorrhèen , b ta  mère  une  cèthéenne.  Enfuite  le  prophète , 
fans  craindre  des  interprétations  malignes  , des  plai- 
fanteries  alors  inconnues , parle  à la  jeune  Oolla  en 
ces  termes  : 

Ubera  tua,  inlumuerunt , b pilus  luus  germinavit , b eras 
nuda  b confu/ione  plena. 

(i)  On  prétend  que  Dieu  propofe  feulement  au  prophète  de  faire  cuire 
fon  pain  fous  la  cendre  avec  des  excrémens  d'hommes  ou  d'auimaux.  En 
effet , dans  quelques  dcJcrts  où  les  matières  comuulliblcs  font  rates , la  iiente 
des  animaux  dcffechec  cil  employée  Couvent  à faire  cuire  les  aümens  : mai* 
ce  n’cll  pas  du  pain  cuit  fous  la  cendre  qu’on  prépare  avec  un  feu  de  cette 
efpèce  ; Je  même  en  adoptant  cette  explication  des  commentateurs  y il  en 
telle  encore  allez  pour  dégoûter  un  prophète. 

(i)  Exakîtl  y v.  iv  8c  15.  (i)  Ibid,  cliap.  XVI  #v.  i 4;  fuir. 
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Ta  gorge  s’enfla  , ton  poil  germa , tu  étais  nue  Sc 
confufe. 

Et  tranfivi  per  te , & vidi  le , ù eue  tempus  tuum  , 
trnpus  amantium  : ù expandi  amiftum  meum  Juper  te , <tr 
cperui  ignominiam  tuam , ù juravi  tibi  , ù ingrejfus  Jum 
paclum  lecum  ( ait  Dominas  Dtus)  ùfaâa  es  mihi. 

Je  paffai , je  te  vis , voici  mon  temps , voici  le 
temps  des  amans  ; j’étendis  fur  toi  mon  manteau  , je 
couvris  ta  vilenie  , je  te  jurai , je  fis  marche  avec  toi , 
dit  le  Seigneur  , & tu  fus  à moi.  # 

Et  habens  fduciam  in  pulchriludine  tua , fornicata  es  in 
vominc  tuo  ; & cxpo/uiflifornicatioiicm  tuam  omni  Iranjeutiti , 
ut  ejus Jieres. 

Mais  fière  de  ta  beauté,  tu*forniquas  en  ton  nom , 
tu  expofas  ta  fornication  à tout  paffant  pour  être  à 
lui. 

Et  adificavijli  tibi  lupanar , b fecijli  tibi  projlibulum  in 
cunclis  plateis. 

Et  tu  bâtis  un  mauvais  lieu  , tu  fis  une  proflitu- 
tion  dans  tous  les  carrefours. 

Et  divifijli  pedes  tuos  omni  tranjeunti , <b  multiplicajli 
Jornicationes  tuas. 

Et  tu  ouvris  les  jambes  à tous  les  paflans  , & tu 
multiplias  tes  fornications. 

Et  fornicata  es  cum  Jiliis  Ægypti , viciais  luis , magnarum 
carnium  ; ir  multiplicajli fornicationem  tuam , ad  irritan- 
dum  me. 

Et  tu  forniquas  avec  les  Egyptiens  tes  voifins  qui 
avaient -de  grands  membres  8cc.  Tu  multiplias  ta 
fornication  pour  m’irriter. 

L’articled  OM’tfqui  fignifieSamartVeft  beaucoup  plus 
fort  &:  plus  éloigné  des  bienféances  de  notre  ftyle. 

Dcnuden.it 
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Denudavit  quoque  fornicationes  fuas , difcoopcruit  igno- 
minium  Juam. 

Et  elle  mit  à nu  fes  fornications  8c  découvrit  fa 
turpitude. 

Multiplicavit  enim  fornicationes  ftias , recordans  dies 
adolcfcenlia  Juœ. 

Elle  multiplia  fes  fornications  comme  dans  Ton 
adolefcence. 

Et  infanivil  libidine  ftper  concubitum  eorum  , quorum 
carnes  Junt  ut  carnes  afinorum  ; £r  ficul  Jluxus  equorum 
Jiuxus  eorum.  • , 

Et  elle  fut  éprife  de  fureur  pour  le  coït  de  ceux 
dont  les  membres  font  comme  les  membres  des  ânes, 
8c  dont  l’émiffion  eft  comme  l’émiffion  des  chevaux. 

Ces  images  nous  parailTent  licencieufes  8c  révol- 
tantes; elles  n’étaient  alors  que  naïves.  Il  y en  a 
trente  exemples  dans  le  Cantique  des  cantiques , 
modèle  de  l’union  la  plus  chafte.  Remarquez  attenti- 
vement que  ces  exprefiions,  ces  images  font  toujours 
très-férieufes  , 8c  que  dans  aucun  livre  de  cette  haute 
antiquité , vous  ne  trouverez  jamais  la  moindre  raillerie 
fur  le  grand  objet  de  la  génération.  Quand  la  luxure 
eft  condamnée  , c’eft  avec  les  termes  propres  , mais  ce 
n’eft  jamais  ni  pour  exciter  à la  volupté  , ni  pour 
faire  la  moindre  plaifanterie.  Cette  haute  antiquité 
n’a  ni  de, Martial , ni  de  Catulle , ni  de  Petrone. 


D'Ofèe  <b  de  quelques  autres  emblèmes. 

On  neregardepas  comme  unefimple  vifion , comme 
une  fimple  figure , l'ordre  pofitifdonné  par  le  Seigneur 

DiÜionn.  philofoph.  Tome  III.  Mm. 
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au  prophète  OJce  de  prendre  une  proflituée,  (k)  & 
d’en  avoir  trois  enfans.  On  ne  fait  point  d’enfans  en 
vifion  ; ce  n'eft  point  en  vifion  qu’il  fit  marché  avec 
Gomcr  fille  d 'Ebalaïm,  dont  il  eut  deux  garçons  Sc  une 
fille.  Ce  n’efl  point  en  vifion  qu’il  prit  enfuite  une 
femme  adultère  par  le  commandement  exprès  du 
Seigneur , qu’il  lui  donna  quinze  petites  pièces 
d’argent , 8c  une  mefure  8c  demie  d’orge.  La  première 
proflituée  fignifiait  Jérufalem  , 8c  la  fécondé  proflituée 
fignifiait  Samarie.  Mais  ces  proflitutions , ces  trois 
enfans,  ces  quinze  pièces  d argent,  ce  boilfeau  S.- 
demi  d’orge  n’en  font  pas  m&ins  des  chofes  très- 
réelles. 

Ce  n’efl  point  en  vifion  que  le  patriarche  Salmen 
époufa  la  proflituée  Rahab  aïeule  de  David.  Ce  n’efl 
point  en  vifion  que  le  patriarche  Juda  commit  un 
incefle  avec  fa  belle-fille  Thamar , incefle  dont  naquit 
David.  Ce  n’efl  point  en  vifion  que  Rutli , autre  aïeule 
de  David  , fe  mit  dans  le  lit  de  Booi.  Ce  n’efl  point 
en  vifion  que  David  fit  tuer  Urie,  8c  ravit  Betiabi  dont 
naquit  le  roi  Salomon.  Mais  enfuite  tous  ces  événemens 
devinrent  des  emblèmes , des  figures , lorfque  les  chofcs 
qu’ils  figuraient  furent  accomplies. 

11  réfulte  évidemment  d 'Eiéchicl,  à'OJée , de  J trémie , 
de  tous  les  prophètes  juifs  , Sc  de  tous  les  livres  juifs , 
comme  de  tous  les  livres  qui  nous  inflruifent  des 
ufages  chaldéens,  perfans , phéniciens,  fyriens,  indiens, 
égyptiens;  il  réfulte  , dis-je  , que  leurs  mœurs  n’étaient 
pas  les  nôtres  , que  ce  monde  ancien  ne  reffemblait 
en  rien  à notre  monde.  ' 

Pallez  feulement  de  Gibraltar  à Méquinès  , les 

(i)  Voyez  Ici  premiers  chapitres  du  petit  prophète  Ofct. 
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bienféances  ne  font  plus  les  mêmes  ; on  ne  trouve 
plus  les  mêmes  idées  ; deux  lieues'  de  mer  ont  tout 
changé.  ( * ) 

E M P O I S O N N E M E N S. 

Répétons  fouvent  des  vérités  utiles.  11  y a toujours 
eu  moins  d’cmpoifonnemens  qu’on  ne  l’a  dit;  il  en 
eft  prefque  comme  des  parricides.  Les  accufations  ont 
été  communes , 8c  ces  crimes  ont  été  très-rares.  Une 
preuve  , c’cft  qu’on  a pris  long-temps  pour  poifon  ce 
qui  n’en  eft  pas.  Combien  de  princes  fe  font  défaits 
de  ceux  qui  leur  étaient  fufpeéls  en  leur  fefant  boire 
du  fang  de  taureau  ? combien  d’autres  princes  en 
ont  avalé  pour  ne  point  tomber  dans  les  mains  de 
leurs  ennemis?  Tous  les  hiftoriens  anciens,  & même 
Plutarque  l’atteftcnt. 

J’ai  été  tant  bercé  de  ces  contes  dans  mon  enfance, 
qu’à  la  fin  j'ai  fait  faigner  un  de  mes  taureaux , dans 
l’idée  que  fon  fang  m’appartenait,  puifqu’ii  était  né 
dans  mon  étable  : ( ancienne  prétention  dont  je  ne 
difeute  pas  ici  la.  validité  ) je  bus  de  ce  fang  comme 
Atrèe  8c  M”'  de  Vergi.  Il  ne  me  fit  pas  plus  de  mal 
que  le  fang  de  cheval  n’en  fait  aux  Tartares , 8c  que  le 
boudin  ne  nous  en  fait  tous  les  jours,  furtout  lorfqu’il 
n’eft  pas  trop  gras. 

Pourquoi  le  fang  du  taureau  ferait-il  un  poifon 
quand  le  fang  de  bouquetin  palfe  pour  un  remède  ? 
Les  pavfans  de  mon  canton  avalent  tous  les  jours  du 
fang  de  bœuf  qu  ils  appellent  de  la  jricnjfée;  celui  de 

( * ) Voyez  Figitrt. 
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taureau  n’eft  pas  plus  dangereux.  Soyez  fùr  , cher 
leélcur,  que  Thèinijlocle  n’en  mourut  pas. 

Quelques  fpéculatifs  delà  cour  de  Louis  XIV  crurent 
deviner  que  fa  bellc-fceur  Henrielle  d'Angletene  avait 
été  empoilonnée  avec  de  la  poudre  de  diamant , qu’on 
avait  mife  dans  une  jatte  de  fraifes  au  lieu  de  fucre 
râpé  ; mais  ni  la  poudre  impalpable  de  verre  ou  de 
diamans,  ni  celle  d’aucune  produftion  de  la  nature 
qui  ne  ferait  pas  venimeufe  par  elle-même , ne  pour- 
rait être  nuifible. 

Il  n’y  a que  les  pointes  aiguës , tranchantes , a&ives 
qui  puilTent  devenir  des  poifons  violcns.  L’exaét 
obfervatcur  Mead  (que  nous  prononçons  Midc)  célèbre 
médecin  de  Londres  , a vu  au  microfcope  la  liqueur 
dardée  par  les  gencives  des  vipères  irritées  ; il  prétend 
■qu'il  les  a toujours  trouvées  femées  de  ces  lames 
coupantes  Sc  pointues , dont  le  nombre  innombrable 
déchire  Sc  perce  les  membranes  internes,  (t) 

La  cantarella  dont  on  prétend  que  le  pape  Alexan- 
dre VI.  Sc  fon  bâtard  le  duc  de  Borgia  fefaient  un 
grand  ufage , était  , dit- on  , la  bave  d’un  cochon 
rendu  enragé  en  le  fufpendant  par  les  pieds  la  tète 
en-bas,  Sc  en  le  battant  long-temps  jufqu’à  la  mort  ; 

( i ) On  ne  peut  expliquer  les  effets  d’un  poifon  par  une  caiife 
mécanique  de  cette  efpèce.  Quelques-uns  paraifTent  avoir  une  adiou 
-chimique  fur  nos  organes  qu’ils  detruifent  en  décompofant  la  fubftanre 
qui  les  forme.  Tels  font  les  poifons  cauftiques.  Le  venin  de  la  vipère 
parait  n'avoir  qu’une  adion  purement  organique.  ( Voyez  l’ouvrage  de 
M.  l’abbé  Fontana  fur  le  venin  de  la  vipère.  ) Nous  ne  prétendons  pas 
prononcer  que  l’aâion  mécanique  des  corps  , leur  adiou  chimique  , 
leur  action  organique  , fuient  d’une  nature  differente  ; mais  les  faits 
prouvent  que  ces  trois  efpcees  d’adions  exideut  , 8c  rien  ne  uous  prouve 
qu  clics  doivent  être  réduites  à une  feule  , ni  même  ne  nous  en  fait 
entrevoir  la  pofBbilicé. 
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c'était  un  poifon  auffi  prompt  8c  aufti  violent  que  celui 
de  la  vipère.  Un  grand  apothicaire  m’aflure  que  la 
Tophana , cette  célébré  empoifonneufe  de  Naples,  fe 
fervait  principalement  de  cette  recette.  Peut  être  tout 
cela  n’eft-il  pas  vrai.  ( 2 ) Cette  fcience  eft  de  celles 
qu'il  faudrait  ignorer. 

Les  poifons  qui  coagulent  le  fang  au  lieu  de  déchirer 
le6  membranes  , font  l’opium  , la  ciguë,  la  jufquiame, 
l'aconit  8c  plufieurs  autres.  Les  Athéniens  avaient 
rafiné  jufqu’à  faire  mourir  par  ces  poifons  réputés 
froids  leurs  compatriotes  condamnés  à mort.  Un 
apothicaire  était  le  bourreau  delà  république.  On  dit 
que  Socrate  mourut  fort  doucement , 8c  comme  on 
s’endort;  j’ai  peine  à le  croire. 

Je  fais  une  remarque  fur  les  livres  juifs  , c’eft  que 
chez  ce  peuple  vous  ne  voyez  perfonne  qui  foit  mort 
empoifonné.  Une  foule  de  rois  8c  de  pontifes  périt 
par  des  alfalfinats.  L’hiftoire  de  cette  nation  eft  l hiftoire 
des  meurtres  8c  du  brigandage;  mais  il  n’eft  parlé 
qu’en  urt  feul  endroit  d’un  homme  qui  fc  foit  empoi- 
fonné lui-même;  8c  cet  homme  n’eft  point  un  juif; 
c’était  un  fyrien  nommé  Liiias,  général  des  armées 
d 'Anliochus  Epiphanc.  Le  fécond  livre  des  Macchabées 
dit  (a)  qu’il  s’empoifonna ; vilain  veneno Jinivit.  Mais 

( 2 ) Il  eft  très-vraifemblablc  que  e'eft  tin  conte  populaire  : U ferait 
plus  facile  qu'on  ne  croit  de  pénétrer  ces  prétendus  fccrets  ; mais  ceux 
qui  favent  quelque  chofe  fur  ces  objets  doivent  avoir  la  prudence  de  fc 
taire.  Ce  n'cft  pas  qu'il  ne  foit  utile  que  ces  vérités  fuient  connues  , 
comme  toute  autre  efpèce  de  vérité  ; mais  on  ne  doit  les  publier  que 
dans  des  ouvrages  qui  faflent  connaître  en  même  temps  le  danger  , les 
précautions  qui  peuvent  en  préferver,  & les  remèdes. 

(«)  Chap.  X,  v.  ti. 

M ra  3 
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ces  livres  des  Macchabées  font  bien  fufpeâs.  Mon  cher 
leéleur , je  vous  ai  déjà  prié  de  ne  rien  croire  de  léger. 

Ce  qui  m’étonnerait  le  plus  dans  l’hifloire  des 
mœurs  des  anciens  Romains , ce  ferait  la  confpiration 
des  femmes  romaines  pour  faire  périr  par  le  poifon , 
non  pas  leurs  maris , mais  en  général  lcé  principaux 
citoyens.  C’était  , dit  Tile-Live,  en  l’an  423  de  la 
fondation  de  Rome  ; c’était  donc  dans  le  temps  de  la 
vertu  la  plus  auftère  ; c’était  avant  qu’on  eût  entendu 
parler  d’aucun  divorce , quoique  le  divorce  fût  autorifé  ; 
c’était  lorfque  les  femmes  ne  buvaient  point  de  vin , 
ne  fortaient  prefque  jamais  de  leurs  maifons  que  pour 
aller  aux  temples.  Comment  imaginer  que  tout-à- 
coup  elles  fc  fuirent  appliquées  à connaître  les  poifons, 
quelles  s alfemblaffent  pour  en  compofer , Sc  que  fans 
aucun  intérêt  apparent  elles  donnalfent  ainfi  la  mort 
aux  premiers  de  Rome  P 

Laurent  Echard  , dans  fa  compilation  abrégée , fe 
contente  de  dire  que  la  vertu  des  dames  romaines  Je 
démentit  étrangement  ; que  cent  foixante  à dix  d'entr  elles  fe 
mêlant  de  faire  le  métier  d' nnpoifonneufes , ù de  réduite 
cet  art  en  préceptes  , furent  tout  à la  fois  accufées  , convain- 
cues <b  punies. 

Tite-Live  ne  dit  pas  afiurément  qu’elles  réduifirent 
cet  art  en  préceptes.  Cela  fignificrait  qu’elles  tinrent 
école  de  poifons  , quelles  profeffèrent  cette  fcience , 
ce  qui  efl  ridicule.  Il  ne  parle  point  de  cent  foixante 
8c  dix  profclfeufcs  en  fublimé  corrolif  ou  en  verd-de- 
gris.  Enfin  , il  n'affirme  point  qu'il  y eut  des  empoi- 
lonneules  parmi  les  femmes  des  fénatcurs  8c  des  che- 
valiers. 

Le  peuple  était  extrêmement  fot  Sc  raifonneur  à 
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Rome  comme  ailleurs;  voici  les  paroles  de  T ’ite-Live: 
( b ) >»  L’année  4 23  fut  au  nombre  des  malheureufes; 
î)  il  y eut  une  mortalité  caufée  par  l’intempérie  de 
5 j l’air,  ou  par  la  malice  humaine.  Je  voudrais  qu’on 
n pût  affirmeravec  quelques  auteurs  que  la  corruption 
n de  l’air  cabfa  cette  épidémie  , fliÿôt  que  d’attribuer 
55  lamort  de  tant  de  romains  au  poifon,  comme  l’ont 
55  écrit  fauffement  des  hiltoriens  pour  décrier  cette 
55  année.  55 

On  a donc  écrit  faiiffement,  félon  Tite-Live , que 
les  dames  de  Rome  étaient  des  empoifonneufes  ; il 
ne  le  croit  donc  pas  : mais  quel  intérêt  avaient  ces 
auteurs  à décrier  cette  année  ? c’elt  ce  que  j’ignore. 

Je  vais  rapporter  le  fait , continue-t-il,  tel  qiïon  l'a 
rapporté  avant  moi.  Ce  n’eft  pas  là  le  difcours  d'un 
homme  perfuadé.  Ce  fait  d’ailleurs  reffemble  bien  à 
une  fable.  Une  efclave  accufc  environ  foixante  8c  dix 
femmes,  parmi  lefquelles  il  y en  a de  patriciennes  , 
d’avoir  mis  la  pelle  dans  Rome  en  préparant  des 
poifons.  Quelques-unes  des  accufées  demandent  per- 
milïion  d’avaler  leurs  drogues  , 8c  elles  expirent  fur 
le  champ.  Leurs  cpmplices  font  Condamnées  à mort 
fans  qu’011  fpécifie  le  genre  de  fupplice. 

J ofe  foupçonner  que  cette  hiftorictte  , à laquelle 
7 ’ite-Live  ne  croit  point  du  tout , mérite  d’être  reléguée 
à l’endroit  où  l'on  confervait  le  vaifTeau  qu’une  veflale 
avait  tiré  fur  le  rivage  avec  fa  ceinture;  o xx  Jupiter  en 
perfonne avait  arrêté  la  fuite  des  Romains;  o ùCaJlor 
Sc  Pollux  étaient  venus  combattre  a cheval  ; où  l’on 
avait  coupé  un  caillou  avec  un  rafoir  , 8c  où  Simon 


(£)  I.  décade,  livre  VIII.  ' 
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Bar  jonc , furnommé  Pierre , difputa  de  miracles  avec 
Simon  le  magicien  &c. 

Il  n’y  a guère  de  poifon  dont  on  ne  puifle  prévenir 
les  fuites  en  le  combattant  incontinent.  Il  n’y  a point 
de  médecine  qui  ne  foit  un  poifon  quand  la  dofe  eft 
trop  forte.  « 

Toute  indigeflion  efl  un  empoifonnement. 

Un  médecin  ignorant  & même  favant , mais  inat- 
tentif, eft  fouvent  un  empoifonneur  ; un  bon  cuifinicr 
eft  à coup  sûr  un  empoifonneur  à la  longue,  fi  vous 
n’êtes  pas  tempérant. 

Un  jour  le  marquis  d'Argenfon  miniftre  d’Etat  au 
département  étranger,  loifque  fon  frère  était  miniftre 
de  la  guerre  , reçut  de  Londres  une  lettre  d’un  fou  ; 
( comme  les  miniftres  en  reçoivent  à chaque  pofle  ) 
ce  fou  propofait  un  moyen  infaillible  d'empoifonner 
tous  les  habitans  de  la  capitale  d’Angleterre.  Ceci  ne 
me  regarde  pas  , nous  dit  le  marquis  d 'Argenfon,  c’eft 
un  placet  à mon  frère. 


ENCHANTEMENT. 

Magie,  évocation , Jortilège  ire. 


Jl  n'eft  guère  vraifemblable  que  toutes  ces  abomi- 
nables abfurdités  viennent , comme  le  dit  Pluche , des 
feuillages  dont  on  couronna  autrefois  les  têtes  àilfis 
& d'Ofiris.  Quel  rapport  ces  feuillages  pouvaient-ils 
avoir  avec  l'art  d’enchanter  des  ferpens , avec  celui 
de  reffufeiter  un  mort , ou  de  tuer  des  hommes  avec 
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des  paroles , ou  d’infpirer  de  l’amour  , ou  de  méta- 
morphofer  des  hommes  en  bêtes  ? 

Enchantement , incantatio , vient , dit-on,  d’un  mot 
chaldéen  que  les  Grecs  avaient  traduit  par  epodi  gonoeïa, 
chanjon produârice.  Incantatio  vient  de  Chaldée  ! allons 
les  Bochari  , vous  êtes  de  grands  voyageurs  ; vous 
allez  d’Italie  en  Méfopotamie  en  un  clin-d’oeil  ; vous 
courez  chez  le  grand  8c  favant  peuple  hébreu  ; vous 
en  rapportez  tous  les  livres  8c  tous  les  ufages  ; vous 
n’êtes  point  des  charlatans. 

Une  grande  partie  des  fuperftitions  abfurdes  ne 
doit-elle  pas  fon  origine  à des  choies  naturelles  ? Il 
11’y  a guère  d’animaux  qu’on  n’accoutume  à venir  au 
Ion  d’une  mufette  ou  d'un  fimple  cornet  pour  recevoir 
fa  nourriture.  Orphée,  ou  quelqu’un  de  les  prédécef- 
feurs , joua  de  la  mufette  mieux  que  les  autres  bergers; 
ou  bien  il  le  fervit  du  chant.  Tous  les  animaux 
domeftiques  accouraient  à fa  voix.  On  fuppofa  bien 
vite  que  les  ours  8c  les  tigres  étaient  de  la  partie  : ce 
premier  pas  aifément  fait , on  n’eut  pas  de  peine  à 
croire  que  les  Orphies  fefaient  danfer  les  pierres  Sc 
les  arbres. 

Si  on  fait  danfer  un  ballet  à des  rochers  8c  à des 
fapins , il  en  coûte  peu  de  bâtir  des  villes  en  cadence. 
Les  pierres  de  taille  viennent  s’arranger  d’elles-mêmes, 
lorfqu’ Amphion  chante  : il  ne  faut  qu’un  violon  pour 
conftruire  une  ville , 8c  un  cornet  à bouquin  pour  la 
détruire. 

L’enchantement  des  ferpens  doit  avoir  une  caufe 
encore  plus  fpécieufe.  Le  ferpentn’efl:  point  un  animal 
vorace  8c  porté  à nuire.  Tout  reptile  eft  timide.  La 
première  chofe  que  fait  un  ferpent  ( du  moins  en 
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Europe  ) dès  quil  voit  un  homme,  c cd  de  fe  cacher 
dans  un  trou  comme  un  lapin  & un  lézard.  L inftincî: 
de  l’homme  eft  de  courir  après  tout  ce  qui  s’enfuit,  8c 
de  fuir  lui-même  devant  tout  ce  qui  court  après  lui , | 
excepté  quand  il  eft  armé  , qu’il  fent  fa  force , 8c 
furtout  qu’on  le  regarde. 

Loin  que  le  ferpent  foit  avide  de  fang  8c  de  chair , 
il  ne  fe  nourrit  que  d’herbe  , 8c  paffe  un  temps  très- 
confidérable  fans  manger:  s’il  avale  quelques  infeéles, 
comme  font  les  lézards  , les  caméléons , en  cela  il 
i nous  rend  fervicc. 

Tous  les  voyageurs  difent  qu’il  y en  a de  très-longs 
k de  très  - gros  ; mais  nous  n’en  connaiflbns  point 
de  tels  en  Europe.  On  n’y  voit  point  d’homme,  point 
d’enfant  qui  ait  été  attaqué  par  un  gros  ferpent  ni 
par  un  petit;  les  animaux  n’attaquent  que  ce  qu’ils 
veulent  manger  ; 8c  les  chiens  ne  mordent  les  paflans 
que  pour  défendre  leurs  maîtres.  Que  ferait  un  ferpent 
d’un  petit  enfant?  quel  plaifir  aurait-il  à le  mordre  ? 
il  ne  pourrait  en  avaler  le  petit  doigt.  Les  ferpens 
mordent  Sc  les  écureuils  auffi  , mais  quand  on  leur 
fait  du  mal. 

Je  veux  croire  qu'il  y a eu  des  monflres  dans  l’efpèce 
des  ferpens  comme  dans  celle  des  hommes  ; je  confens 
que  l’armée  de  Rcgulus  fe  foit  mife  fous  les  armes  en 
Afrique  contre  un  dragon  , 8c  que  depuis  il  y ait  eu 
un  normand  qui  ait  combattu  contre  -la  gargouille. 
Mais  on  m’avouera  que  ces  cas  font  rares. 

Les  deux  ferpens  qui  vinreut  de  Ténédos  exprès 
pour  dévorer  Luocoon  8c  deux  grands  garçons  de  vingt 
ans,  aux  yeux  de  toute  l’armée  troyenne  , font  un 
beau  prodige  , digne  d’être  tranfmis  à la  poftérité 
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par  des  vers  hexamètres  8c  par  des  flatucs  qui  repré- 
fentent  Laocoon  comme  un  géant , & les  grands  enfans 
comme  des  pygmées. 

Je  conçois  que  cet  événement  devait  arriver  Iorf- 
qu'on  prenait  avec  un  grand  vilain  cheval  de  bois  (a) 
des  villes  bâties  par  des  dieux  ; lorfque  les  fleuves 
remontaient  vers  leurs  fources , que  les  eaux  étaient 
changées  en  fang,  8c  que  le  folcil  8c  la  lune  s’arrêtaient 
à la  moindre  occafion. 

Tout  ce  qu’on  a conté  des  ferpens  était  très- 
probable  dans  des  pays  où  Apollon  était  defeendu  du 
ciel  pour  tuer  le  ferpent  Python. 

Ils  paflèrent  aufii  pour  être  très  - prudens.  Leur 
prudence  confiftc  à ne  pas  courir  fi  vite  que  nous,  8c 
à fe  laifler  couper  en  morceaux. 

La  morfure  des  ferpens , 8c  furtout  des  vipères  , 
n’eft  dangereufe  que  lorfqu’une  efpèce  de  rage  a fait 
fermenter  un  petit  réfervoir  d’une,  liqueur  extrême- 
ment âcre  qu’ils  ont  fous  leurs  gencives.  ( 1 ) Hors 
de-là  un  ferpent  n’efl:  pas  plus  dangereux  qu’une 
anguille.  , 

Plufieurs  dames  ont  apprivoifé  8c  nourri  des  fer- 
pens, *fbs  ont  placés  fur  leur  toilette  , 8c  les  ont 
entortillés  autour  de  leurs  bras. 


(a)  Le  cheval  de  bois  était  une  machine  fcmblable  à ce  qu’on  appela 
depuis  le  btlitr,  Cctait  une  longue  poutre  , terminée  en  tcie  de  cheval  : 
elle  fut  confcrvée  en  Grèce , &:  Faujanias  dit  qu’il  l’a  vue. 

( i ) Voyez  l’ouvrage  déjà  cité  de  M.  Icntana.  Il  y décrit  les  véficulcs 
qui  contiennent  la  liqueur  jaune  de  la  vipère  , la  manière  dont  les 
dents  qui  renferment  cette  velicule  fe  reproduifent  , Sc  la  mécanique 
fingulicre  par  laquelle  ce  fuc  pénètre  dans  les  bleiïurcs.  Il  eft  conflammcnt 
vénéneux  , me  me  fans  que  la  vipère  feit  irritée. 
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Les  nègres  de  Guinée  adorent  un  ferpent  qui  ne 
fait  de  mal  à perfonne. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  ces  reptiles  ; 8c  quelques- 
unes  font  plus  dangereufes  que  les  autres  dans  les 
pays  chauds  ; mais  en  général  le  ferpent  efl  un  animal 
craintif  8c  doux  ; il  n’efl  pas  rare  d en  voir  qui  tettent 
les  vaches. 

Les  premiers  hommes  qui  virent  des  gens  plus 
hardis  qu’eux  apprivoifer  8c  nourrir  des  ferpens , 8c 
les  faire  venir  d’un  coup  de  fifflet  comme  nous  appe- 
lons les  abeilles,  prirent  ces  gens-là  pour  des  forciers. 
Les  pfilles  8c  les  martes , qui  fe  familiariférent  avec 
les  ferpens  , eurent  la  même  réputation.  Il  ne  tien- 
drait qu’aux  apothicaires  du  Poitou , qui  prennent  des 
vipères  par  la  queue,  de  fe  faire  refpeèler  aufli  comme 
des  magiciens  du  premier  ordre. 

L’enchantement  des  ferpens  palTa  pour  une  chofe 
confiante.  La  fainte  écriture  même , qui  entre  toujours 
dans  nos  faibleffes , daigna  fe  conformer  à cette  idée 
vulgaire.  ( b ) L'afpic  fourd  qui  Je  bouche  les  oreilles  pour 
ne  pas  entendre  la  voix  du  J, 'avant  enchanteur. 

(c)  J'enverrai  contre  vous  des  ferpens  qui  refijleront 
aux  enchantemens. 

(d)  Le  médifant  ejl  Jemblable  au  ferpent  qui  ne  eide 
point  à l' enchanteur. 

L’enchantement  était  quelquefois  allez  fort  pour 
faire  crever  les  ferpens.  Selon  l’ancienne  phyfique  cet 
animal  était  immortel.  Si  quelque  ruflrc  trouvait  un 
ferpent  mort  dans  fon  chemin  , il  fallait  bien  que  ce 

. (»)  rfeaume  LVlt.  [d)  EccléGafte. 

(c)  Jirim.  chap.  VIII  , v.  17, 
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fût  quelque  enchanteur  qui  l’eût  dépouillé  du  droit 
de  l'immortalité  : 

Frigidus  in  pratis  cantando  rumpilur  anguis.  » 

I 

Enchantement  des  morts , ou  évocation. 

Enchanter  un  mort,  le  reffufeiter,  ou  s’en  tenir  à 
évoquer  fon  ombre  pour  lui  parler  , était  la  chofe  du 
monde  la  plus  (impie.  Il  elt  très-ordinaire  que  dans 
fes  rêves  on  voie  des  morts  , qu’on  leur  parle,  qu’ils 
vous  répondent.  Si  on  les  a vus  pendant  le  fommeil  , 
pourquoi  ne  les  verra  t-on  point  pendant  la  veille  ? 

Il  ne  s’agit  que  d’avoir  un  efprit  de  Python.  Et  pour 
faire  agir  cet  efprit  de  Python  , il  ne  faut  qu’être  un 
fripon  , & avoir  à faire  à un  efprit  faible  ; or  perfonne 
ne  niera  que  ces  deux  chofcs  n’aient  été  extrêmement 
communes. 

L’évocation  des  morts  était  un  des  plus  fublimes 
myflères  de  la  magie.  Tantôt  on  fefait  palier  aux  yeux 
du  curieux  quelque  grande  figure  noire  qui  fe  mouvait 
par  des  relTorts  dans  un  lieu  un  peu  obfcur , tantôt  le 
forcier  ou  la  forcière  fe  contentait  de  dire  quelle 
voyait  l’ombre  , &;  fa  parole  fuffifait.  Gela  s’appelle  la 
nécromancie.  La  fameufe  pythonifle  d’Endor  a toujours 
été  un  grand  fujet  de  difpute  entre  les  pères  de  l’Eglife. 

Le  fage  Théodoret  dans  fa  queflion  LXII  fur  le  livre 
des  rois,  afTure  que  les  morts  avaient  coutume  d’ap- 
paraître la  tête  en  bas  ; & que  ce  qui  effraya  la  pytho- 
nülc , ce  fut  que  Samuel  était  fur  fes  jambes. 

S‘  Augujlin  interrogé  par  Simplicien  , lui  répond  , 
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dans  le  fécond  livre  de  fes  queftions  , qu’il  n’cft  pas 
plus  extraordinaire  de  voir  une  pythoniffe  faire  venir 
une  ombre  que  de  voir  le  diable  emporter  Jesus- 
Christ  fur  le  pinacle  du  temple  8c  fur  la  montagne. 

Quelques  favans  voyant  que  chez  lesjuifs  on  avait 
des  efpritsde  Python  , en  ont  olé  conclure  que  lesjuifs 
n’avaient  écrit  que  très-tard  8c  qu'ils  avaient  prefque 
tout  pris  dans  les  fables  grecques  ; mais  ce  fentiment 
n’cft  pas  foutenable. 

Des  autres  Jorlilègts. 

Quand  on  cft  allez  habile  pour  évoquer  des  morts 
avec  des  paroles  , on  peut  à plus  forte  rai fon  faire 
mourir  des  vivans  , ou  du  moins  les  en  menacer  , 
comme  le  médecin  malgré  lui  dit  a Lucas  qu’il  lui  don- 
nera la  fièvre.  Du  moins  il  n était  pas  douteux  que  les 
forcicrs  n’cuflcnt  le  pouvoir  de  faire  mourir  les  bef- 
tiaux  ; 8c  il  fallait  oppofer  fortilége  à fortilége  pour 
garantir  fon  bétail.  Mais  ne  nous  moquons  point  des 
anciens  ; pauvres  gens  que  nous  fournies  , fortis  à 
peine  de  la  barbarie  ! Il  n’y  a pas  cent  ans  que  nous 
avons  fait  brûler  des  forciers  dans  toute  l’Europe  ; Sc 
on  vient  encore  de  brûler  une  forcière  vers  l’an  i 750 
à Vurtzbourg.  Il  cft  vrai  que  certaines  paroles  &: 
certaines  cérémonies  fufnfcnt  pour  faire  périr  un 
troupeau  de  moutons  , pourvu  qu’on  y ajoute  de 
l’arfenic. 

L'hi/loire  critique  des  cérémonies  JupcrJlitieuJcs  par  le 
Brun  de  l’oratoire,  eft  bien  étrange;  il  veut  combattre 
le  ridicule  des  fortiléges,  8c  il  a lui-même  le  ridicule 
de  croire  à leur  puiffancc.  Il  prétend  que  Marie  Bucaille 
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la  forcière , étant  en  prifon  à Valogne , parut  à quel- 
ques lieues  de  là  dans  le  même  temps  , félon  le 
témoignage  juridique  du  juge  de  Valogne.  11  rapporte 
le  fameux  procès  des  bergers  de  Bric  condamnés  à 
être  pendus  & brûlés  par  le  parlement  de  Paris  en 
1691.  Ces  bergers  avaient  été  alfcz  lots  pour  Ce  croire 
forciers , 8c  affezméchans  pour  mêler  des  poifons 
réels  à leurs  forcelleriers  imaginaires. 

Le  père  le  Brun  proteflc  (e)  qu’il  y eut  beaucoup  de 
Jurnaturel  dans  leur  fait , 8c  qu’ils  furent  pendus  en 
conféquence.  D'arrêt  du  parlement  cft  direélement 
contraire  à ce  que  dit  l’auteur  : La  cour  déclare  les 
accujès  duement  atteints  <!?  convaincus  de  JupcrJlitions , cf im- 
piétés , Jacrilcges  profanations  , empoifonnemens. 

L’arrêt  ne  dit  pas  que  ce  foient  des  profanations 
qui  aient  fait  périr  des  animaux  : il  dit  que  ce  font 
les  empoifonnemens.  On  peut  commettre  un  facri- 
lége  fans  être  forcier , comme  on  empoilonnc  fans 
être  forcier. 

D’autres  juges  firent  brûler  , à la  vérité,  le  curé 
Gaufredi,  8c  ils  crurent  fermement  que  le  diable  l’avait 
lait  jouir  de  toutes  fes  pénitentes.  Le  curé  Gaufredi 
croyait  auffi  en  avoir  obligation  au  diable  ; mais 
c était  en  161  1 : c’était  dans  le  temps  où  la  plupart 
de  nos  provinciaux  n’étaient  pas  lort  au-deflus  des 
Caraïbes  Sc  des  Negres.  Il  y en  a eu  encore  de  nos 
jours  quelques-uns  de  cette  efpèce  , comme  le  jéfuite 
Girard  , l’ex-jéfuite  jYonotle , le  jéfuite  Dupleffis  , l’ex- 
jéfuite  Malagrida  ; mais  cette  elpèce  de  ious  devient 
lort  rare  de  jour  en  jour. 

* 

( t ) Voyez  le  procès  des  bergers  de  Bric,  depuis  h page  Ji6. 
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A l’égard  de  la  lycanthropie, , c’eft- à-dire  des  hommes 
metamorphofés  en  loups  par  des  enchantemens  , il 
fuffit  qu’un  jeune  berger  ayant  tué  un  loup , 8c  s étant 
revêtu  de  fa  peau  , ait  fait  peur  à de  vieilles  femmes  , 
pour  que  la  réputation  du  berger  devenu  loup  fe  foit 
répandue  dans  toute  la  province  , &:  de-là  dans 
d’autres.  Bientôt  Virgile  dira  : 

[f]  His  ego  feepe  lupum  fieri  & Je  condere  fylvis 

Marin , Jtep'e  animas  imis  exire Jepulcùs. 

Mœris  devenu  loup  fe  cachait  dans  les  bois  : 

Du  creux  de  leurs  tombeaux  j’ai  vu  fortir  des  âmes. 

Voir  un  homme  loup  efl  une  chofe  curieufe  ; mais 
voir  des  âmes  eft  encore  plus  beau.  Des  moines  du 
mont  Caffin  ne  virent-ils  pas  l ame  de  S1  Bcnèdicl , 
ou  Benoit  ? Des  moines  de  Tours  ne  virent-ils  pas 
celle  de  S‘  Martin  ? Des  moines  de  S1  Denis  ne  virent- 
ils  pas  celle  de  Charles  Martel  ? 

Enchantement  pour  Je  faire  aima. 

Il  y en  eut  pour  les  filles  8c  pour  les  garçons.  Les 
Juifs  en  vendaient  à Rome , Sc  dans  Alexandrie  ; 8c 
ils  en  vendent  encore  en  Afie.  Vous  trouverez  quel- 
ques-uns de  ces  fecrets  dans  le  petit  Albert  ; mais 
vous  vous  mettrez  plus  au  fait,  fi  vous  liiez  le  plai- 
doyer qu 'Apulée  compofa  lorfqu’il  fut  accufé  par  un 
chrétien  , dont  il  avait  époufé  la  fille  , de  l’avoir 
enforcelée  par  des  philtres.  Son  beau-père  Emilicn 
prétendait  qu  Apulée  s’était  fervi  principalement  de 

(/)  Ede*a  Vlll. 

certains 
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certains  poiffons  , attendu  que  Vénus  étant  née  de  la 
mer  , les  poiffons  devaient  exciter  prodigieufement 
les  femmes  à l’amour. 

On  fe  fervait  d’ordinaire  de  vervenne  , de  ténia  , 
de  l’hippomane  qui  n’était  autre  chofe  qu’un  peu  de  • 
l’arrière-faix  d’une  jument  lorfqu’elle  produit  fon 
poulain  , d’un  petit  oifeau  nommé  parmi  nous  hoche - 
queue  , en  latin  , motacilla. 

Mais  Apulée  était  principalement  accufé  d’avoir 
employé  des  coquillages  , des  pattes  d’écreviffes  , des 
hériffons  de  mer , des  huîtres  cannelées  , du  calmar 
qui  paffe  pour  avoir  beaucoup  de  femcnce  8cc. 

Apulée  fait  affez  entendre  quel  était  le  véritable 
philtre  qui  avait  engagé  Pudcntilla  à fe  donner  à 
lui.  Il  e(l  vrai  qu’il  avoue  dans  fon  plaidoyer  que  fa 
femme  l’avait  appelé  un  jour  magicien.  Mais  quoi! 
dit-il , fi  elle  m'avait  appelé  conjul , ferais-je  conful 
pour  cela  ? 

Le  fatyrion  fut  regardé  chez  les  Grecs  8c  chez  les 
Romains  comme  le  philtre  le  plus  puiffant  ; on 
l’appelait  la  plante  aphrodifia  , racine  de  Vénus.  Nous 
y ajoutons  la  roquette  fauvage  ; c'eft  1 ’eruca  des 
latins:  [g  ) Et  venerem  revocans  eruca  morantem.  Nous 
y mêlons  furtout  un  peu  d’effence  d’ambre.  La  man- 
dragore ell  paffée  de  mode.  Quelques  vieux  débau- 
chés fe  font  fervis  de  mouches  cantarides , qui  portent 
en  effet  aux  parties  génitales  ; mais  qui  .portent 
beaucoup  plus  à la  vellie  , qui  l’excorient  8c  qui  font 
uriner  du  fang  : ils  ont  été  cruellement  punis  d’avoir 
voulu  pouffer  l’art  trop  loin. 

[g)  Martial • 

Diâionn.  philo foph.  Tome  III.  N n 
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La  jeunefle  8:  la  fanté  font  les  véritables  philtres. 

Le  chocolat  a palfé  pendant  quelque  temps  pour 
ranimer  la  vigueur  endormie  de  nos  petits-maîtres 
vieillis  avant  l’âge  ; mais  on  aurait  beau  prendre 
' vingt  taiïes  de  chocolat , on  n’en  infpirera  pas  plus 
de  goût  pour  fa  perfonne. 

Ut  ameris , amabilis  ejlo. 

Pour  être  aimé,  foyez  aimable. 


Fin  du  tome  troifième. 
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